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PRÉLIMINJlIRE, 

Un fait historique tri»«réceiit , et bien cher à 
nos cœurs, se rattache à FHistoire de Nor- 
mandie. — Un dëbarcpiement , non de ces 
fougueux hommes du Nord» dont les invasions 
sont racontées dans cet Ouvrage , et qui , au 
neuvième siècle , ravagèrent tant de lois l'antique 
Neustrie » en y apportant sans cesse' la d&o- 
lation et la morl^, mais celui d'un Bourbon, 
nous annonçant la paix et le honheur: 

Doue apiAi un A Ung séjour» 
Des flenn de Ijs c^ett le retour» 
Flean de beautés et de vertus; 

Après nos malheurs abbatus. 
De toutes parla sont éclaircis 
nuages de nos soucis. 

M j fiances en i6io» 

Le mois de mars iôi4 ^ cingler à 
pleines voiles, dans les paragea de Cherbourg, 
S. A* A. Monseigneur le duc de Berri. 

Cette ville, ainsi que celles de Caen et de 
Rouen , ont possédé chacune pendant quel-^ 
ques jours cet aimable prince ; partout , sur 
son passage « renaissoicnt la joie et l'espérance; 
il ne manquoit plus rien aux Normands > si ce 
n*est la présence de |eur roi chéri , Louis XV 111 > 
i ^ notre auguste Hooarque. 



Jtu Digitized by Coogle 



Pendant les recherches longues et pénibles qu*a en- 
tratn^ la compontion èe ce livre, nous avons remarqué 
(jne les différeuU éi l ivauis (jui oui irailé l'Histoire tlô 
Normaiulie , en Français et en Anglais ^ ont presque tous 
piiûé dans les méaies sources j c'est-à-dire, daos plusieurs 
ouvrages ioiiiis» composés par des auteurs contemporains , 
ou à-peu-pfès centemporaios. 

Quelques-uns de oea ouvrages , inlituWs : Geste Abr- 
nuMomns onie Jiottùttem dueem, sont des chroniques 
latines d'une grande antiquité , et appartenant alors à 
différents monastères ; les auteurs ne sont pas nommés. 

Xe plus vieux des historiens qol donne son uoui , est 
DuDoN, moine de Fabbaye de Saint-Quentin; il écrivoit 
SOUS Richard premier , au dixième siècle. 

IVaprès ce qu'il dit lui-même « il étoit chanoine clerc 
dans ce monastère « lorsque le «omte do Vermandois^ 
Albert j l'envoya vecs le duo des Normands» Richard 
afin de lui servir 4e —éd àa lo yrj au sujet d*ttn différent 
fisses sérieux avec le comte de Paris , Hugues. — • Après 
la pacification, il fut institue supcrieur de toute la'con- 
grégalion de Sainl-Qucnlin. • — Ce fut alors qu'il coni- 
jnença son ouvrage , non par une volonté précipitée , 
mars k dessein ^''olirir une preuv» de. son dévouement 
au Duc» et une marqua de fecennoîssance pour las 
idnoasbrables liîen£sits qu'il en avoit reçus ^ bien&its 
qu'il regarde comme fort au<-4essus de son mérite. — - 
A peine avoit*il commence les premiers chapitres , que 
la fatale nouvelle de la mort de Richard lui fut annoncée; 
c*étoil en l'an <)(jG. — -> P» oioudémenl alfligé , il aban- 
donna Sun travail pour se livrer à la douleur et aux 
regrets; et même, il résolut de ne plus écrire. Mais 
le nouveau Duc y Richard le bon, atiquel se joignit Raoul» 
comte d'Ivri» l'engagea d'une manière si pressante à 



t 



'y 

acliev^r ce qne son père avoit prescrit , et h ne 

pas laisser laniuiLi t un travail aussi bien coninieiité , 
qu'il céda à ses instances ; ci lorsque l'ouvrago fut 
terminé , il le dédia à Vévéc^uc de Laon , Adalberim 
»— Cet ouvrante comnneBce «a chef Danois, Hastenc^ 
qui précéda Bolloii« et finit à la mort de Bichard I.«r, 

Un autre, appelc^ Guillaume de Poitiers ^ wchtàiacre 

h Lisieux, étoii eoitU'inpoiaia du duc Guillaume, doQt 
il a écrit la vie , sous !•? titre de G^sia GuilUlmi. 

Un moine de VM>aj^ de Jumiègp , portant 'aussi le 
nom de Gttiliaume, a écrit fort «ocienneiMent une Histoire 
de Normandie en latin « d*après de vieux, codes ma ans- 
cri U; c'est lui-même qui l'assure. 

Le plus considérable de ces ouvrages , toujours dans 
la même langue, est celui lYOrdéric yila^, moine de 
Tabbaye de ^Saint-Evroult ^ et Anglais dWigine. 11 ezistoit 
▼ers la fin du règne de Guillaume le Conquérant. Il 
raconte lui-méroe quelques détails assez touchants sur sa 
▼ie et sur sa fomille^ et dit qu'il est né en Angleterre , 
le i,f mars 1075, dans le comté Scrobf.vsbury , dont 
Jlogrr de Afonn^ommery étoit gouverneur. — * Que son 
père s^appeloit Odélérius , et étoit fils de ConsTant 
d'OrWans. ^ Que le samedi de Pâques suivant, il fut 
baptisé h TégUse d^*AltingMham» -7- Que son père Tayant 
destiné aux lettres « il fut confié , dès TAge de cinq 
ans» à un prêtre nommé Si^tardus, qui Tlnstruisit aux 
psaumes , aux hymnes et aux vers de Ntcostrate dans 
la ville de Scrohcsburr* — Que Dieu u'.iv.uit pas permis 
qu'il fut le déff'iisour do ses iloi^nios au sein de sa 
famille et dans son pays, l\ peine iul-il âgé de onro ans» 
que son père le livra à un moine nommé Raiitaldus^ 
» Qu'à son départ il versoil des larmes* que son père 



plpuroit aiusi^ et çue depuis il ne l'a jamais rem. • 
Qu'il traversa « nir un waàsaemf la mer Britannique ^ et 
qu'il Tint en exil en Normandie » où il «e connoinoit 
personne^ et o& il éloit inconnu k tout le monde» — 
Que, semblable à Joseph en Egypte , il entendèit une 
langue qu'il ne pouvoit comprendre, mais qn*avec le 
triiips, et soutenu par la grâce Divine , il parvint k se 
rendre cette langue familière. — Il ajoute qu'il fut 
conduit à Saint-Evronlt , où l'abbé de ce monastère, 
dont le nom ëtoit Mainier, lui ût prendre Thabit reli- 
gieux» et qu'alors on lui; fit quitter son nom anglais 
Ordéric, ponr lui faire prendre celui de f^ital, — Il 
dit encore qu'il est dans ce couvent depuis cinquante 
six ans, pendant lesquels il a écrit plusieurs ouvrages. 
— . Qu'il a vécu successivement sous six abbës, Mainier 
et Serîon , fioger et Guarin , Richard et Ramtlphe , qui 
lui ont tous donné des marques d'indulgence. — Il finit 
en disant qu'il est aimé et honoré de ses frères plus qu'il 
ne mérite* 

Bans le sombre de ceux qui ont ^rit sur la Nor- 
mandie en français , nous n'en trouvons qu'un seul , 
Gabriel du Moulins qui ait cité quelques passages du 
poème, en lan^^ue romance, de Robert ÎVace, Il est 
probable que l'auteur ne possédoit pas le manuscrit tout 
entier, et qu'il n'avoil pu s en procurer que quelques 
lambeaux , qu'il a placés comme ornement dans son 
énorme in-folio, ^ Robert ff'ace éloit clerc de chapelle 
de Henry U» qui, en récompense de ses poèmes on 
romans, lui donna une prébende à Bayeux* On le voit 
par les vers suivans: 

Ne trore gtiatres ki r eu me ilaat 
Fors ]i rei& Ilemii» ii kccuui. 



II me fist (liiner , Deus lui Yttule , 
A Baient nne provemle 
E meint autre t!un mo .itl du né. 
De tut lui sace JJtus boa gré 1 

Il dit ^'U a vécu aussi sous le règne dHeory 
^ Qu'il a un troisHme Henry, le &U de Heniy II « 
et ^11*11 a été clere-Uaaiit fous tiras les trois. H parle 
encore, dans un autre endroit, du cadeau qu'il a reçu : 

Xiongnecst la geste des IVoroMU 
É grieve à mètre en rootiiiB ; 
Si roa demande qui ee dbt« 
Qui reste Eitone en roniios fist« 
le dis e dirai qui )e soi s 

Wsce^delldedeGenoi, 
Çni est en mer veit occideac , 
M M de Nùtmtndie apent. 

De romans faire m*«iitreims ; 
If ult en 4eris e mult en fis. 
Pte Jhu aie é par le Mei , 
A]tre fors Dcu servir ue dc i , 
M'en fu cloim(*e , Deus li rende f 
A Uait ues une provenJe ; 
Dt*l rei Henri segunt ro:» di j 
NcYo Hcttri, père Henri, 

André du Chesne fait connoftre que les écrits de GuiU 
launic Je Jumièges furent lecuciiUs par le très-docte et 
savant historien Anglais^ Cantdenus, qui en fut le pre- 
mier éditeur lorsque Tinnprimerie parut. 

Guillaume de Jumiègiss, dans son ëpitre, ûiit l'éloge de 
Dudon de Soint^ Quentin, quîl appelle /lenVnfntiintm, 
et duquel il a extrait, dît-il j le oomnieacenieat de ja 
narracion jusqu'au règne de Bicliard JL 
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Dans eeMe même ^ilre, qni estime dëdicftce «u cluc de 

Normandie et roi d'Angleterre, le célèbre Guillaume, il 
se fjtialifie cf iiobile de Jumieges , G, riuneiicensi? ccenO'- 
bita , très-iudigne cénobite , omnium cœnobilarum indi^ 
^ssimus, et dit que le Conquérant a déployé la forée de 
SamsoD [>ottr renvener ses ennemu^ et pom les gouveiner 
le judicieux disceraernent de Salomon. 

Ordéric Pïial rend hommage aoan au premier Urtorian 
des dttcs de Normandie, en disant que Ihtàon, religieux 
du V frmandois , a éloquerarncul raconté les faits guerriers 
des trois [>rcniicrs Ducs, et qu'il a transmis son récit à 
Bicîiard II, fils deGoniior, Gunnoridis filio. 

Ordéric cite de même Guillaume de Poitiers, et assure 
^ avant d'obtenir la cléricature » cet archidiacre avait 
commencé par le métier des anneS| 91*1! avott long-temps 
fait la guerre sous le duc GuiUaume^ et que les faits qu'il 
rapporte, il les avoit vus de ses jeux. Il ajoute que son style 
cloquent et subtil imite singulièrement celui de Saluste. 

Liiliu, Ordéric f^ital floimo ilrs louanges au cénobite, 
en racontant que Guillaume de Jumieges, a élégamment 
abi'égé Dudon^ ele ganter abbreviavit, et en ajoutant qu'il 
a savamment et brièvement corapoeé Tbistoire des suc- 
cesseurs de Richard 

Mais aucun historien n'a rien dit ni cité de Beneois de 
Sainte-More , poêle de Henry II , et le rival de Robert 
Wace. — La raison en est facile h donner; ceî»l que le 
seul manuscrit qui existe de son Histoire de Normandie 
est, et a tou)Oursété , au Muséum de Londres. «-^ Les frag- 
mens que nous en donnons à la fin de cet ouvrage » el qui 
n*ont encore jamais vu le {our » ne laissent aocnn donte que 
i ouvrage de Sainte-Mare ne sait plus complet et bien plus 
étendu que celui de ÎVace. Le savant qui a découvert 
cetauteur, et qui nous a fait le cadeau précieux de cesmor- 



ceaux d(ftacbës, regrette vivement de n'avoir pu copier 
la lolalite du poème pendant <jvi'il éloil à Londres, el est 
convaincu qu'il seroil d'une grande utilité pour compléter 
THistoire de Normandie. 

11 ne nous reste donc former un T«eo» c*est qne ces 
obtervatioos puissent parrcnîr sous les jeux d'une personne 
^ ait asses Tamour des lettres, et asses de crédit auprès 
de S. A. B. le Prince Régeta, pour obtenir ou Tim- 
pression, outlu moins une copie de cet ouvrage de iktivois 
de Sainte-More y pour lequel nous donnons tous les ren- 
scignemens nécessaires , vers la lin de ce livre ^ et particu- 
lièrement en tête des Amours d'Arleitte. 

.L'échantillon suivant, dans le^el rauteor se nomme » 
et ^fÂ est tiré d*un autre manuscrit antique , de son His* 
toire de Troie , nous semble mériter le suffrage des ama- 
teurs de la langue romance; il dit ^e cette Belatiou fui 
composëe d'abord eu grec par Ddri's Je Troie, qui éu*it au 
siège de cette ville : que Cornélius , neveu de Saiuste , la 
^ava k Athènes et U mit en iaiin -, et ^'enfia lui Tu mise 
le premier en rers françan* 

n dit ipiHomére n'éloit pas un écrivain véridique , et 
^*il ne fécut que cent ans après la prise de Troie; qu'il 
fîit mal vu des Athéniens, ainsi que son ouvrage, et (ju'on 
regarda comme une folie ses combats des Hommes m des 
Pieux. 

Cette hystoire n'eit psi niée j 
Ne engaires de liens ttouvéei 
Ja retraite ne fust encore , 
Mais Béntoù de Sainte-Mor9 
Ii*a oomencie é faite é dite « 
E a ses mains Pa toute escrite^ 
lei tailiie, ici ouvrée « 
Icieicrite, icipoiée> 



E plut ne maÎDimà mçtticr 
Ci Wfl Pfitoife comeoder , 
L« latm rame • k Ifttlrt 
Ne ploa, ne aMi» ni Todn notre* 

Qwmt vint et tens que ven àmùi 
Que l'etbe Yen point en la ttie» 
LoMque floriHent ii twnely 
E doucenteBl cluntent oisel. 
Merle , maaTÎ* e loriol , 
E ertoioel « rotsignol , 
Tm blanche Bon pent en l'etpiae 
E cevetdoie la gandine» 
Qnent li tenu ett éonm é mm, 
LnrpaitiienldelpottlMnei. Ne/k^navins, 

Ces vieux vers nous prouvent plus t^ue jamais combiea 
il nous scroii; avantageux de posséder une copie de son 
Roman des ducs de Normandie (*}• 



(*) Briti&t li iiuis(5uin , Bibl. Rarléiann , o.** 1717 des roanuscrits. 
11 est ainsi désigne sur le Catalogue de cette Bibliothèque : 
ji chronicie of the dukes of Aormendy , from the hcgitining 
to the death of Henri the Jint , kitig oj en^iutid, wrUten in 
old frea^ tftrses» 
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NOUVELLE 

HISTOIRE DE NORMANDIE, 

ENRICHIE 

DE NOTES FBISES AU MUSÉUM DE LOibBES, ^ 

ET HOUVEAUX DÉTAILS SUR 

GUILLAUME LE œNQUÉRANT, 

DUC DE NOBMANDIE et AOJ B'iUNGLETEBBE. 

f 

DUCS DE NEUSTRIE. 

« 

I 

I 

Pour connoître avec détail les évéùemem 

qui rendirenl célèbre la brillanlc époque du duc 
Guillaume^ il est nécessaire de remonter aux ducs 
de Normandie qui l'ont précédé , et dans le nom- 
bre desquels il fut le scplièiucj ii partir du duo 
Boul, La chronique le désigne comme le neu- 
vième due, ce qui certainement est une erréur; 
car, avaul les invasions des peuples du Nord, la 
dénomination de Normandie n'existoit points et 
cette belle province portoit alors le nom de Neus- juc Aih 
trie. La chronique en convient elle-même , tout ^^^^-J^^ 
en nous donnant le duc Aubert pour premier 
duc de Normandie ; c'est ainsi qu'elle s'exprime : 

1 . . 



Digitized by 



/ 

t 

• (a) 

« Aucunes écritures nom récitent qu'au iempsdu 
9 npf Pefdn , fut un duc et gouverneur, nonv* 
» mé Auhert , lequel avait un château près de 
9 JRouen , situé sur un ntoni qm Von appeloit 
9 lïtringe;icàujrjiuherteuHMt le gouvernement 
» de toute Neustrie , à présent appelée Noiman^ 
» die. » L'époque est ancienne , puisque c'étoit 
en Tan 'jSx , la mime année que Pep&n monta 
^ sur le trône. 

1^ Le duc Aubert eut deux fiis » Bichard et Robert. 
Ce dernier^ malheureusement né avec un caractère 

atroce^ se rendit coupable d*une infinité de cri- 
mes; inutilement son père le fil recevoir chevalier t 
dans Tespoir de le rappeler aux principes de ilion- 
neur. Il continua d'elrc incorrigible, et ilml par 
9C mettre »'ia tête d'une bande de voleur» , avec 
lesquels il pUloit les châteaux j les abbayes » usoit 
de violence envers les réclusages , et attaquoit les 
{Hjssàns; il répandit un tel effroi , que dans les 
campagnes on Tappeloit Bobert le Diable > et 
nous ne le citons que pour ne pas le confondre 
avec d'autres Bobert , comme ont bit plusieun 
historiens. On voit encore les ruinesdo château oii 
Von a prétendu qu'il se reliroit, dans la foret de 
Boaveraj «actuellementMouUoeaux ; la chronique 
dit s « Pour les complaintes qui chacun jour 
» venoîcni au duc Auhert des excès et outmges 

m que/aisoit ledit Bobert par te pigrs de Neush- 




» trie, le duc fit crier, à son de trompe , que gid-* 
» conque occiroit son JSs, il lui pardonnait ». 
.1^ combat de Robert le Diable contre un vicomte 
de Coutaiices , dontilavoit lue le iiU, etqui détruisit 
sa bande ; les récits qai accompagnent son yojrage 
à Rome, où il fut sept ans sans parler, de m^me 
que ceux de SOQ pèlerinage et de sa morl à Jéru- 
salem , paroissent aussi exagérés qae le détail inom 
<le ses crimes. 

Après la mort du duc Aubert, qui fut inhumé 
à Fécamp dans une abbaye de nonnains ^ en 7^0» 
^on fik Richard lui succéda ; il rendit hommn^e 
de la Neuslrie au roi Cliarlemagne , qui le retint 
auprès de lui , et l'honora du titre de grand-cham^ 
bellan. Le duc Richard se rendit fameux par 
SCS prouesses, et servit son prince avec zèle. Ce 
fut lui et Grifibn de Haute-Feuille qui éteigni- 
rent la révolte d'un duc d*Aqmtaine , nommé 
Guafûer, auquel il en coûta la vie. Il accompagna 
Gharlemagne dans toutes ses guerres contre les Hkhara , 
Saxons et les Danois, dont une des bIus remar- (iv^^^l^Ncus- 
quables fut celle contre Godeii oy, roi de Dane- 
jnai^ck , qui s'empara de la Frise , et saccagea une 
ville c[ue la chronique nomme Hœsubourg , sur 
le Jleuve d' AlbiSy ce qui sans doute signifie Ham- 
bourgaur L'£lbe , malgré un vaillant chevalier, nom« , 
mé Odon , qui j commandeit pour cet empereur.' 
<«— Godefrojr étant mort dans Texpédilion , son 
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successeur Hemingus fit la paix et retourna dans 
ses Etals. — Bichard ^toit aussi k la trop fameuse 

journée de lioncevaux , vers 778. 

Mais , dans le détail de sa vie » les anciens hislCH 
riens ont entremêlé quelques traits fabuleux y tels 
que son combat couU c un diable , qui, après avoir 
été vaincu ^ se m^élamorphosa en une demoiselle 
ricliement par^ , qui lui apparut dans un bateau 
au Ha^re de Grandi i/le, et l'emmena en partie 
fine à tUU de Guemexqr* 

Nous ne donnons pas non plus comme certain 
son combat singulier auprès de Jérusalem , où 
il coupa la téte à un gëant turc , nommë Ajax , qui 
àvoit conquis la cité de Baruth, et qui , tous les 
matins, avant son déjeôné,avûil pour habitude de 
xnettre à mort un chrétien. 

Après la mort de Charlemagne , en 8i4f duc 
Bichaixl passa au service de Louis le Débonnaire , 
€pi le mandsu ainsi que tous ses barons, pour s'op- 
poser à l'invasion d'un roi de Danemarck, nommé 
Gui mont , lequel pensant conquérir le ro/aume, 
avait amené gmnde puissance de Nordmans, ei 
avoiiensaeompagnie un grandbarondeFrancef 
nommé Vsamhart, que ÇhaAemagne avoit ban^ 
m, etlàf eut forte bataiUedun côté et d autres 
mais en la fin furent descor^s les Danois , et 
le rojr Gormont tué , et en ce combat , fit le noble 
duc Bichard grands faits dormes et moult vaiU 
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lammem s'y porta , mais tellement y fut natnri 
qu(i T occasion des playes qu'il reçut , peu de 
temps aprêx il ti^passa , et fut mis en sépulture ^26. 
à Fécamp , mprëz de son pere , en tahbaye des 
Dames , viron Van 8a8. 

Le fils de Samaon » duc d*Orl&ns , Domm^ 
Ernez , recueillit la Neustrie i lui ^chue far sa d«lCfiiiUie. 
mère, qui éloit sœur du feu duc Richard. Dica 
loin de rendre hommage au roi du duché» ii porta 
ses vues audacieuses jusques sur le ti*dne » auquel 
il vouloii prétendre au droit de son aïeule Suzanne ^ 
sœur de Childéric; et, profitant d'un moment 01» 
le roi étoit OQCupé par une guerre éloignée,. il se 
rendu à Hheims , soutenu d'un parti , dans Tin^ 
lention de se faire couconnec; -^^ mais, le sire de 
Karbonne, dit Guillaume au court nez^ y ar«« 
riva secrètement accompagné de bonne c^e-^ 
paierie ^fii arrêter et occire ledit Erntz , et par 
ce fait, le duché de Neustrie revint à la cou^ 
ronne de France jusqu'au temps de C'haï ki Iq 
Simple^ 



HISTOIRE ABRÉGÉE 



DES 

NORMANDS PIRATES. 

C^uiTTONs donc ces Ducs et leur ténébreuse his- 
toire f pour pénétrer dans une obscurité un peu 
moins épaisse » et découvrir comment les temps 
êl les événemcns ont opéré ci Ue melamurpliose 
de duché de Neuslrie en duché de Normandie : 
BOUS voici à répoque de ces fameux et terribles 
hommes du ?>Jord, qui long-temps couvrirent la 
France de deuil et de désastre, et dont les pre- 
mières incursions , commences sous le règne de 
Chsu^emagne , devinrent efli ayantes sous celui de 
Louis le Débonnaire , et funestes sous ses succès» 
seurs. 

Ces peuples , donl les principaux éuiblLssemens 
étoient dans le Jutland et sur les bords de la Bal- 
tique» OCCupoient. toute la «grande presqu'île de 
Scandinavie , qui renferme à-peu-près la Suède , 
le Danemarck et la Norvège ; quoiqu'ils formas- 
sent des hordes > ou peuplades différentes et ind^ 
pendantes les unes des autres, les Allemands les 
appeloient , sans en faire de dislinclion^ Ifordmans, 
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Ce qui signifie homme du Nord. Cctlc denomî-* 
nalion passa en France , et s'y est couscrvéc , 
cpjotque dans Forigiiie elle fut accompagnée de 
Feiïroi que l'on pourroit avoir d'une bande de 
sauvages^ ou d'un débarquement de corsaires. On' 
auroit pu les nommer également Scandinaves, 
Sfeuioîs, luttes, Norvë<!;iens , Suédois, Frisons i* 
parce que. leurs troupes éloieut composées d'un* 
mélange de tous ces peuple^. 

Malgré quelques notions sur les arts , et une 
sorte de luxe que quelques-uns d'enlr'eux avoient 
rapporté de leurs innombrables émigrations et 
^péditîoDS maritimes , ils vivoient encore géné- 
ralementj au neuvième siècle, dans un état plulôt 
barbare que policé. Leur religionétoit absolument 
le paganisme ; leurs principales divinités étoient 
Tur y dieu du tonnerre ; Odin ,.dieu des combats 
et Frico , déesse des plaisirs. 

(i)GuerriLrs supersliticux ,à la manière de leurs' 
ancêtres, ils espéroient que la récompense des* 
braves, morts les armes à la main» seroit d'être 
au Falbatt, palais céleste ou paradis d^Odin , et 
qu'en ce séjoui* de bonheur, des nymphes char-» 
mantes leur verseroient une liqueur délicieuse 
dans le crâne de leurs ennemis; qu'ils auroient 
tous les jours le plaisir de s'armer^ de se ranger en 



(i) Essai sur la Nonnasdîe. . 

■ 
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iiataille , de se taîlkr en pièces^ et qu'à l'heure du 
repas ils reviendroienl à cheval , tous sains et saufs, 
se remettre i* table dans le salon d'Odin, où on 
Leur serviroit un sanglier suftjsant pour tous les 
convives. 

Mais nous voyons avec peine que ce fanatisme 
religieux et guerrier les portoit quelquefois à faire 
couler le sang humain sur leurs autels j reproche 
souvent encouru jadis par d'autres nations. 

Les 6caDdinave5 9 ou plutôt les Normands , 
avoient des poètes nommés scaldes^ qui, pareils 
aux bardes des Gaules, et même depuis i nos trou« 
badours > composoient des chants de guerre et do 
i^ligion.*— Les flottes normandes qui vinrent^ au 
neuvième siècle , infester les parages de l'Angle- 
j terre , de la France ^ de r£spagQe et de l'Italie , 

portoient souvent plusieurs de ces scaldes pour 
chanter leurs succès. 

"^On cite encore aujourdiiui quelques-uns de 
cea chants ; on se doute bien qu'ib sont barbares 
comme ces pirates , mais ils sont remarquables 
par une éloquence ^re et sauvage , surtout par le 
mépris de la mort. 

Tel est Vouvrage d'un de ces Scandinaves, qui , 
au neuvième siècle, fut en même temps roi , guei"* 
rier» poète et pirate t et qui^ pris en Angleterre 
les armes à la main , côndanmé à mourir dans une 
prison remplie de serpei|S| chanta lui-même son 
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éloge funèbre . — Ce roi éloil le trave et Infor* 

luné fieigoer Lodbrog , qiû remplil de ses vio- 

toires et de son nom la lUisslc , les bords de la 

Baltique , la Flandre , rAUemagae , la France et 

I* Angleterre. — Après avoir raoonlé^ tous ses ex-» 

ploili, il s ëcrie : « J'ai cinquante el une fois levë Lodbng. 

» réiendart des batûiles ; je se rois un lâcbe si 

3» je m'affligeois de mourir. Il est temps de finir 

» mes chants y les disses m'invitent, elles s'a- 

» vancent ; Odin , de son palais , les a envoj'ëes 

» vers moi, je serai assis sur un siège âevé » les 

9 dresses de la mort me verseront le breuvage 

» immortel. C'en est fait , les heures de ma vie 

» soQt écoulées^ je vais sourire en mourant 

Le poème dont ceci est extrait , fut publié, 
vers i65o , par un nitUecin danois , et fui appelé , 
par les écrivains du Nord , le chant du dgne de 
Reigner Lodbrog. 

Lodbrog 9 guerrier, poète el lëgiblaleur, avoit « 
âiM>n> le premier institué le jugement des douze 
jurés , imité et perfectionné par le Grand Alfred. 

Les Normands éloient aussi hardis navigateurs 
qu'intrépides soldats. Leur pays» qui étoit extrê- 
mement peuplé , n'étoit pas tr^s-abondant en pro*- 
ductions; les femmes y étant fécondes, la le ne 
Ménie ou sans culture » la chasse et la pèche n'é« 
toient pas toujours suffisantes pour leur nourriture. 
De là vient quau neuvième el dixième siècles^ il 
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en sortoitdeseasaims innombrables d'avenluriers , 
an» qu^on voit sortir lies «ssaixas d'abeilles quand 
la ruche esl trop remplie. 

Ce&babitadesy presque exclusives de combalsct 
de piraterie , furent encore fortifiée» par des guer- 
res intestines entre quelques rois de Danemarck 
' on de Suède , eontre des princes leurs vassaux , oa 

buts voisina. A la suîle de ces guerres , les vaincu* 
et les mecontens alloiciiL se joindre et faire partie 
des incursions qui se répandoient dans le midi de 
l'Europe. -—Une diose digne de remarque , c'es^ 
que ce nom (k piraïc fut d'abord honorablc dan» 
U Word , parce que c*éloit la profession de ceux 
qoi se dëvotioient pour purger les mers des écu* 
meurs , ou voleurs ; mallieureuscment les Scandi* 
naves devinrent brigands à leur tour » et d'au-» 
tant plus redoutables, qu^ils éloient renommas 
pour leur haute stature , leur grande force et leur 
santé robuste. 

T.oroiCo- L'essai sur la Normandie fiiit remonter une 
fiiuiac. j^^^^^ premières expéditions à l'an 5 1 5 , époque 

d'un débarquement dune llolle danoise , conduite 
à Pembonchure de la Meuse parle roi Ck^cbiliac 
On cite encore le roi Golhric , qui , jusqu'à sa 
mort » s'opposa aux progrès de Oiarlemagne 
én envoyant aux Saxons des secours qui furent une 
fois portés jusqu^à 5oo vaisseaux. On assure que 
T.-ToiGa-çgt empereur ne ressentit jamais de joie plus vine 
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qu'à la nouvelle de la moi l de ce Golliric , parce 
(]u'ii dësesp^coit d'exécuter ses desseins « taal <|u'ilr 
atmnteiitête nnadvei^re aussi redoutable, mémo 
qu'il ne put parvenir à dompter les Saxons que 
quand ils ne reçurent plus de secours du Dane-* 
marck. — Et , s'il faut en croire plusieurs anciens 
iliito liens , un grand nombre de familles saxones 
s'y réfugièrent pour se sbustraii'e au pouvoir de 
Gliarlemagne , et y répandirent cet esprit de haino 
< t de vengeance qui lesporloil à j)rcndre part aux 
pirateries de ces hommes du ^'ord, chez lesquels 
ils sfétoîent naturalisés. 

Combien la France n avoil-elle pas à craindre 
de l'animositéde ces peuples, qui^ par goût et par 
habitude 9 étoient devenus les dévastateurs desré- 
gions étrangères ; de ces peuples auxquels leur re- 
ligion persuadoit cpi'à la guerre, dès nymphes^ 
appelées yaïkyries^ venèient choisir ceux qui 
méritoicnt L iiouueurd'étre tues dans lesconibals, 
pour les conduise ensuite dans le palais àiOdia , 
où ils goûteroient le plaisir suprême de boire 
l'hydromel , et pour lesquels mourir dans un iit , 
OU être faits prisonnie», étoit une ignominie! 

'Leurs bâltroens à deux voiles et à rames , qui 
porloient depuis douze i^ommes d équipage jus- 
qo'àquarante , et en toutcent hommes j y compris 
les soldats de débarquement, étôient constrnilsde 
branches de âauie el d'o&ier j recouvertes de peaux 
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de bopufs. Ils connoissoif ni parfaitement ks Lancs 
etlesécueils^etbravoient gaiement les naufrage» 
pour aller surprendre , à la faveur d'un gros temps» 
ks pays qu'ils vouloiciil saccager. 

Le règne foible de Louisle DéiM>nnaire ëtoit • 
bien propre à leur procurer dessuccis: aussi , dis 
l'an 820 ou 829, Ircize de kurs plus gros vaisseaux 
a^ ani tenlé une descente en Flandre » pui»àrem- 
bouebuce de la Seine 9 allèrent pillei les tles de 
ei d'Olëron , sur ks côles de Poiiou. — Et ce- 
L« toi Ué' pendant , par une bisai reriesingulièi^ , un Heriold, 
roi des Danois , ëtoit venu à Mayence r^clamer^ 
conlre ks enfims Je Godefroy,qui Tavoicnt dé- 
pouillé de ses Jetais, la proleclionde Louis, qui 
lui donna le comtë de Auisti, avec une forte ville 
dans le pays des Frisons : les vues politiques du 
monarque éiskskt ^ sa os doute » de se faire ua 
rempart, avec cette colonie normande» contre 
les invasions de leurs compatriotes. — - La chi*o^ 
nique dit que ceiuL en 852, et qu'eoôSg Tempe-^ 
reur Louis le Débonnaire donna le pays de Neus-^ 
trie à son fils Charles le Chauve. — Peu de temps 
après le pillage de lihéet d'Okix>n.y toutes les 
cdtes ocddentalesduroyaumefurent insultées par 
c:c s barbares ; ils prirent aussi et brûlèrent la ville 
de Maintes, et ne s'en tinrent pas là. On vil bicniot 
après le pavillon danois arboré sur les mers d'Es- 
pagne. Ils entrèrent dans k Guadalquivir , et sa 
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rendirenlmattresde S^ville» cp'iUgardirent unaait 
Pendant ce icmps , (Vautres flottes infestoîent l«s 
parages de i^Vaace^ côtoyant les terres , et iai- 
«ant des descentes aux endroiu où elles ne troii- 
TOÎcnt pas de résistance. Bordeaux fut pris et 
pille , de même que Limoges et Angouieme. 
LesFrsnçoiSylassésdB ces incursions continaelles, 
traitèrent avec eux et parvinrent à les renvoyer 
en leur donnant de l'argent; mauvais moyen, 
qui» ne remédiaot au mal que pour l'instant^ ëtoit 
propre â les ramener par la suite aveo plus d'achai^ 
nement .—£flbctivement, peu d'années après, vers 
S35 f ils réparurent plus nombreux que jamais. 
Âpres avoir pîUé les bords de l'Elbe, la riche foire 
de Wikland , à l'embouchure de la Meuse , An- 
vers sur l'Escaut , ils se jetèrent sur les cAtes de 
Neustrîe , vers l'embouchure de la Seine ; mais 
les. garnisons de l'empereur, qui s y trouvèrent 
heureusement pour le salut du royaume, les 
empêchèrent de p^n^tiner plus loin. — Après ces 
expéditions , ils laissèrent un peu respirer la 
Fraiice , et se retirèrent chez eux pour reprendre 
haleine , et partager le butin ^ selon leurs lois - 
brigandes. 

Mais le calme dont jouirent les sujets de Louis 
le Débonnaire ne fut pas de longue dorée. De 

nouveaux essaims de Normands revinrent et se. 
répandirent dans les provimîes méridionales. 
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P^ri^eux , Toulouse el autres villes en ejirou* 
vèrent ieë funestes effets. 

L'histoire de oestempsmalheureuK est la preuve 
certaine des vices qui réguoicnl alori» dans le gou- 
vernement français. 

Sans entrer dans l'immense détail de toutes les 
expédiiioiiis liot iiiaudes , nous en allons rapporter 
«me qui -excite L'étonnemeni d'une manière parti- 
cnlière » celle du fi^roce Hastenc. Ce capitaine 
dt* liarkires s'eloit déjà fait une rëpulalioii dans 
l'art de la piraterie. Commandant une flottç de 
Normands» il avoit pénétré dans la Méditerranée , 
et s'eloit porté vers l'ilalie à dessein de piller 
Aome > dont la grande renommée avoit excité sa 
cupidité. Peu expert sans doute dans l'usage de la 
boussole , au lieu J arm cr à Koaic ^ il avoit dé- 
l)aix|ué près d^ùne ville de Lombardie 9 appelée 
Luna; mais, ne pouvant s'en emparer i force ou* 
verlc , liastenc imagina un slrala^*^me aussi atroce 
que singulier. Il feignit de se convertir , et 6t 
demander le baptême à l'évéquc , sons prétexte 
d une maladie grave ^ et aussi en proposant des ou- 
vertures de paix qui furent acceptées. Introduit 
dans la ville pour la cérémonie, il en remarqua al<» 
tenlivement toutes les issues. Quelques jours après 
il lit couiîr le bruitde sa mort et de son testament , 
par lequel il avoit donné toutes ses richesses à 1'^ 
gUse du lieu ^ dans laquelle il demandoit la sépulture 
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comme chrétîeo. — Lc« lufaitAiM crédules conseil-» 
tirent à l'y laisser enterrer. — Le convoi marcha 
précédé de toutes les riches oikaodes , tant 
«n or qu'en argcol et en pierres précieuses, et 
escorte d'un nombreux détachement en grand 
deuil et sans armes apparentes. —Mais, au milieu 
du service, Hasienc s*élaiicc hors du cercueil, l'é- 
péc à la main ; aussitôt les Noruiands démises, «jui 
formoientreseorte» tirentieurs armes cachées sous 
leimhaUts, etnussacrent l'évéque, les chanoines 
et tous ceux qui ne purent s'enfuir de réalise. 
Averti par le bruit » le reste de ses troupes ^ qui 
^it à bord des vûsseaux , débarque â finstant , 
s'empare de la ville et met tout à feu , et à i>aijg, 
Hastenc » après avoir fidt un pliage immense , se 
rembarque pour son pays. — Un pareil trait étoil 
bien propre àlui faire une grande renommt-e parmi 
aea compatriotes, et à le porter à une place émi^ 
nenle , ainsi que nous alloos le voir dans la chro- 
nicpie. ^ « Ju ianps que Hastenc descendit en 
fhmce, régnaUen Dennemarche^un roy ncmmé 
' Lotrocus , et suivant d'autres , Lodbrog, dont 
BOUS avons prié plus haut. Lài étoit si gixtnde 
gAondance éthommesque -par nécessité leur éioit 
* besoin de mettre par certain espace de, temps , 
des gensiiors du pajs , parce que vivres étoietit 
petits pour si grand nombre depeupie. Et sou^ 
vent tollissoient les plus/otts , la substance des 
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foMu. Et par sori » c'est-à-^re ^ par coup de 
hasard, comme ils ai>oient accoutumé , étirent 
quelque nombre de peuple duquel fut conduc- 
teur par le même sort, Bier, surnommé Câte 
de Fer. » 

Ici la chronique nous jette pour un moment 
dans la magîé^ car elle ajoute : « mnsi dit pour 
ce quil ne ^armoit point et ne craignoit fer ni 
acier, par charmes et mauvais arts , qui étoicnt 
en lui. Il étoit fils dudit rqy Lotrocus, et quanci 
h roy vit q^il comenoit que son JUs s^en allât 
hors du pays , lui bailla pour le conduire son 
sénéchal, nommé Nastenc, qui Jut cruel et sur 
toutes choses se dâectoit en effiisionde sang hu^ 
main , ardre et détruire pays et lui fut commise 
tetkcompagnie, qu'ilsétoient biensixmillecom^ 
èattans , sans tiutre grand nombre du commun; 
et encore leur fU-on délivrer liarnois, vivres, et 
nanres* A leur départ fusaient par coutume sa^ 
crifice dun hommeen espécial, def^aut leur idole 
qu'ils appelloient Tur, et le prêtre prenoitle sang 
de l'homme et marquait au fiont tous ceux qui 
partaient pcurailerhorsdu pays^ » — » Noua n'(H 
sons ajouter foi à cet usage digue des cannibales; 
maÎB y a'il en étoit ainsi , quel excès de frayeur et 
de d^latioo ne devoient41s pas porter avec eux, 
ces barbares qui se prëparoiunt à leurs expédi- 
tions par de tels actes de férocité religieuse. 
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Maintenant Poa ne doit vim s'ëtonner de ce vieux 

tlictum , que l'on prétend avoir t'ie meié jadis 
aux Ulaoies : à furore Nonnanorum Ubera nos j 
Domine. 

La floltc ayant mis sous voile , suivil les cotes , 
pillant et metlanl le feu toutes les fois que i'oo* ' 
casion de prendre terre «e pr^sentoit. Après UA 
long Lrajet . elle allei^nil les rivages de "Flandre, 
où les pirates débarquèrent. En ce temps 
étoit le paj-s de fronce en /bible étaê ei mouli 
piteux j car lêsenfans âe lAjui* le Débatmaire, 
Jilsdu grand Chariema^iie, ai^oient de nomeau 
été en une grande bataille vers Auxerre, Us uns 
contrelesautres,pour porta gerhs terres entr^eux. 
Cétoit la sanglante affaire de Foaleuay, gagnée, 
en 84a » par Charles le Chauve et Ix>uis de Bavière , 
sur leurs frères Lolhaire et Pépin : en lo€fuelle ho^ 
taille éloit mort la fkur des gendarmes et de 
jnresifue toute la noblesse du rcgraume; et, disent 
lesliistoriens , f uV/ n*est point mémoire que plus 
grande occision fut oncques Jaiteeni rance, Has- 
teoc « qui éloit instruit de ce désastre , profita de 
la circonstance pour pénétrer dans les terres et 
ravager la Handre. H vint jusqu'à Saint-Quentin 
en V ermandois : pilier et brûler la ville , ne fut 
qu'un jeu pour lui ; quelques-uns de ses détache- 
mens poussèrent jusqu*à Nojoii , qui éprouva 
le même sort, ainsi que l'église de Saint «-iiîlo^i 
OÙ périrent l'évéque et les chanoines. 

a 
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&tisfaU de ce premier essai , il retourna vers 

ses vaîsiseàux, pour j déposer les prémices de 
<coh lic^e budn et continuer ses i*avages. 

SVtant remis en mer avec ses terribles com«* 
pagnons, il fila le long de la côle jusqu'à Fëcamp. 

Là déacmdirent prèx dune abbaje de nori'^ 
^Hbins, ^ûi lors était auéUt lieu; et ifuand Tab-^ 
hessele sut , elle se couppa le nés, et les non'* 
TÙiihs pardUement^ pour laqudle chose Has^ 
tendes fit tbutes 'mettre à mort : et si pilla et 
^détruisit toute Vahhafc, 

Nous ne rapportons ce trait qu'à cause de sa 
sihgularit^ : quelqu'incroyable qu'il soit , iltie peut 
qu'honorer l'anlique mémoire de ces bonnes reli- 
gieuses de Fëcamp, qui> dëjà effrayées par la nou- 
velle du désastre de la Flandre , furent saisiesd'une 
telle horreur , au moment de loml>er cuire les 
mains de ces furieux , qu'elles eurent le courage 
de se défigurer pour leur offiîr plutôt du dégo&t 
que de l'aUrait. 

Après ce fait y rentrèrent en leurs navires, et 
yèn aJlèreht te long de la eéte jusqu*oà la ri^ 
vière de Seine chet en mer : et montèrent amont 
la mièretant ^u*ils vinrent à Jumièges, qui lors 
étoit une grande et riche aiMHiye , en beau lieu . 
somptueusement édifiée et fondée du roj Clovis, 
'Et tant étoit augmentée (qu'elle renfermait alors 
goo moinéset i5oo fères servons^ 



Digitized by Google 



( «9) 

Tout ce monde a^eofuitau plus vite à Pappro* 

che des Normands, et chacun emportoit ce qu'il 
pouvoU;iauver. L'abbajre fuUcliemcnt maltrailëe^ 
qu'elle resta presque détruite et inhabité pepdant 
l'espace de plus de trente ans , et même jusqu'au 
' temps de Guillaumt Longue Epée , secand duc 
•de Normandie» 

n falloitque le d^rdre, la dmsioft et IVpuisef 
ment de la monarchie fussent portÀ i tine grande 
yexlrémittf pour laisser si beau jeo a ces iboitnmes 
du Nord, qui nerencontroieiat nulle fMirtdes trou- 
pes pour les repousser^ et trou voient dans les ab- 
bayesdes quantité énormes de moines ; le nombre 
«n ^loit si considérable qu'il y avoit aldH» tel md* 
nastère qui contenoit jusqu'à six mille individus , 
œ qui , TO surtout la dépopulation <âu royaume , 
'démontre à cette époque 'IHmmense -étettdue 
-des possessions monastiques. — Kien de plus res- 
-peelablo sans doute qoe'les^piincipes de stigesse » 
-qui avoient engagtS pliisieun cbefs et fondateur 
•de ces ëtablissemens à se procurer, pour eux et 
pour leurs semblables, on asjrle contre kcorrup* 
tion do siiele et contre ^infortuné ; asyles aux* 
quels on dut , dans T origine , te défrichement des 
forélB et de nombre de terres incuhes. «-^ Biais cfn 

4 

est -il moins vrai qu'un royaume qui se 'nrînoit 
-à -entretenir des moines , quand il manquoit de 
soldais 9 étoit iocapUe d^unevigourfinse dtf«ose. 
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Hadtebe ne manqua pas de profiter da momeni* 
' Après le pillage de Jumièges , il continua de re* 
monter laSeine » etariivaàBouen , brûla une parde 
de la ville , pilla le reste , ainsi que Tabbayé de 
6t.-Ouen , dont les moines se sauvèrent en Lor- 
raine avec les reliques du Saint, Il dispersa ensuite 
•es troupes dans une grande partie de lai Neustrie » 
où il exerça ses levages accoutumés -, il n'y eut 
presque pas de ville , bourgade » ou monastère 
qui ne fut rançonné , pillé ou bràU. Lesabbayef 
. de Saint-\\ audrille et de Sainl-ËvrouU ne furent 
.ni oubliées > ni épargnées (i). 

Enrichis des vases et omemensdes églises , etdn 
. tout ce qu'ils avoient pu enlever aux malheureux. 
Neustriens , ces fougueux brigands regagnèrent 
la mer , et longeant les cAtes » suivant leur usa^e , 
6rent une tentative sur la Bretagne. Après avoir - 
. dévasté la ville et le monastère de Tréguier, Ha»* 
tenc ne consentit & évacuer ce territoire qu^en re- 
cevant de grosses sommes d'argent, que le gouver- 
neur^ Nominoé , lui proposa pour se rembarquer. 
Ayant tourné toute la Bretagne » il .arriva k 
reniLoucliurc de la Loire , et remonta ce fleuve 
jusqu'à Tours , dont il fit le siège aussitôt » pen*< 
dant qu'un de ^es détachemens réduisit Amboise 
en cendres. 



Digitized by Googl 



( ai ) 

Lc5 Tourangeaux osèrent se défendre "î encoura- 
ges par les reliques de Saint-Martin, leur patron 
qu'ils portèrent sur le haut des murs, ils firent une 
sortie vigoureuse, et repoussèrent les rSormaruls, 
qui se retirèrent jusqu'à Saint-i^ iorent , près de 
Saumor, et là s'établirent dans une grande tle de 
la Loire , qu'ils fortifièrent pour y abtiter leurs 
navires , leurs prisonniers et leur pillage. Âp^ 
pelés dans le comté Nantais par IiamberC de' 
Graon , qui d^siroii être secouru contre Nomi*- 
noe, Hastene mit le siège devant Nantes etTeixw 
porta d^assaut^L'évéqae et les habilans furent passés 
an fil de l*ëpee , la ville saccagée. 

Ensuite il remonta la Loire , s^empara d'An<* 
gm » et de là se dirigea sur le Poitou , qui fut 
UentAt la proie de ces forcenés ; son armée , loin 
de diminuer , grossissoit de jour en jour par la 
multitude de vagabonds et de scélérats qui s'jr 
réonissoîeQt. Secondé puissammcrit, et toujour»' 
accompagné par son eoiiègue Bler» il parcourut 
l'Aquitaine , une partie de FAuvefgne , s'atta^* 
chant de pré^^nce aux abbaj^s et aux prieurés , 
i^viiit ensuite se jeter sur la Touraine , et placer 
aoo camp à Noirmouiien. Tout le pillage , ré- 
sultat de cette tournée , fut déposé Ains/ifei^JSipiir, 
au milieu de la Loire ; mais les compagnons du 
pirate Normand > médiocrement disciplinés , se* 
prirent <lc querelle entf^enx pour les partages^ 
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du bulin t et se ballirenl al violemment qu'il en . 
reste un certaio nombre sur la place. Leurs pri- 
soiu^iiers pLotiièrent du tumulte cau&é parce cooir 
bat , pour s'évader. 

Cependant Banulfe , duc d*Aqnitaine, et Bobert 
le Fort, comte d'Aiijou,voyanl la désolaliou de ces 
riches provinces , qui n'étoient plus qu'un ihéâire 
de piisire et d'infortune , voulurent es^yer de les 
délivrer de ces terribles excès. 

Ils rsstemblèrent un nombre eonaid^raUe de 
gens auxqueb ils donnèrent des armes. Hasteno 
iparciui iicicmeut a eux» et leur livra bataille sur 
les coniSns de l'Anjou. Forcé de se retireraudëclia 
du jour dans le village de Brixeri , il s'y retrancha 
et s'y bai'àicada : décidé à périr, aiobi que Bier» 
il fait de l'église une çitsdelle > où il place l'élite 
de sa troupe ; de leur oAté , le duc d'Aqnilaino 
et le comte d'Anjou, n'ayant pu emporter le village 
de jour , prennent le parti dé se camper tout i 
Ventour) et de remettre l'attaque au lendemain ; 
mais^ pendant Ih nuit , Haslenc , Bicr cl ks Aur- 
n(iandS| foqt une sortie avec la fureur des tigres; 
Us deux ca|Mtainesfirançais, qui se présentent des 
pi emiers , sont à l'instant massacrés ; le reste est 
culbuté et mis eu fuite. 

Enflés de celle vietoire » ils se portent rapide» 
ment vers Tours , qui , ccUc luis , ne pul rcsiiler ; 
la ville fut livrée aiu^Qai|ài|ies^ d^ même que le 
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noDastère de Sainl-Martiii , dojot op ayoil te 
précaution d'enlever les reliques pour les traQS4 
j^rter à Orléans, — Apres avoij^ ëpuisé la Toii- 
raine , ce torrent dévastateur inonda aussi TOr* 
léanois , et ne afarréta enfin que dans le <$omlé 
de Chartres , dont Ilastenc s'empara de viv.e force. * 

Le succès de ces fougueust ëtrs^ge,rs attira 
bientôt d'autres qui vinrent attaquer ^tEÇérentea 
provinces de France, entr'auli es la Gascogne, dont 
ils ruinèrent les principales villes, {jç roi Totilu»» 
deux fois battu par eux » përi( dans U seconde àé^ 
faiic ; mais le cojiUc Scquin, qui lui succéda, fut 
son vengeur, et les chassa de son payv * 

En 944 > la mer fut çouver^ dç leurs YajsscMfn. 
Ils descendirent presque en même temp^ t-n An- 
gleterre , en Jb'rance et en flspncrn^, Maigfé la 
conquétfi passagère des tles JQaléa^es» et irpis 
victoires en Afrique, les Maures vinrent à bout 
4e les expulser» Updi^quen France et en Angle- ^ 
terre , on ne prit ^ mc^ufea très-ièsirfU 
fisantes. 

La preuve de celte insuffisance est donnée par 
Yentreprise d'un nouveau chef de ces honoiea du 
Nord, dont il paroi t que fexpâUtion avôit élééùsA* 
biuée ayec celle de Uastenc, le f^neia Bcigner, itioiRotic 
ou plutôt Bagenaire , envoyé en France par le roi 
Boric. Ce roi de Danemarck fàîsoit lui-m^me des 
^xcuraions^et avoit donac« en 845 , un échaotillpn 

• 



Digiii^uù L>y Google 



(34) 

ât son savoir-faire comme roi de pirates* Enir^ 
dans TElbe avec 600 voiles , le pillage de Ham- 
bourg ne fut pour lui qu'une Laf^alelle ] ayant pé- 
nétre de là jusqii'au cœur de T Allemagne , il en 
avoit rapporté dans ses' états les immenses dé» 
- pouilles. 

Le capitaioe danois ^ Beigner, ou Bagenaire, re- 
monte la Seine avec cent vingt voiles. Six noille 
Normands portés parcelle flotte , pillent Rouen 
une seconde fois , et sont bientôt aux portes de 

Bagenaiie ^'^* ^* ^ ^^^^^ renforcés pa^es troupes que 
Hastencleur amena, etfts n'hésitèrent point à tenter 

l'attaque de celte capitale. LesPaiisicns , effrayés , 

ne ârent rien paroîlre alors de cette valeur avec 

laquelle ils<se- dtfendirent en d'autres temps; ils 

abandonne re ni saas résistance leurs faubourgs, et 

la plus grande paiHie de leur vilk , pour se reti- 

iir dans' la cité. Les pirates ne manquèrent 

Paris «tu- celle occasion lavora!»le de mettre le feu 

an» iuubourgs j dont les maisons éloienl alors 

construites en hois , et les flammes gagnèrent 

Charles le de*8ainte - Geneviève, Pendant ce temps 

S^**"* l'infortuné Uiarles le Ciiauve , wlranché à Saint* 

ie« Nor^ Denis avec quelques troupes , au lieu de corn- 

battre, acbeta, au prix de qualorz - mlWc marcs 

d'argent , la paix qu'ils daignèrent lui vendre. 

Forcé de trsdler aussi avec le nouveau chef du 

pays Charlrain, il comulu ses ^)iciats et barons 
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aisemblÀ , ei furenJt davis de dissimuler H endb-* 

ter les acL'ersiivs, vu la faiblesse du royaume , 
ei que bon seroit qu on envoyât dev ers IJastcnc 
traiter de paix^ moyennant que le roy lui don^ 
neroit terre en France, ù lui et à ses hoirs , pour 
vivre paisiblement, dont il Jeroit hommage au 
roy. — . Ce conseil fut tenu pour bon, ei fut eft- fSâamiê 
voyé Vahhé de Saint ^ Denis , qui moult sage ^^'^^^^^ 
homme étoit , et plusieurs évëques et autres pré- <-l^t«f»* 
îats opec lui, disf^ers Haslenc^ lesqwds parUmen^ 
tirent tant, qiie par grands dons et promesses , 
et moyennant la comté de Chartres, et toutes 
les appartenances d'icelle , que le roi de France 
lui donna héréditalement , fui fait paix en-* 
treux. 

(i) Ce fui alors que le collègue Bier abaodonna 

SOI) fKÎcle Ilaslenc pour prendre la route de 
Neui>lric , et regagner la mer chaîné dun si 
grand et si riche butin , qi^it ne pouvait jamais 
avoir besoin de richesses; mais une tempête en— 
plontil la plus grande j>arlic de ses vaisseaux ^ et 
le jeta en Frise, oit il décéda bientôt après, 

L;4 cil Ironique confirme sa mort en Frise , mal-» 
gré son invulurrablc côte de fer^ et ajoute qu'à 
cette nouvelle Ba^enc fut mouli dolent. 

Pendant les exploits de ce Keigner^ OU Bage- 

(i) BMloite df Komaoïilit^ 
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naic^ , if autces bandes. <Le la même nation ae je^ 

tèrent sur la Frise et sur la Hollande ; quelques* 
imes entrèrent dans L'£scaut. eL ailèreat brûler 
l'abbaye de Saint-Bertin ; d*aulrçs profitèjvQ^t des 
l'Aagi«ierre uivisions intestines de la Uretagne pour s y intro- 
duire encore^, et, après nombre de conxb^ts, le 
chef ou gouverneur du pays, npmm^ S^l^ooion^oo 
put s'en deTaire qu'en leur donnant, par un traité, 
ciocj^ cents vs^çbes et d'auti es bestiau3(* 

n est à remarquer qu*à la même ^ppq^t l'Angle-* 
terre en cloit infestée, et que le grand AJfired, qui 
avQit employé la plus grande partie de son règne 
h les combattre ,avoit fini par faire»ayecquelque»-' 
unes de leurs bandes, un traité dans le genre de ccM 
du roi de Fiance avecHaslenc. Ilavoit abandonné 
le Northumberland et autres provinces, ori^entales 
i deux chefs de normancis , ou danois, Guthrum 
ei Gutl^red , sous la condition de rester au nom- 
bre de ses sujets. La dépopulation^ lo^e de ces, 
provinces, qui avoicnL foruio jadis deux royaumes 
du temps de THeptai chie, fil de ce traite une me- 
sure utile à ce grand monat^qu^î car ni lui ni se» 
successeurs ne purcnl venir à bout de les cbasser 
entièrement jusqu'a^ règjpe d'iî.douard le Gonfes- 
ieur , vei9 W miUeu du onzième siècle. Ainsi ^ 
depuis les premières expéditions danoises > jus- 
qu'au temps où Ton peut dire qu'ils reconquirent 
VAn;jloterre sous les noms de Normands-Français 
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du duc Guillaume, il ne s* écoula qu'un espace de 
vingl ans tmviron. On remarque que la maU 
heureuae politique de payer chèrement ces bar- 
bares, avoit e'ié d'abord emploj ée en Anglelcrre 
comme en France; mais, cette m^me iaute es( 
peut-être excusée par les mêmes circonstances , 

r impossibilité de s*en d^fairr nul renient. — Parmi 
les moyens emplo} es coul^'eux ^ on cite Texpé^ 
dîent de Charles le Chauve « qui, vers 8'j2y trouva 
celui de sf)nJoycr un de leurs chefs, nommé Vée- v^vI.^nt^ 
iaod , qui ravageoit la Picardie , pour détruire la^'"***** 
bande d'un autre, nommé Bernon, qui s'étoit can- 
tonné dans l'île d'Oissel , a deux lieues de Rouen. 

Louis m vit aussi son règne troublé par leurs 
entreprises; après avoir fait construire un £;>rt à * 
Compiègnc, il osa les allaquer , el,quoi(|u il eu 
eùl détruit plusieurs miliiers,tant sur les bords de - 
i'&caut que dans la forêt Cliarbonière » il fut 
<^ligé de se retirer devant eux. 

Ils se répandirent alors dans toute la Bçlgique 
et la Flandre , au nombre de près de cinquante 
mille. Catioman les baltil à Anal , sur les hords 
de rOise , leur tua cinq ou six mille hommes , et, 
malgré cet avantage , il ne put les empêcher de^ 
tenir dans Amiens, où ils élevèrent desfoi lifica- 
tions. Ce lut de là qu'ils allèrent brûler Téglise 
d^Ârras , et là aussi que des négociations furent 
ouvtâltù. lit: rui, vujraiii que leur nomliic gros- 
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sissoît , craignit <le compromettre le salut de la 

ifoitreaa ^'^"^^ grande bataille^ et prëfôra d'em^ 

tréié mwc ployer Tor pour donner le repos à ses sujet». La 
paix fut stipulée mojrenoaut douze mille marcs 
«Pargent» quileurfurentcomptésy àcondition qu*ila 
laîsseroient le royaume en paix pendant douze 
ans. Comme, à la suite de ce traité, ils ne se près- 
soient point de partir» le roi fut obligé de passer 
l'Oise avec son armée , pour les forcer à de'loger, 
et même de les suivre à petites journées jusqu'à 
Boulogne , d'où une partie retourna en Dane* 
marck, et l*autre alla s*élablir & Louvaîn. — - Maîa 
ce traité fut loin de recevoir son exécution ; la 
mort de Garloman» quieut lien peu de temps après, 
leur fournit bientôt un prétexte pour rentrer en 
Flandre et « n PicaicUe : inutilement Tabbé de 
Saint-Denis , Hughes> leur lit reprocher leur dé-^ 
lôyauté , et les somma de tenir aux douze ans de 
trêve. Ils répondirent que leur parole n'avoit été 
engagé qu*avee le roi Garloman » et que mainte- 
nant , si l'on vouloil la paix , il falloit que son 
successeur fournil une pareille somme. Ilughes, 
irrité de ce manque de foi , endossa la cuirasse 
♦tle barnois militaire, elles battît dans diflerentes 
escarmouches; mais tous ses ciïorts ne produi- 
sirent d'autre effet que de retarder leur marche ^ 
e! ne purent les empêcher de mettre le siège de- 
vant PoAtoise» qui vcnoil d «Ire foi liiié» etd'élre 
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défendu par une tour nouvellement conslruile. 

IjC gouverneur , nommé Altran , soutint coura- 
geusement plusieurs assauts , après lesquels il fut 
obligé de capituler cl de leur abandonner celte 
ville , doBt les forts et U tour furent presqu'aussitdl 
démolis* ~ Les Nocmaiids ne se bornèrent pas à 
la prise de Ponloise. Conduits par Sigéfroid , U ur 
général , ils s'avancèrent vers Paris , animés par 
Fespoir d'un riche pillage. £a même temps on 
^t pai^tre sur la Seine une filotille de sept ceau 
barques armées , et d'un grand nomi^re de petites 
nacelles qui occupoîent une longueur de deux 
lieues. 

11 paroît constant que Boul étoit sur çelle 
flotte, et même nous présumons que ce fût Usa 
première grande expédition combincc avec Sigc- 
froid, et à laquelle Uastenc^ devenu comte de 
Chartres, n'étoit pas étranger* Maisil existe dans 
les vieux historiens une telle confusion , latiL de 
contradictions les uns avec les autres pour les 
époques i tant de faits qui paroîssent être des r^ 
pétitions , qu'on ne peut extraire et débrouiller 
qu'en talonnant dans la nuit des siècles , comme 
ra dit un très-«imable écrivain, (i) Nous alloi^ 
cependant suivre leur niarciie , et placer l'iiisloirt; 
de Koul à la suite de l'invasion de Sigéfroid^ 
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quoique nous soyons persuadas que cèsdeux die& 

manœuvruicai ensemble el d'accord, et que ce fa* 
meuxsiége, pUcéd'abonlpftrrhbtoiredeNoniui^ 
die en 884, ensmlc en 87$, «t par h chronique en 
900, ne soil peut-être absolument que le même, 
sagm^ Paris fut consterné de revoir ces bdrbares, dont 
les premiers Aéqjhs n'ëtoient pas encore re'pare's. 
Une foule de noblesse française accourut dans les 
remparts de la capitale^ et les habitans, piqués 
d*ttne noble émulation , résolurent de faire une 
vigoureuse défense. La première attaque cul lieu 
contre la tour qui défeitdoit la porte du Midi, 
(1) Les Parisiens se mantrère9U valheureux à 
la bien défendre, et après un combat qui dura 
depuis h matin jusqu'au soir, les Normands 
retournèrent en leurs wisseàux pour passer la 
nuit. Le lendemain ils continuèrent l'assaut 
tout le jour, non toute fois sans perte des Uurs , 
néanmoins ils s*fjhstinèréHt au si c^e, formèrent 
leur camp et se fortifièrent dans lahbafe de 
Saint'^Germain-des^Prex, où ils déposèrent tout 
leur butin» Lors les escadrons de ces bariares 
Jurent divisés et logés en tant de lieux, autour 
"Paris, que lés assiégés nepowoieht eipérerau^ 
tîUn seàours de vivres. — Paris ^ alors étant en- 

iièrement enclos par la Seine , et n* étant fortifié 

- ' • — ^.^^-^.^^ ■ - - 

(i)Hiii.aeir<wgi. 
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qiie par une enceinte de murailles et deux gros* 
US tours, tel qu*on voit aujourd'hui le grand 
et le petit Châtdet. — Les assiégeans ayant bien 
fermé et gabioné leur camp, assaillent une tour 
qui était au bfM du pàrU, mutent le feu à la 
porte, Venfoiiceut , et prenant ceux qui la dé-' 
fendaient, les font mourir avec la plus grande 
cruauté, et les jetteht à lu rivière. On remarque 
qu'ils se servirent du bélier pour abattre les mu- 
railles et de machines à lancer des pierres , sem- 
blables k la catapulte et aux balistes des aucieiis ; 
ils 'ciii ployèrent aussi des galeries d*approchc. 
Étâot |>arveQUs à faire brèche^ ils donnèrent trois 
gmuds assauts , que les Parisiens repoussèrent avec 
într^pîâîl4^/Céux-ci iaivoieht à leur téle non-seule- 
ment le comte £udes , mais aussi l'évéque Gozlin« 
qui mûUrtlt de ses fatigues au iniUèu du siège > au 
moment d& il in^ageoit un acconunodement 
avec Sigëfroicl. 

L'émpéréur Charles le Gros» qui étoit devenu 
roi de France en 884 > ^pr^s ^ -movl de GarlomAn , 
envoya le duc de Saxe , Henri , au secours 4e 
Paris; mais, étant tombë dans une embuscade que 
les Normands lui tendirent, il fut tué , et. son 
armée battue se retira en Aiiemague. Cette em- 
buscade n*éloit autre chose que des fossës creusés 
autour de leur camp, et recouverts da branches 
vt de ^a£ons. 
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Enfin Charles le Gros parut lui-même avec 
de grandes forces, el son camp fut assis à Mont- 
martre. On s'âUeûdoit à une aclion cpi peul-élre 
alloit décider du sort de la France ; mais ce mo- 
narque proféra les payer pour s'en défaire , el l'on 
assure qu'outre les grandes sommes qu'il leur 
donna , il leur permit d'hiverner en Bourgogne. 

Après la levée du siège, les troupes de Sîgé- 
froid tombcrent en forces sur la Champagpe et la 
Bourgogne y où la résistance qu^elles éprouvèrent 
les rendit peu délicates dans leur manière d agir. 
. — Une particularité assez singulière sur leur 
départ , est ainsi racontée : Dautani que le* Fa^ 
risiens leur empêchoient de monter la meilleure 
el plus grande partie de leurs vaisseaux , ils 
les portèrent par terre dans des chariots; puis» 
tes ayant remis sur la Seine aw-dessus de Pa-* 
ris, monièrenl la rivière , s^embouclwrcnt dans 
V Yonne, assiégèrent la ville de Sens ^etla hat' 
tirent, six mois durant, mec tous les efforts et 
Je ruses dont ils se purent aviser. LUvcque E^rof tl 
^immortalisa par la défense de sa ville ; mais 
i la fin, ne recevant aucun secours, il fallut pour 
la soustraire au pillage et à Tincendie , qu'il ache- 
tât la retraite des Normands « comme on iaisoit 
partout. 

iSigéfroid, profitant du mauvais état et des. trou- 
bles de la France , ramena sous les murs de 
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P6tns son arm^e, qui se montoil encôre i plus Aô 
Irenle mille hammes; mais , repoussé \igoureu- 
«ement» il fut obligé d adhérer à un Iraitë portant 
qu*îl n*approcheroit pas de la ville de trois journées 
de fchemin. Que font alors les Normauds ? Ils re- 
montent le cours de la Marne et assiègent Meaux. Prise 
£u vain le comte Thiébert et l'évéque Sigismond 
opposent nne resislaiice opiriiàlre ; la ville est 
forcée , saccagée , et les iiabitans massacrés avant 
que les secours du roi Eudes soient arrivés. 

l ins de ce triomphe , ils violent le traité, re- 
viennent sur Paris , et y sont encore repoussés 
par les habitans , qu*animoit l'exemple de leur 
évcque, Amclirie, ou Ameheric, digne successeur 
de GozLin. Le roi £udes en atteignit un corp de 
dix-neuf mille i Montfaucon , et les battit à plate 
coulure. Qiassés dececôlé, ils allèrent tentcrfor- 
tune en Bretagne , où Alaine remporta sur eux une 
victoire si complètie ^ vers 891 » qu'il en fut délivré . . 

tou l-à-iail. 

On raconte encore que , vers 89a , un corps int- 
mense de Danob avoit pénétré par la Meuse jus^ 
que dans la Lorraine, où l'empereur Arnoult les 
battit si vigoureusement , qu'on «ne les revit plus 
jusqu'à l'arrivée de Houl, prince de Banemarck. 

Ce guerrier, que l'on a uommt^ aussi liaoul et 
Bollon, et que la chronique appelle Bou , étoit 
fils d'un puissant seigneur, nonuné Gujron, dont 
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la principaulé , située dans le bas Danemarck , 
Jv KouL consîstoil en deux terres ; Pune avoit nom Alan , 
et r autre But , et étoù dcfendiie par une Jurte^^ 
resse , nommée Fasge, Si l'on en croit Thistoire 
de Normandie , le roi de Danemarck y porta la 
guerre vers 869 y en punition ou vengeance de ce 
que ce seigneur avoit donné asile à nombre de 
Danois qui étoîent destinés par le sort & quitter 
le pays pour aller en excursion. Ce roi eut d'abord 
du désavantage; mais» dans une surprise » Roui vit 
pcrir son père et Gurim^ son fràre » avec la meiU 
kure partie de ses troupes , et fut contraint d'a- 
i)andonner ses Etats. ~ Retiré dans un coin de la 
Scandinavie » il y rassembla tous ceux qui voulu-* 
rciil s'attacher à son sort. Ind<fpendammenl d un 
certain nombre de ses sujets > que l'aflection réunit 
à lui 9 sa réputation lui attira quantité de Frisons^ 
Suédois et Norvégiens, et des aventuriers de toutes 
les nations y qui > accoutuoiés au métier de pirate ^ 
ne respiroient que guerre et pillage. Renonçant à 
toute tentative pour rentrer dans ses possessions 
héréditaires , il résolut d'aller, suivant l'usage de 
son paysycheroher fortune sur les côtes d'Europe, 
Sa première entreprise fut sur l'Angleterre , où 
il trouva ses compatriotes établis 9-Gulhrum et 
autres, en possession, depuis 876 , des royaumes, 
ou plutôt provinces de jNortilumberland et d'Easl- 
Anglia^Il paroît constant que cette arrivée de 
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RoUon fut vers la &i du règne du grand Alfred. 

(i) The Jirstattemp mode hyRollo, vvaz on ^J^^J^^ 
En gland, nearliie end oj Aljred s reign; PFhen 
ihat gréai Monarch htmng settled Gulhrum 
mêd hiê FoUovvers , in East'^Anglia and Nor^ 
Uuimberland , elc* 

Ici nous sommes obliges de risquer une con- 
jecture , parce que les anciens auteurs sont par 
trop divises sur les fails. — L'un dit qu'après deux 
victoires infructueuses, il se rembarqua et fit voile 
pour la France; l'autre , l^histoîre de Normandie, 
assure qu'après avoir baiiu Les Aoglais au débar- 
quement» it renvoya les prisonniers sans rançon , 
et Gt demander au roi sa protection et la permis- 
sion d hiverner dans ses porls : que le grand Alfred 
rengagea à venir à Londres, où. il le régala tout 
rhiver , de bals , de festins et de comédies , et 
qu'au printemps, ii lui permit d'enrôler, parmi ses / 
aojets , pour son expédition de France. 

L^histoîre d* Angleterre , au contraire , ne dit / ^ 
pas un mot dcsa guerre, ni de son alliance avec Al- ^X-h 
fred ;^maîs elle assure qu'ayant trouvé un goùver* *>sl. yj^^^^- " 




nement ferme , solide , et dirii;c par cet Habile /(^^y^^*^ 
monarque , aussi savamment pour le civil que ' J^,^^^/kU^.^ 
pour le militaire , le prudent danois jugea qu'il^Xz.^^«^««^'»« ^ 

auruil peu d avaiilages à combattre un jHiuple rc^i ^"^/^*^ '* 
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pir un tel prince^ ti tourna ses entreprises eontre 

la France , qui lui ofïroil plus de facililé. 

The prudent Dane , Jwding that no aifca»- 
tages could he gainedot^ such àpeople goi>emed 
bjr such à Prince soon tumed his enireprixes , 

agfiinst France, IVhich ht Jound more exposed 

Il paroît donc constant que Rollon , qui n'a- 
Toit encore que quarante navires , venoit plutôt 
pour chercher un appui que pour eombatlre. 

Mais que son alliance ait été concertée avec le 
roi d Angleterre, nous en doutons, avec d'au- 
tant plus de conviction» que c^est avec Athelstan 
que la chronique dit que cette alliance eut Heu ; 
et, quoique cela paroisse impossible, nous croyons 
qu'elle a raison, 
Aifn 1^ 1 I/impossibilité vient de ce que le roi Athelstan 
(lomie le ne mouta sur le trône qu'en Qa5»et que Tépoquo 
aux de la mort de Roui , ou Boilon , est fixëe^ers 91^, 
Wofuuuwb. découvrons qu'il a existé un autre 

Alhelslan, du temps d Alfred, et que c'est ce 
Guthrum, ce chef, danois, qui, pour obtenir 
déûnitivement les royaumes de Northumberland 
et d'£asl-Anglia , avoit consenti à se convertir a^ 
christianisme. Le Grand Alfred avoit été son par* 
rain , et luiavoît donné le nom d'Athelstan , en lui 

accordanl le titrecle son lils adopliF, vers 8'-5(i), 
(i) Hiitorj' of cil gl ami. 
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— Gutlmim and his armj- were ail admiited to B^pi *me 
Baptism , the King amwered for Guthrum at 
$he font , gape him name of Athelstan andMe^ 
ceivedhim, as his adopted son. 

D'après ceA observations , nous sommes bien 
ten(& de croire à une erreur de la chronique, et 
de dire que celle alliance n*eut lieu qu'avec le 
compatriote Guthrum, sumommë Athelstan, 
et qu'aucun des rois d'Angleterre, de ce temps--U, 
pour lesquels les Danois et les Noi muiids etoieut 
un âëau terrible • ne fournirent des bonunes et 

, des vaisseaux » qùelque intérêt que pât inspirer 
le prince Roui. Il paroit certain cjue ce nouveau 
partisan figura en France dans toutes les princi- 
pales exp^Uons normandes , depuis 876 , et qu'il 
fit plusieurs voyages en Angleterre. — On raconte 
aussi qu'il eut un songe 9 ou vision mysténeusej» 
qui lui pr^disoit de grands succès. 

Le printemps venu , il ihit à la voile avec sa 
flotte ; mais y au lieu de débarquer sur les côtes de 

' France , un coup de Tent le jeta vers la Hollande » 
et le força d'entrer dans les bouches du Rhin ; il 
remonta ce fleuve assez loin pour atteindre le pays 
.des Vaneions: c'est ainsi qu'on nommoil les habi- ^^^^ 
tans de Spire , de Vorips et de jMayence. Ces peu- Vaogiow. 
pies, voulant se défendre , osèrent livrer un com- 
bat ; mais, partout battus et pillés, ils imaginèrent», 
pour dernière ressource , de couper les vivxes aux 



; 
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troupes du prince danois^ qui» se voyant un mo~ 
ment dans la détresse , envoya vers ,son allié 
Alhelslan : fidèle à se» promesses , celui-ci fit partir 
dix nefs charges de vwres, et dix autres char-* 
gées de iroupes^ à l'aide destfathUml repril une 
attitude imposante. — Alors les Vangions appeU 
lent à leur secours le duc de Frise » Remhault, 
et le comté de Hainaul; Régnier, surnommé au 
lotig Col ; mais , vaincus aussitôt qu'ils paroissent, 
il& |)rennent la fuite cliacuu de leur côté. 
11 sVm- MemhauU, poursuivi jusque dans son ducbé , 

ixuef * ^ arme tout ce qu'il trouve , mime Us vahf* de 
charrue , et revient pour combattre en désespéi*é. 
lifois IIquI , qui joignait au courage du lion 
les Jinesses du renard , commande à ses hatail^ 
lom de se jeter à genoux, serrer leurs Jîles, ei, 
couverts de leurs boucliers , dattendre U choc » 
ïépée à lu main. Les Fiisons, trompés par cette 
manœuvre, croient l'ennemi en pelil nombre et le 
, chargent hardiment. C'est alors que les Normands 
se relèvent, et font ua ^rund carnage; Rem-* 
hault y perdit la vie , et son duché fut donné à 
un des che£s danois, Geoffiroy, ou Godefiroy, e/ 

' print Ilou plusieurs ho7î s prisonniers , dont il 

eut grande Jinance quU départit à ses gens. 

Ensuite il regagna la mer » suivit les c6tes de 
la Zélande , et entra dans i'Iiscaul , à dessein de 

mettre à la raison le comte de Uainaut ^il ne put 
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k joindre qu^aupris de la ville de Good^ , oà , 

l'ajant batlu dans plusieurs aflaires , il Ui lit 
prisoDoier» pendant que quelques détache ineos 
allèrent piller Maubeuge el Yalenciennes. La chro* 

niqiie,(|ui dit que toujours il eut victoire, ajoulc : 
mais mouU y eut ajfaire » car le pays étoit si 
mol que Ton n'y pouvoU courir» Cependant 
douze des principaux chevaliers danois s'eloient d« Ia 
laisses surprendre dans une escarmouche, et f urent 
nsenës à la comtesse , qui , malgré la vive afBic* 

lion où revoit plongcc la disgrâce de son mari , 
les traita avec égard » les revciil d'babiiiemens de 
drap de soie , et lesrenvojaau vainqueur avec tout 
ce qu elle put fournir d'or et d'argent pour ol>- 
tenir la rançon de son mari. BoUon ne voulut pas 
se laisser vaincre en générosité ; il lui renvoya son 
époux avecla moilic de la somme , et si lui tnanda 
que pour Taccueil qu'elle avoiliait à ses guerriers* 
il étoU sùn cheualier à lui faire senice ei hon^ 

flClir, tant coninie il serait en vie. * 
Encouragé par ce brillant début > le prince 
danois se rappela le songe^ ou vision myslérieuse, 
qu'il s' étoit fait expliquer par un de ses prisonniers, 
en Ecosse » où il avoit débarqué un instant , et 
qui y saiisdoQteun peu sorclerou magicien^ comme 
on en voyoit dans ces temps reculés, lui avoit pré- 
dit qu'un jour il seroit seigneur de grandes teiTes 
en France , et qu'il en j[Oiiiroit paisiblement. « 



; 
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n* entre li regagna ses narires el lit voile jus<)u'a FeinKiOiï-^ 
chure de iaSeine. Remonlant le cours do fleuve , 

J il arriva à Juniièges, et n'y hou vu (jue des ruines y 
tristes dëbris des furenrs de Ilaslenc. Près de là 
il découvrit la chapelle de SaiaUVaast , et la 
visita en forme de pélcrinai^c. Il y déposa pour 
olFraudc la châsse et les reliques de Sainte-Ermen- 
tnide y qu'il avoit apportées de Frise. C'est de U , 
dil-oii, qu'est dciivc, pour ce lieu, le nom d'Emcii- 
dre ville. 

Mais la terreur et Talarme se répandirent hien- 

lul dans la Ncuslrie, et les Rouennais, intimides, 
lui députèrent leur archevêque , Franeques , ou 
Franco , qui lui présenta les clefs de la ville , en le 
fcuppliaut de ne rien changer aux usa^^es , ni ;i la 
feligiondes habitans. Le priuce» après y avoir cou- 
senti y fit une défense expjresse à ses gendarmes de 
piller les maisons, ainsi que les temples, et d'user 
d'aucunes violences envers les Neustriens. 
'M^arles le Simple , alors roi de France , mais 

qui n'cLoil pas un habile ^^ueriier, s elanl Loriié 

à envoyer une garnison au Pont- de- l'Arche » 
Son r^rri- ^<^yj\^ g| entrée dans Rouen , sans éprouyer 
de résistance, et la posiiioii lui ayant paru avanla- 
geuse et agréable > il résolut d'en faire son pria* 
cipal séjour , et y fit bâtir un fort qui lui servit eu 
jîi^me temps de palais. 
Far suite des temp» ce palais devint le couvcoi 
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des cordeliers. Cest à oette ^poqae que k chro« 
nique fixe l'origine de la dénomination de Nor» 

maodie , et elle l'explique en ces termes : et pour 
ce que Mou ei ces gem éioieni venus de Dene^ 
marcJie, qui sôni contrée vers le nord, les gens 
du pays et d ailleurs ^ les appellèrent Nordmans, 
c^est'à'-dire^ hommes du Nord; carmaus selon 
le langage d Allemagne^ de Dennemarche, est 
à dire, en français , homme, et pour cette cause 
a étéie pays appelé depuis Normandie , quiaupa^ 
ntMrti était appeUNeusSrie.ïious ne àounoMf9s 
ces cita lions comme UDStile élégant et recherché , 
ipais enfin ellesse comprennent, et c'est l'essentieh 

Le prince danois se remet en marche avec ses Pr>«« 
vaisseaux amplement munis de vivres et bien-ra- TArdie* 
doub&; ses troupes , que le repos rendoit impa- * 
tientesy atteignent le Pont- de -V Arche» où les 
guide le cours de la Seine , et le prennent dès le 
premier assaut » malgré la garnison. 

Comme il arrivoit à l'embouchure de l'Eure , 
près le Yaudreuil et Louviers , Hastenc vient à 
lui y envoyé de k pari des Français , avec deux 
chevaliers qui parlaient aussi la langue danoise , 
pour savoir ce qu'on demandoit^ et qui Ton étoit. 

La réponsefuti « Nous sommes Danois^ et nous Hastenc 
venons attaquer la France ». Hastenc voulut , en î^e." *" 
(jualiit' Je compatriote , leur persuader de se sou- 
mettre au roi Charles^ et leur fit entrevoir que leurs 
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services seroient foyis par la cession de quelque» 
riches domaines. Il se donna pour exemple , leur 
paria de ses propres expédilious , qu'ib n'igno- 
roient pas ^ et leur raconta comment il av<Ht été 
fsit comte de Qiartres. LesNormands répliquèrent 
qu iisoe feroieDl hommage ni service à personne» 
et ne vouloieot acquérir des trésorsetdesdomaines 
qu'à la pointe de Vépée. Puis, craignant qu'on ne 
voulut les jouer ou les espionner , ils exjiorièreni 
les parienientaires à se retirer. 

De retour au camp français , Hastene- assura 
<pi*îl rcgardoil comme dangereux de livrer ba* 
taille à l'expédition normande ^quiluiavoit par» 
composée d'une jeunesse nombreuse , ardente et 
très-aguerrie , et conseilla d'essayer encore la voie 
des négociations. 

Mais un porte-guidon de Tarmce , nomme le 
chevalier lioland , jeta de la nichance sur son 
coinpte , et dit tout haut qoll ne fiiUoit pas s'en 
rapporter à cet horamc-l.\ , qui avoit t le lui-niOine 
conducleur de Normands^et de plusunlrès-grand 
pillard ; qu'on n'avoit jamais tu un loup faire la 
guerre aux loups , ni un renard en tromper un 
autre. ..^ et ce^ disoit^l, pour Hastene^ qui éioù 
du pays de RouL Quand Hastene apperçut qu*it 
étoit en la malveillance des nobles hommes de 
France, et qu'ils ne se Jhient pas à lui » bien^ 
Ut après il vendit sa comté de Chartres à ua 
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famiy nommé ThAout; et, après aïKnr reçu les 
deniers, s* en àtta hors du pa/s, et ne sui On depuis 
ce qu'il devint. 

Id se termiiieiit les aventures de <fe broucbe nn «i^ 
pirate , que l'histoire Normande donne pour être ^■'••■^ 
ne ou au village de Xranquile , ou dans la ville de 
Trojes; o*est pourquoi elle Vappelle souvent le 
champenois Hastenc. Nous croyons que cette er- 
reur vient de ce que , parmi la multitude des ban- 
dits qid se joignaient aux brigands du Nord pour 
avoir part au pillage , il se sera trouv<^ un cham'* 
penois remarquable par son audace et son effron-* 
leiie f auquel les aiilres , par dérision , donnèrent 
pour sobriquet le nom du chef danois. Ce qu'il 
y a de particulier , c'est que l'histoire Anglaise 
raconte aussi un débarquement de Hastene sur les 

cotes de Kent , en 893 , avec 55o \ oiles , dont 80 
entrèrent avec lui dans la Tamise : elle ajoute 
qu^après plusieurs années d'une guerre violente , 

le Grand Alfred lit prisonniers , à Bamflele , sa 
femme et ses deux fils » et ne les lui renvoya que 
sous condition qu'il sortiroit sur-le-champ de 
l'Angleterre. 

Pendant que les généraux du roi délibéroient , ^|?^^ui^e' 
&oUon aTOÎt élevé des retranehemens , et sVtoit ^y}*" , 

fiir Ifs bords 

fortitié. Iknuud , comte d*Orléans, ayant résolu i±.urv. 
d^ attaquer, s'avance un matin , à la pointe du jour, 
avec l'armée qu'il commandoit ^ mais^ maître la * 
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:vT«rfieur Ju cboc , set troupes sonl OttHmlies^ ^ 

mises en fuite , et le chevalier Koiand lue. 
11 prvna Boul» santperdrede temps, se porte npidement 
Meulan. Meulan , qui, à peine dssiëg^^ se laisse prendre 
et saccager. £n vain le comte d'Orléans raioasse 
cjaelques troupes ^ et veut revenir à la chavge : 
mis en déroute pour la troisième fois , il est tu^ 
dans la retraite ^ par une ilèciie que lui lance ua 
pécheur , qui étoit gagnë par les Normands* 
Il assiège RoUoD j triomphant , s'avance et met le siège 
Paris. jlevant Paris , siège qui , scion la chronique, dura 
quatre ans. L'histoire de Normandie rapportequ'à 
la longue , son arm^ manquant de vivres » il en* 
voya un de ses capitaines, nommé Bothoa, four- 
. rager dans la Baase-'Normandie ; que ce capitaine 
mit le siège devant Bayeux , et fut (ait prisonnier 
dans une sortie -, mais qu'ayant promis un an de 
trêve au comte Bëranger , gouverneur de la ville,, 
il obiini sa liberté, et qu'ensuite il Gt arriver au 
siège de Pans une immense quantité de grains et 
de bestiaux. 

Plus d'un nn sVluÎL cncoi'e écoulé sans Cpie 
les assauts multipliés eussent pufaire céderParis , 
lorsque le comte de Bayeux envoya solliciter une 
prolongation de la hcvc qui venoit d*expifer. 
Bollon l'accorda, mais à une condition ^ c'est que 
Bérengcr lui donneroitsa fille en mariage, laquelle, 
dit la chronique , éLuU moult belle* La répoi 
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AftDl négative » le prince danois^ pupé du refus 
laisse tt son entreprise contre Paris , et part avec 
toule^a armée pour Bajeux. La ville est bientôt Prise île 
prise 'd'assaut^ et le comte de Bessin mis à contrit ^'^^ 
bution. Parmikscapdvcssetronraîa belle Peppé^, 7 
ou Pouppée^ âiie de Bérenger ; le prince vainqueur 
Toulul user de tons ses droits , et rëpousa« âanico 
more , à la mode des DmcKts ; par la snite il en eut 
deux enfans , dont ikin iui Guillaume Longue 
Hpée^» et 4'autre une file, noœm^ Gertaie. 
' Malgré cette exp^îtîon il ne perdit point de p^j^^ 
vue le projet de soumellre les Parisiens , et se ^jg^^^^ 
décida prt>mpCementà retourner vers eux : sursa 
route il prit les villes de Usienxet d'fivreux. Cette 
dei-iiière fut un peu uiailraitée , quoiipie i évtcjuc 
^bar fût épargné» U se pr&enta une seconde fois 
devant Paris, mais il y trouva une garnison ren- 
forcée el des meâureâ prises pour lui tenii* tète 
long-temps* 

Cest alors qu'il reçut une invitation pressante 
d'aller porter des secoure à son allié d'Angleterre. 
Parmi nos vienxauteurSyl^in désigne Alfred^l'aiitre 
Athelstan , ou un roi contemporain quelconque ? 
quant à nous , nous croyons que c'étoit plutôt il monme 
les compatriotes danois , scandimKves , ou nor* «^^"^^ 
mandSy qui avoient reçu un ecliec. Pressé de par- Sj^J^ 
^tir, il tenta un dernier as&aul sur Paris ; r- 1 , n'ayant 
pas réussi , il vola an secours de aon allié. âui«< 
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Tant nos vieux historiens , cette campagne fut 
encore pour lui un enchaînement de triomphes 
etde victoiresqoi loumirent au profit de cet alli^ ; 
et Roui , après avoir refuse un beau domaine en 
Berient a» Angleterre , ne tarda pas à reparoitre sur les cdtes 
BâTc*. Normandie , avec une flotte et une arm^ plus 
nombreuse et plus brillante que jamais. 
PeDdantaonmouillageauHâvreyilsëparasaflotte 
M flotte en en troîs divisions , dont la première pour tenir la 
Seine sous ses ordres. Il donna le commandement 
de la seconde à G^lon» son copsiny pour aller 
remonter la Loire , et celui de la troisième 9 & 
Bollion , pour remonter la Garonne. 

Géion s'acquitta très-haUlement de sa mission; 
il prit Angers, Nantes, le Mans, etporla ses ravages 
jusque dans la Touraine. Bothon n'eut pas toul^ 
jKfailautantdesuecèss ayant touché barre auGroi- 
sic, il voulut pillerGuerrande , mais il fut repoussé 
rudement et forcé de reprendre la mer. Il longea 
les côtes et finit par entrer dans la Sèvre, dont il 
remonia le cours, et mil le Poitou en combustion ; 
de là, il se rapprocha de Gélon, et la jonction 
•e fit à Saint-Florent, -sur les bords de la Loire. 
Arrivés là , les deux chefs normands reprirent 
haleine , et dressèrent leur plan de conquêtes 
pour se (aire un établissement solide sur lesl>ords 

de celle rivière. 
Aoul,deretouràRouen,envojaundétachement 
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de sa nombreuse armëe soumeltre le Cotentin. 
Saiot-Ld voulut rësuler , mais il en coùla U vie 
à un grand nombre des habilans et à Tëvéque 
deCoutaoces^v^/^ro/i Je. E^auUesdélachemeas se 
portèrent sur la Picardie et l'Artois , même > sui- 
vant l'histoire de Normandie , jusqu'en Lorraine » 
d'où iU revinrent, chargés d'immenses dépouilles, 
le long de VÂisne , de TQise et de la Seine , re- 
gagner Rouen. Combien ne paroft-il pas étonnant 
qu ils pussent passer si près de l'aris sans être ai- trot-^ mois 
Uqaés^ et qu'au contraire, dit la même histoire , v^il 
Falarme s'y répandit i leur approelie , à tel point 
que le conseil du roi l'engagea à négocier par i'eo- 
Iremiaede Tarcbev^pie de Rouen, et que ce prélat 
obtint de Roui une trêve de trois mois , en alten* 
dant lesarrangemens 1 

Pendant le repos de cette trive, Richard , duo 
de Bourgogne , et le comte de Poitiers, Ebnut, 
iolrigucrent auprès du roi pour barrer la négo- 
ciation , et tàcherde parvenir, au contraire , i ex'- 
puiser les Normands du territoire de France. Mais 
Rollon ne tarda pas à éventer ie projet j et , s'é^ 
tant remis tout de suite en cain pagne , il' entra 
dans le Gâtinois , et marcha, en pillant et briUant 
le pays , en méme-temps que Gélon et Bothon 
s'avançoient par la Loin» dans l'Orléanois. — cttmpo* 
Comme il venoitde brûler Etampes , et de s'em- î|[^p;i,^*^ 
parer de Mclun , il fut assailli par une nuée de 
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paysaosqui sortirent de tous les villages pour yenît 
à sa rencontre. Quand il apperçut de loin la 
poussière ei Ja grande multitude de peuple qui 
venoit sur lui , il nul ses g^ns en ordonnance 
et son sommage entre deux *bataUhs » puis les 
admonesta , en leur disant tpiUs aboient à he-^ 
sogner à getis du commun, qui ne tenaient poiiU 
t de serre ni d ordre. Adonc commencèrent les 
villageois àjupperà qui mieux mieux , et sans 
arroy vindrcnt assaillir les Normands , les-- 
quels les reçurent en belle bataille serrée g si 
que tant en venoit , tant en demeurait; et quand 
virent qu ils avaient du pire , se mirent en fuite, 
etjren eut grand nombre » tant enfuyant qu*ai^ 
trement, qui forent desconfits. 

B.oul , comme un torrent furieux, dévasta le 
Glilirtrff. comté de Dunois i piila Château-Dun » et se porta 
sur Chartres, dont il fk le sîëgc ; mais il éprouva 
de la résistance devant cette ville de la part du 
comte Thibauti qui fut secondé par un stratagème 
de Féveque Gousseaû me. Profitant de la confiance 
des habitans dans leurs reliques , cet évéque se 
mit lui-même à la téte d'une sortie t portant pour 
enseigne une chemise , qui passoit pour être celle 
de la Vierge. Cette ibis les Normands furent re- 
poussës , et Baoul obligé de ee retirer à Rouen , 
dontilavoit fait une place de deTensc . Quoiqu'il soit, 
prouvé par Thistoire que cette sortie vigoureuse. 

« 
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âe fit en mime temps qa'one attaque sar les Nor* 

mands , conduite par le duc de Bourgogne et le 
comte de Poiders, avec des troupes, qui, les ayant 
pris de toutes parts , les forcèrent de cMer le 
cbampde bataille : ce succèstut alors entièrement 
attribué à la vertu de la sainte chemise , et chanté 
par un poète contemporain , comme U suit» sauf 
ce que nous avons retranché : 

tes Chartrains îa rhemise prirent. 

Sur lei murs aux Carneaux la mirent ^ * 

En lien (l*ensef|ne et (1eb«nnièt#| 

Uù U Tit la geni aUversière 

• 

Si s'appareillent d'ii&ir hors ^ 

Et garnissent «.l'armes leur corps 
Testent haubert , Uceut haulmo 
Avec leur ëvéqne Gousseaûme « 
Qui portoit la sainte chemise , 
Por (lëfenae et por garantise. . 
£a l'ost dea payens tût se mireat. 
Si grande occîsion en firent « 
Que la terre en fut joochiée 
Tofty «ut de geai détcen^iée. 

Cepeodaat une <li«i«on des Normand. , qrfon ,^ 

peut croire être leurarriere-gar<^e, se trouva cou- '«^se U ua 
pée dans laretraile, et contrainte de se r^iigier sur 
une oAte de rochers, appelée le Mont-des-IiOgis. 
Se voyant enveloppée par le duc Kicliard et le 
comte £baut« et encore par la foule des habitans 
4e Chartres , eUe étoit dans 1» triste sltemadve de 
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nilOttrir de &im, ou de m rendre prisonmire, lor$« 
qu'un des leurs , natif de Frise , et que k chro- ' 

nique appelle un vaillant Frison, conçut le projet 
hardi de sortir de ce fôchenx poste* Aminfdt il Rdt 
seoner de le trompette d'un c6të de la montagne ; 
en même temps il y envoie une quarantaine 
d^hemmes» qui^ frappant leurs boucUersrmi contre 
Tautre , font semblant d'attaquer. Tout le camp 
est en alerte , et se porte de ce cùtc. Le Prison 
alors descend de la monlagne» du cdté opposé^ 
avec le reste des* Normands , eFVenfoit en hachant 
tout ce qu'il trouve sur son passage ; ensuite, filant 
le long du cours de la rivière de l'Eure i il* fait sa 
retraite sur Rouen. 

Ce ne fut pas tout. La terreur s'ëtoit répandue 
parmi les assi^geans» qui » se croyant attaqués par 
Bollon lui-incme , s'enfuirent en cliemise dans- 
les bois » tellement que même le duc ei le comte^ 
petitement accompagnés , ée boutèrent en la 
ma mon d un foulon , et là , furent tout le sur^ 
plus de la nuit en grand doute, dont ilsourdit 
, grande dérision en France, que et peu de iVor- 

* \ maruh tous affamés ai'oîerit déconfits si grands 
seigneurs et si grand foison de gendarmes. 

Ro,,! se Mais Bollon , de retour à Rouen , répara cet 
échec avec une promptitude qui répandit plusque 
jamais la terreur de son nom» en portant par une 
làanoeuvre imposantérnoute son arm^c sur Senlis^ 



« 
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Il est à remarquer que , dans le même moment^ ■ 
Qéïon s'emparoit de tous les environs de Blois. 

Enfid Charles le Smple s*apperçttt qae sa eou^ 
ronne ^toît menacée , que son peuple, faliguë dé 
terreurs et d'alarmes, gémissoit de voir que 
les campagnes n'éloient plus euilif<ées , et deman-» 
doit la paix. Il assembla ses Elals, qui le soppUi-* 
rent de irailer avec le prince des Normands. Le 
roi chai^ fnKktfétfa^ de Boaen de cette n^go- 
ciatioii ; et, les principatix articles convenus, on 
se rendit de part et d'autre sur les boixls de la ri<» 
«ière d'£ple , ca mi lien nomm^ Sdint-Clair» 

les deux princes à la léle de leurs troupes , sur cha- 
que rivage. L'archevêque , muni des pouvoirs de 
BmI f passa du e6té do rôi pmir hiî réprimer ^ 

que la Normandie, déserte et sans culture, ne suf-» 
£soit pas au prince danois pour nourrir son ar- 
mée ; et qi^ett eons&pience il demandoit de plus 
un autre domaine. Le roi fit offre du cumlc de 
Flandre, mais il fut refusé comme trop maréca- 
geux f alofS il fut décidé qofan don de- h Nor- 
mandie, la France ajoukroif la suzeraineté de 
Bretagne. — > Arlicle qui fut toujours depuis un 
hmn de diâcùrit enhig les Bretons t$ Us iVbrw 
mands, 

■ 

Ik^loni passé du c^é du roi » parut donner la 
kl plttltftl qiie la recevoir , et dicta lui^mêmè lés 

ai Ucles du traite par lequel on lui céda en ppo- ûow* 



s le 

a>«c 
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prlétéet souveraineté , avec le titre de ducW ; 
& chai^ de foi et hommage, à la coaronne de 
France , les pys contenus entre la mer et les 
rlvièi^sde Bréle , d'ii^pte ^ d'Avre^ de Sarlhe et de 
Çoiaon ; en un mot ». tout ce que nous appelons 
P^ormandie, maintenant divisée en.cmiq diépar* 
te mens. 

. Charles le Simple » pour cimenter plus posi* 

lise ment cet accord, lui donna en mariage sa 
tille Gizelle ; mais on exigea qu'il se fit chrétien. 
Bftpt^* Il reçut le baptême des mains de l'archevêque » et 
' Kobt 1 1 , comte de Paris , qui fut son parrain , lui 
donna son nom à celte cérémonie. Ce fui en 
Tannée 912. 

On a raconlG que Roui refusa de se piviei à 
Viisagc reçu alors, de baiser le pied du roiquand on 
rendoit aveu et hommage à lacouronne» et qu'il ea 
cliar<^(:a un de ses officiel^, qui brutalement leva 
le pied du monarque si haut ^ qu'il fut presque 
renversé. 

Quoique celle anecdote soit connue de tout le 
monde , nous la croyons au moins très-exagérée. 
L'histoirede Normandieassure que Gélon reçttt 

le même jour du roi le comte de Blois, avec une 
dame de sa cour en mariage ; qu il fut la souche 
des comtes de Blois » et le chef de ce qu'on appela 

le» Normands delà Loire. Klie ajoule que ce iul 

lui qui hikU le c/idf doa (k MIqU* 
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•Aiii8ilesSeaiidiiiaTe8,aprèsavoir ravagé laFranee 

pendant un sircle , réussirent enfin à s*y Hiire un 
établissement stable qu'ils possédèrent sous le nom 
d'hommes du Nord » ou plutôt sous la dénomina- 
tion ctrao^crc de Normands > que le temps n a 
point détruite. Rollon» qui s'étoit déjà fait aimer 
et coQ^dérer à Rouen » ainsi que dans la Nor- 
mandie , continua de faire paroître une conduite 
toujours digne déloges , et d^autant plus iouabla 
qu'elle étoit toute opposée à celle qu'avoient tenue 
la plupart des chefs Normands qui Tavoient pré- 
cédé. Un de ses premiers soins fui de faire observer 
à ses soldais la discipline la plus sévère. 

Ce prince joignit à une justice rigide , à une 
constance inébranlable » à un coui^age héroïque ^ 
. une modération étonnante dans un conquérant^ 
et surtout dins un conquérant danois. 

Près de son ancienne capitale , différeos lieux 
rappetteni encore son nom » et semblent conser^ 
ver sa mémoire , tels cjue Ronîot , Roumare y 
Rouville, Rouen même ne paroît-il pas en dé- 
river, plutôt que d'être la traduction du mot latia 
Mothomagusf' 



\ 
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HISTOIRE ABRÉGÉE 



DES 



pues DE NORMANDIE 

JUSQU'A GUILLAUME LE COMQUÉRAKT. 



LE DUC ROUL, 

MOUL ou ROJULON^ 
PKEMIEll'^DUG DE NOBMANDIE* 



JiA? preni^M année depuis soo avènement fut 
OQcup^e par une guerre contre les Bretons » qui 

l elbsèrenl de se reconnoîii-e pour ses vassaux , et 
de lui rendre un hommage qu'iU n'aYoient ac* 
cordé qu*aTec peine au roi. Maift irrité de ce qii'ik 
OÀoieat braver î>a puissance , il marcha en Brelt^ 
gne avec une armée formidable , et força Alain , 
comte de Dal et de Vannes, ainsi que Béranger, 
comte de Rennes, à remplir celte formalité^ 
comme une des clauses du iraiié fait avec Charles^ 
le Simple, 
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(i) Boul , duc de Normandi» , et vainqueur 4oi 
sesenuemis, revint jouir à Bouen des adorefionseft' 

des respects de ses sujets. Peu de princes onl 
mieux goûlé le double avantage d'être redoutés ail 
dehors^ et chérisdans leurs Etats s habile et vaillaDfe 
guerrier , sage et profond politique , juste, actif et 
bienfaisant , il fut encore un grand législateur. Let 
durée de presque toutes ses lois, et le témoignage, 
des anciens écrivains , doivent suffire pour nous, 
donner la plus belle idée de son gouvernement. 
Les JVeustriens» dont le sangaernéb bientôt à celui ' 
d^ Normands, fiircni haiiés par leurs nouveaux 
maîtres avec une douceur inconnue dans ces tempSt 
Wfaares. Des édits précis et bien entendus achc«* 
vcrcnt d'assurer le bonheur des deux peuples j qui 
dès-lors n*en formèrent qu'un seul. 

Suivant t^lustoire de Normandie , il donna le 
comté de Bayeux à Bothon , et rétablit avec do- 
talion les^lises que Hastenoavoit détruites. Celles 
de Bayeux» d'Evreux , de Tumièges , du Mont-- 
Saint-Micliel , de Saint-Oucn et Nolrc-Danie de 
Bouen , furent celles qui se reMcntirent le plus de 
sa munificence. • 

Il paroît constant que ce fut vers 91/1 qu il ou- 
blia cette cour de justice, ou parlement ambula- 
toire » connu sous le nom d'échiquier, terme 



(1) Smî far h Ronnanâif . 
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que certains etimologistes onl fail dériver de Tal- 
Icniand schicktn , qui signifie envoyer, parce que 
cette aasemUëe , compcMée d'hommes des troi» 
ordres, exercés dans Télude et la pratique des lois, 
se tran^rtoit en tel lieu quli plaisoitau duc. 

L'histoire normande dit qu'elle se tenoit deux 
fois par an , tantôt à Rouen , puis à Gaen , et le 
plus souvent à Falaise ; que Louis XXL la supprima 
en i499 y pour ériger i Rouen le parlement de 
Normandie. 

M. de Brâz, seigneur de Bourgué ville , en parie 
ainsi : L'on tient que Mou institua la justice de 
l'échiquier en Normandie , ainsi dénommé , 
pour ce que les causes y Soient bien débattues 
ei disputées M ainsi qu'il se fait entre ceux qui se 
jouent sur une table à ce jeu d échecs , lesquels 
se donnent de gardede tout ce que fait leur partie 
adverse , pour iC^re surpris et rendus mâts^ 
KoUoii crca aussi un grand sénéchal pour visi- 
ter la province et corriger les sentences des haii« 
Itbf quand ilsavoieni mal ordonné ou n'avoient 
pas bien gardé les droitsdu duc , et pour juger les 
causes provisoires en attendant -la- séance de ïé-^ 
ehiquier. 

Jamais prince ne fut plus renommé pour Texac- 
titude et la vigilance dans Tadministralion de la 
police et de la justice. Pour mettre h l'épreuve la 

probité du peuple £ il faisoit exposer des anoeauJL 
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d'or et aaKres objet* de prit fur les grands clie*^ 

mîns et dans les bois. — On rapporte que des 
chamesd'or qu'il détacha de son cou furent ainsi 
iuspendnes trois années dans la forêt de Roumare» 

à la vue des passaas et des voyageurs , sans que 
personne y touchât. — M. de Brâz àii, dans ses 
Becherches sur le duché de Normandie • 
m^cs en 1 588: Tnivu une vieille croix de pierre, 
Jbrt massive y et non de façon moderne , en une 
place hon iéglise,du Saint^Sépulcre de Càen, 
sur le chemin tendant à V Abbaje-aux-Dames , 
en laquelle cl oient apposés de moyens anneaux^ 
de fer près le OroissiUonx et, entendu des anciens 
de père en JUs, que c'étaient encore des anneaua: 
où le duc Mou faisoit attacher des bagues dor,, 
tpu aucuns n^eussenl osé prendre pour crainte 

dune punition sé^Prc. Celle croix fut démolie 
comme toutes autres , lan des troubles pour la 
reUgian^ 1 563* par Us protestans. If on tient que 
laMdre^u^Poix , qui est sur le cheminde Caen 
à Rouen , par le pajrs dAuge » étoit appelée la 
MAie''mx'%dnneaux, pour une croix jr étante 
semblable à la précéde?ite. 

£n(ki , ses ordonnances étoient si hien exécu- 
tées y que riiabiCude des crimes et do vol fat 
entièrement extirpée sous son règne, et que les 
labo^ireurs iaissoieat la nuit leurs charruea dans 
campagnes > avec sécurité* 
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Ûef^ âé cette époque qaîe date ce cri déàMoui, 
ou , i*en appelle à Roui , qui a fait si long-temps 
partie de lajurisprudeoce nonnaiMie, sous le nom 
de clameur de haro , et qui aat line preuve qu'il 
ju*^eoit lui-même. Ace simple mol, surtout dans 
l'origine ,il falloit que l'une et i autre des parties, àr 
peine d'amende , dommage et intérêt , allassent 
vn jngemeiu , fournissent caution de leurs préten- 
tions j ou se rendissent en prison. 

Le duc ne borna pas là ses.flOÎns : cons^d(^r«nt 
que la guerre et les ravages de ses compatrîotes 
avoieni dépeuplé le pays qu'il gouvernoit , il ùt 
publier» à son de trompe f dans les villes et lesr 
ports de la province , que tous les él rangers qtii 
voudroient venir se iixcr dans ses £lats seroienif 
bien reçus* Cet expédient, qui, sons un prince 
foiblc , auroit pu avoir des inconvéniens , lui 
attira une ibuie considérable, qui vint augmenter 
le nombre des artisans dans les villes, et celui 
des laboureurs dans les campagnes. 

Ce fut à lui qu'on dut l'origine de cette cou** 
tume de Normandie ,n long-temps célèbre et re- 
marquable par les avantages attachés aux droits 
d'aînesse ; droitsquin'étoienl que l'imitation d'une 
loi danoise , qui donnoit à l'aîné toute la succès^ 
sion paternelle. 

Ces réglemens furent recueillis dans le Cou- 
lumier composé sous le règne de SainU-I/Niis i 
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premiers fie&en Normandie (i). 

Xa mort de la dudiesse , GizeUe de Fraoot» 
sans fosiériié , le mit à même d'épouserj €D face 
de l'église^ son ancienne amie, Popp^ deBeasîn, 
et lui donna la fiatcilité de légitimer ses deux en- 
ftos , Guillaume et GerloUe. Uannée qui procéda 
sa mort , il abdiqua en faveur de son fik , auquel 
il assura la couronne ducale , en le faisant recon* 
Boiire par tous les comtes cl barons ^ tant de Nor» 
mendie que de BreUgne» 

Guillaume I." avoit ëte élevé à Bajeux par les^ 
aoins du comte Bolbon « et de sa mère, sans doQte , 
qui babita cette ville tant que v^ut la duchesse 
Gizelle. L*histoire normande dit seulement qui! 
j fut ëicTé , parce qu'on y parloit bien la langue 
danoise ; elle assure que Gerlotte épousa un comte 
de Poitou. Le duc Itoul servit d'abord de guide 
mu jeune prince , comme il lui avoit dëjà servi do 
modèle. Peu de temps après cette abdication , 
il termina paiâibiîiment son illustre carrière , Tan 
917 ; d'autres reculent sa mort jusqu'en 927. — 
La conduite de ce prince , depuis sou établisse- 
ment en Normandie jusqu'à sa mort, fait son 
plus grand éloge. Ses talens, ses succès politiques 
et militaires , toutes ses belles qualités enfin le mi« 
rent au rang des grands hommesetdes vrais héroi», 

(1} BÛUMtt 4» Rofoundi*. 
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Inhomë d»iis rëgUse Notre-Dame de Aoaeir^ 
on grava sar son tombeau , plac^ dans la chapelle 

de Sainl-Komain ^ Tépitaphe suivante : 

ito/fo fimê tfwtiê t tfuem genê Nérmmmcu tnortîs 
JmfocÊÊt «utieiilo t claméitmr hoe tumuh* 
fyù pnmdeai , tua sii ctementia , Christe, 
Te ut stmptF vidcai catibus angeUcU, 
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GUILLAUME LONGUE ÉPÉE, 

SECOND DUC. 



OuxLLAimfi Loiiovfe £nb auocëdà aux vertus 
comme au trône de son père ; les faalntans de W 

Bretagne ne lardèrent pas à réveiller Tancienne 
querelle existante au sujet de la suzeraineté. Voici 
une note assez originale à ce sujet : 
. €c Charles le Simple ( dit d'Argenlré , auteur 
n breton } donna à Aollon la vieille querelle de la 
» suzeraineté de Bretagne , ce que lui ni ses pré- 
» déce&seursn'avoient su faire; mais ses desseins 
» étoient que , si BoUon en pouvoit venir à bout^ 
» il gagnerdit pour le moins ladite obéissance , 
» tenanceet arrière-fief, quineluicoùleroit guère^ 
» et ne pouvoit qu'il ne gagnftt en la partie. 

» Quand il y eût perdu son gendre en la que- 
» relie , c'étoit ce qu'il souhailoit , il eût repris 
a Normandie et retrouvé Thommage de Bre- 
» tagne ; et s*U n'y eût rien fait , il peosoit bien 
» que ce n étoit rien perdu ni gagné ». 

Bouchard 9 autre écrivain breton « dit : « La 
» royaume de Bretagne fut , par le temps de 36 
» ans 9 depuis la mort du roi Saint-Salomon , en 
» grande divinon par les guerres des Normands 
9 et parles difisionsque ks bavons et principaux 
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« seigneurs dupajs avoîent les uns contre les au— 
9 fres ; et si le royaume de Fimce eût été lors en 
» paix et trancfuilHt^ , Pou y eût joint et uni le 
» royaume de Bretagne , comme il avoit été du 
» temps de Charlemagne et de Louis le Débon- 
9 naire ; mais en Frailee il j evoit lors dura 
» guerre I par quoi n*entendoient les Français, 
s sinon à eux garder et gouverner ce <jo*ib le- 
s noient« Et cependant deux noUes seigneurs p 
u Alaiti le Grand, comte de Vannes eldePorhoet, 
» et Pàrteneten » comte de Léon , s'en saisirent da 
9 ro3raunie de Bretagne et s'en firent seigneurs»* 

Les Bretons lui ayant donc refusé Thommage de 
lasuzeraio^té , il leur déclara la guerre ^ entraches 
eux à main armëe » et les força de le reconnottre, 
malgré l'in upLioa qu'ils firent dans le comté de 
Bayeux ; ce fut ensuite qu'il épousa, la fiUe d'Hu* 
bert, comte de Senlis. 

Bioulf , comte de Cotenlin , à la léte d'une ar- 
mée d^ mécontens, eut Taudace de venir assi^er 
le duc jusque dans Rouen, sa capitale; mais ses 
troupes furent taillées en pièces. L'endroit où l'on 
combattit retint le nom de Pré de la. Bataille , 
qu'il conserve encore. Cest k loi <|u*on attribue la 
construction d'uoA maison de chasse» dans la foré t 
de Lions. 

En gag mourut Charles le Simple. Baoul, doc 

de jiiourgogiie , fut roi de France» et eut quelques 
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démêlés hostiles avec Guillaume I." ; mais il 
finit par lui coafirmer toutes les concessions faites 
par Charles le Simple. V m 9S6 y lesr Normands 
de la Loire furent battus et presque détruits par 
le roi et le duc de Bretagne, Après la mort de' 
Raoul y le duc de Normandie cootriboa pinssam** 
ment à Êiire monter Louisd'OuU cmer sur le uône 
de France » et ce y ,à la recommandation du, roi 
d^AjogleterreyAthelstan, chez lequel s'etoitenfui le 

jeune prince et sa mèie, Ogine, pendant leâtrou-< 
blos de la fin du règne de Cbaries le Simple* 

Herloio 9 eomie de Montreuil, dépouillé deses 
El ils par Arnould, comte de Flandre, vint se 
jeter dans ses bras. La reprise de Montreuil et 
Texpulsion des troupes flamandes furent bientâl 
le icâullal dessecoursdu duc. Maisdès ce moment 
le comte de Flandre dennt son implacable en- 
nemi» et parvint à le faire assassiner après une con^ 
fcreucc qui eut lieu dans upe île de la Somme ^ 
prè^ de Peequigni. 

. Ainsi finit , en 94? , d'une mort funeste , le duo 

de Normandie ^ Guillaume lA>ngue-£pée, digne 
successeur de £oul. 
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RICHARD SANS PEUR, 

T&OISI£M£ DUC. 



So5 fik Bichard lui succéda , miia non sans 

difBcuUé. Ce jeune prince, alors âgé de hîiil ou dix 
ans , évoïi élevé de préféreoce à Bayeux , et par 
les mêmes raisons que son père » parce qu'on y 
parloit le danois dans toute sa pureté, au lieu qu'à 
Aouen, la bngue romaine » dont on faisoit usage, 
mélangée de lalin , de gaulois et de français , n'é- 
. toit point estimée cfaes les Normands, 

Bt;roard le Danois , comte de Harcourt et gou- 
verneur de Bouen > forma promptement une ré- 
gence , avec Osmont de Genteville et deux autres 
seigneurs danois. Ils s'étoient empressés de faire 
recevoir Bichard , encore enfant , lorsque le roi 
de France , Louis IV^ dit d'Outremer, arriva à 
Kouen ; et» malgré les suspicions et presque une ré- 
volte du peuple , il emmena le jeune duc à Laon» 
où il tenoit sa cour, sous prétexte de le foire élever 
avec les eoiansde France. Osmont» qui, d'après une 
convention particulière » accompagnoit toujours 
le jeune prince , ne tarda pas i concevoir de vio« 
lentes inquiétudes sur les projets du monarque y 
et trouva le secret d'envelopper Tenfant dans un 
fiigot d'herbe , de l'attacher sur son cheval , et de 
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le mettre en sûrelë; d'stbordauçliâteau dcCouci, 
ensuite à Seolis» chez son oncle ^ le comte Hubert. 

Louis, furieux, leva le masque et entra & main 
armée dans le pays de Caux, Uodis que lingues 
le Blanc, comte de Paris» marcha sur le Cotentin, 
d*après la donation qui lui ^toit promise de la rive 
gauciie de la Seiae. La Nurmandie , allaquée à-la« 
fois de deux coiés» se vit sur le point de retourner 
à ses anciens maîtres; mais la politique de Bernard 
le Danois en empêcha. Feignant de se soumettre, 
ilouyrit au monarque les portes de Boueh» et en^ 
▼oya parnlessous main demander des secours ei» 
Danemarck. 

Le roi , étonné de la facilité de sa conquête ^ re« 
' grettad'avoirpromis une si grosse part au comte do 
Paris, et , prêtant oreille aux conseils de Bernard^ 
lui envoya l'ordre de rebrousser chemin. Hugues 
tftoit dëjà devant le chftteau d'Hyémes , dont il 
faisoit le siège. 11 oi>4'it , mais il en conserva ie 
ressentiment le plus vif. LesRouennais, d^à indis^' 
pos^s , le furent bien davantage par les vexationà^ 
et les rapines d'un intendant du roi^ nomm4 
Baoul-Tbuiftc. 

Quel fut P^onnement , quand on apprît que le 
roi de Danemarck^ Aigrold^ venoit de débarquer 
avec une armée sur la cdte de Oives , et que les 
habitans du Bésnn et du Cotehtin , qu'il avoit ap- 
pelé»^ y arri voient en foule pour se joindre à Ictui 
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compaLi ioLes 1 L'armée, gro&sie de taus ces reo* 
forts y s'avança jiuqu*au village de G*oissaDvtUe, et 
là se trouva en face du roi de France , qui , à la 
Xêie de la sienne , s'ëtoil oampé au village de Cor» 
bon. Aigroldf envoie sommer» aiuwle^hampide 
restiiuei la NoiuiaaJie au jeune Richard. Louis 
demanda une entrevue pour traiter cette afiaii^^ 
et) pendant que les deux rois ëtoie&t àconfërerdans 
une tente, un chevalier cotenlinois rcconnoîl, au 
milieu des Françaiâi^ le comte de Montrcuii^Her^ 
louin f au rétablissement duquel il avoit contri- 
bué sous Guillaume Longue Epée. Ce chevalier lui 
adi^essoit les r^roches les plus amers sur l'ingra* 
titude qui le portoità prendre (jarti contre le fils de 
^ .„ son bienfaiteur. Au même moment un cavalier 

Balnillc 

iloCroùwui- danois, d'un coup de hache, fendit la iéte de Hcr- 
louin. Cette action barbare devint le signal du 

combat. Les Français eiifonceat d'abord les Nor- 
mands et Danois, Ceu^-ci se remettent bientôt en 
ordre , et les font reculer i leur tour. Cest alors 
que commence la plus affreuse boucherie. — Le» 
de^x rois sortent de leur tente , et voient avec sur« 
prise que, sans leur commandement^laquereUe va 
bien lu L se décider. Louis veut rejoindre les siens , 
mais son cheval l'emporte et le Jette au milieu des 
ennemis. Aigrold , voyant que ses Danois aw^Qt 
l'avantage, courut au galop après le roi de France , 
le rejoignît , Varréta» «t le mil sous la gsitk de 
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quatre cavaliers , auxqucbii tchappapend^iU qu'ils 
a'occupoient k bulioer* 

A la faveur du tumulteel de la déroute > il trouva 
le secret de s*enfuir à toule bride vers la foi ei de 
Touquea* » il fat arrêté par un cavalier rouen* 
nais » auquel il oflirilde f argent . Gag ne par les pro« 

messes du monarque, ce cavalier le cacîia dans 
une tle de la Seine , où il resla quelques jours ; 
mais le roi de DanemarcL et Bernard le Ûinois 

firent de si exactes pcrquisilioius , qu'ils le dccou-^ 
vrirent eoâo» et remmenèrent prisonnier àliouen. 
Louis IV ne recouvra la liberté qu'après avoir 
signe les prclimiaaires , et donné pour otages ses 
deux eniansy qui ne lui furent rendus que lors^ 
qu'il eut confirmé les droits de Richard ï la sou» 
verainete de Normandie et à la suzeraineté de 
Bretagne ; il fut , de plus , obligé de céder la ville 
et comté de Laon à Hugues le Blanc. 

Celle victoire et celle capture inattendue don-» 
jièrent à la Normandie une paix vivement déiîrée. 
Xe jeune duc fil signifier à l'intendant, BaouU 

Tourte , de sortir sous deux jours. 

Le mariage de Bicbaid avec la Me du comte da 
Fiaris fut décidé , quoique cette pnnoesiCf nom** 
méc Agnès £mme , ou Eumacette , n'eût encore 
que huit ans > ei le jeune duo quatorse* Ce fut 
pour cause de leur exlr^me jeuûéffe qu'ils ne 
furent d abord que ikocés* 
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Cette alliaDCe , désirée par Hugues > lui parut 
sans doute propre k seconder ses grands desseins s - 
Aussi ne tarda^Welle pas i donner de l'ombrage au 
roi de France et au comte de Flandre , Arnould, 
qui firent une alliance offensive contre - ces deux 
princes , dans laquelle ils firent intenrenir Othon , 
empereur de Germanie. L'armée de ce dernier 
ravagea tout le domaine de Hugues le Blanc. 
Conrad , roi de Bourgogne , se joignit bientôt i eux. 
Paris fut assiégé par loutcs ces forces réunies, et ne 
put être pris. Arnould de Fiaadre» voyant ce mau« 
vais succès , persuada aux trois monarques d'aller 
assiéger Rouen ; mais le jeune duc de Normandie , 
Averti du danger qui menaçoit sa capitale , y ras* 
sembla ses meilleures troupes » dressa une em« 
buscade au bois de Bihorel , dans laquelle donna 
l'avant-garde allemandcj et tua de sa main le chef, 
qui ëtoit le neveu de l'empereur. Après ce pré<- 
4udc , d'un mauvais augure pour les agresseurs , 
et, nîalgré leur acharnement^ ils furent repoussës 
dans, toutes lesattaques, et déconcertas par les sor- 
ties redoublées des Normands , qui saas cesse les 
culbtttoient. £nfin le jeune Richard eut la gloire 
-de tfîompherdes efforts de quatre armées réunies. 

Loiiis ti Oulremer ne survécut que peu d'années 
à ces revers. Il, mourut à iiheims d*une chute de 
cheval , en 954- Hugues le 'Blanc , qui le suivit de 
près au tombeau^ à l'article de la morl^ en 966 , 
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Domitta son gendre tuteur de ses eufims > du 
nombre desquels éïoit Hugues Capet. 

XiOthaire avoit hérité du trôae de son père , et 
de son animodiU contre les Normands. Thibault^ 
comte de Chartres , jaloux de la tutelle donnée 
par le feu cojnte de Paris au duc de Normandie, 
fit une l^ue avec le roi* Ârnould de Flandre , et 
Geofliroi , comte d'Anjou , entrèrent dans cetté 
confédération , qui ne tendoit à rien moins qu'à 
prendre et déposséder Bichard. -^Appelé à une ' 
assemblée d'états qui devoit se tenir k Amiens » 
il est io^lruit que sa vie ou sa iibcrlc y seront en 
danger. Il retourne sur ses pas. Ce coup man» 
que , on rinvite i une entrevue k Gharlememl ^ 
près d'Arqués. I[ y va , mais avec son armée. Il j! 
trouve le roiLothaire à la iéte de la sienne j et>. aa 
lieu d^une entre vue, il se livra une sanglantebataille» 
dans laquelle les ÎSonaaods cucent toul l'avantage 
Le duc Bichard sauva la vie à un de ses chevaliersj, 
nommé Gautier le Veneur, (i) qui fwoiiinstruit 
de jeunesse ou déduit des chiens et des oiseaux 
e$ pour cc^ taimoit fort. 

Peu d'années après ^ Lbthaice» fortement anim^ 
par ses alliés, entra en Normandie avec cinquante 
mille hommes, el s'empara dËvreux. Après cet 
exploit , il laissa le commandement au comte da 
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Qiartrea , qui d^vasla toul le pays , en kuarehanl 

sur la ville de Bouen , dont il commença Tat- 
taque . Voilà donc Ridiard assiégé de nouveau daoa 
sa capitale ; mais rien ne d^courageoit œ braw 
prince , il parvint à sauver sa ville , la seconde 
fois comme la première. Une sorlie brusque et 
faite à propos mil en désordre Tarmée des alliés» 
et délivra Rouen. 

Sur ces enirefaites , an iya an se cou mandé de 
Danemarok. Le duc s'empressa de l'incorporer 
parmi ses Normands , et à son tour maixha vers 
les possessions du comte Thibault. H rendit lar- 
gement au comté de Dunois et au pays Chartrain 

tout Icmalqii'avoiLsouflerlla Norinfindie. Chartres 
iiit assiégé , et brûlé en partie. Le iiis du comte 
périt pendant le âége. 

■ Eniin on se fatigua de lagnenc , cl la paix fui 
proposée. Lolhaire chargea l'évéque de Chartres 
de'k conciliation ; mais le prélat , craignant pour 
ses jours ^ et n'osant se rendre auprt s de rdchard , 
éans une bonne escorte ou saul^conduit f ]m en- 
voya d'abord un moine pour en demander une » 

de peur, disoit-îî ", eri |kii lanl des Danuis, que ces 
diables et ces loups ne le décorassent par Ici 
chemins. Le duc rit de sa frayeur » et accorda 
la demande. Bientôt le traité fut (ci miné ; et ^ 
comme on se rendit de part et d'autre les pys 
conquis a £vreux rentra sous la dépendance d^( 
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Keliârd. Ce fat qu^lonee ans tpris ce traité 

mort de Lothaire laissa la couronne à son fils ^ 
Louiâ V 9 dit le Fsànémt , dont le règne ne lui 
que d*an an. 

Après sa morl , Hugues Capet , soutenu dut 
duc de Normandie » son ancien tuteur et son 
l>caaHfrèjpe , parvint» en 987 » au trdne de France* 
Le monarque établit son séjour à PlMÎs , oh il 
avoit cessé d'être pendant toute la seconde race« 
Son rigja» fut remarquable p^r le reçQuvremene 
de l'autorité royile , réduite presqu'à rien par IcSl 
usurpations des seigneurs , devenus indépendans i ^ 
quoique ce fut Vépoque d'une ignorance ai pro* 
fonde j qu*à peine les rois , les princes , les sei- 
gneurs^ encore moins, k menu peuple ^ savoient 
Kre. 

Rîcbard » depuis les exploits glorieux qui lui 
aboient procuré la dernière paix , vers 973 , jouit 
d'un repos constant jusqpi'à la fin de sa vie* Veuf 
sans en&ns de la duchesse Emme , ou Eumacette » 
ii s ctoit remarié à la belle Gonnor , fille d'un clie-« 
mlier danois ; il cfreut Richard II , son successeur; 
Bobert, comte d'Evreux, qui fut archevêque de Ki»fi«*J« 
Bouen ; la célèbre Emma, qui épousa £thelred , 
roi d'Angleterre ^Helloye ou HaVoiae^ qui fut 
mariée ^ Geoffiroj, duc de Bretagne > et Mahaut , 
ou Malliilde, au comte de Ciiarlres » Eudes. 

L'an ggfS , leduc^sentantsa ûnapprocher, donna 
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ses demicfrs ordres pour la tranqiiiilîtë de ses ëtats^ 
et fit reconnoitre 5on fils atné» Ilichard le Bou. 

Peu de temps aprè« , à Vâge de soixante-qoalre 
ans , el à la suite d'un règne de près de cinquante-' 
quatre, il mourut avec la répulatiou du prince 
le plus accompli de son temps. Les vers siiivau» 
furent composas en l'honneur du fils et du père : 

Mill» int quive moioi oat pascé , 

Pai« Dtx fut m tent tâ,, 

QiiMid li premier Bkliatil numml 

El li Meond f rbonomir redint^ 

Bidiird Alt piw « llkliard lut filt » 

Clieiqtt''iiii fui fone et ycnlili « 

De Nonuandie , diMqii^aii duci ^ ] 

Bon fut le père « et le fils pliu. 
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RICHARD LE BON, 

■ 

QUATûiÈME DUC. 

«Â.ussiTdT qae Bichard le Bon fut en potesaion 
du duché 9 il s'occupa de récompenser les barons • 
et chevaliers , dont les services avoitat éié d'une 
importance utile à son père et aux ducsj ses pr^ 
déoesseurs. On dit que la ▼îDe de Fécamp devint 
son séjour favori. Instruit que quelques rassem- 
blemens séditieux avoient eu lieu daps diverses 
campagnes , il chargea le comte dTvri , son oncle^ 
nomme Baoul, de les dissiper; et, comme ce nM- 
toit que des ramas de paysans , le çoipate , qui avoit 
i ses ordres des troupes aguerries , ne tarda pas à 
les re'duire : cette sédition élouiïëe dès sa nais* 
aance , les chefs et les principaux mutins furent 
punis avec la plus grande sévérité. 

Ce Raoul est cité (i) pour un acte d'intrépi- 
dité peu commune. Étant à la chasse dans la foi^t 
d*Yvri , un ours^d*unc grandeur énorme , vint Tat- 
laquer; les gens de sa suile , eilrayés , s'enfuirent 
et le laissèrent:9^défendre seul ; mais ce fut avec 
un tel courage , que dans ce violent combat le 
coniU cfiferr*a la bcle d'un coup de lance , et la 
mit à mort, £n mémoire de cet exploit, le vallon 
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dans lequel it sf étoit passé » prit le iiom de Faîtis- 
Vrsonis , dont on &it depuis en français Our- 
son viliiers. 

Le duc 9jaùt ezig^ » par une précaution de cir- 
constance, le renouvellement de foi et hommage 

de la part des seigneurs de Normandie, tous s'y 
prêtèrent avec dévouement , excepté le seul comte 
d'Hyémes, son frère naturel; mais le rebelle reçut 
bientôt une forte correction. Le comte d'Yv ri, 
investi de nouveau du commandement des trou- 
pes , le prit dans sa ville par force » et le conduisil 
à fiouen, dans une pnsoa où il fil un séjour de 
cinq années. S'étant eniia échappé , il futquel^ues. 
mois errant sans ressource > et finit p0|r aller se 
jeter aux pieds de son frère^ un jour qu'il chassoîl 
dans des bois peu éLoi;Çnés de V^xneuii. Le ducj. 
attendri , lui prdonna généreusement > et lui ren* 
dit ses biens, l'an ioo3. 

: A jpei^e ces troubles domestiques étoient-ils 
Itppaisés, qu'il en survint étrangers. £thelred > 
rpi d'Angleterre et beau-frère du duc Richard , 
contre lequel il avoit , ou cro/oit avoir, quelques 
'sujets de mécontentement f équipa une flotte à 
Porbmouib , et l'envoya de'barquer sur les côtes 
de Bassc^Normandie , avec Oidi^s de mettre tout 
à feu et à sang , el d'amener le duc pnsonnier. 

Aussitôt ic6 troupes furent à terre, elle* 

exécutèrent Tordi-e à point nommé , quant 
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pîUageftt iriacseadie; mm eUei earanl faîeBlAt 

aflàire à un j(^unc seigneur du Cotentin, nomme 
Néel de Saial-Sauveur; le vicomte , qai fut pour 
eux m rude «dTemdbe » natembla tn toute hâte 

les haljilans du pays, €|uiySOUs ses ordres ^ atu— 
gèrent franchement les Anglais , et les taillèrent! 
en [nècee. L'action lut ai chaude , et le carnage ai 
considérable , qu à peine quelques petites bandes 
purent se sauver à fiarileur, et s'j rembarquer. 
Après cette balnlle > la paix se fit eutre lea deux 
bea'ax*-fréres , par la médiatioa du ppe lîçan XY, 
ou XVU. 

Le roi d'Angleterre eut Ueu^ 'parlaamte^deeo 
louer de eetle r^oncilktion. Ajapt irmé et ftit 

exécuter Thorrible plan du massacre de tous les 
Bsuiois et hommes du Nord» <{ui résidaient dans 
son royaume sur la foi des traités ; massacre qui 
fut exécuté dans un seul jour , le jour de Saint*» 
Brioe. Cet acte ^atrodté lui attira sur les bras de 
terribles aflaires ; un débordement d^ Suédofe f 
Norvé^ens et Danois vinrent fondre sur ses états $ 
ïïjuki i leur béte le roi de Dauemarefk» Sueur, otn 
Suenon , ou plutôt Ss^e^n, H paroft constant quel 
le roi de Norvège , Olaus, et celui de Suède , 
Xacime» ou La0aewn, commatideient mus! «a 
personne. 

La vengeance fut terrible ,et, de ce moment, 
f Angleterre se \xt à deux doigts de sa perte . ¥aino» 
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ment le roi crut acheter la paix , en leur fournissant 
une aomme de 4^,000 pouods; les provinces^ 
ef&ajées , se soumcttoient de toutes paris ; le 
comté de Kent » à lui seul» éprouva une exaction de 
89000 pouads et le massacre de Parcheréque de 
Gaotopbëiy. Le roi , saisi de fémur , s^enfîiit en 
Normandie, où déjà éloit passée la reine £mnia ^ 
suivie de ses deux fils , Edouard et Alfred. Le duc 
de Noimendie reçut son beashfrère avec une géné» 
rosilé ofiii fait honneur à sa méiiiuire. 
t0È^ Six semaines s*éloient à peine écoulées , que 
la mort du terrible Sveya rappela £thelred dan» 
son royaume , où la valeur d'Edmond hontêde ^ 
aoa. aîné , le soutint deux ans contre Canule 
le £U et rhéritier de Sveyn ^ non moins redoutable 
que son père. 

La mort d'Elhelrcd laiîisa rAn«;lelerre dans 
rélat le plus violent, puisqu'elle fut d'abord d^ 
membr^e et partagée eiitre Edmond et le prince 
Danois. 

Edmond fut assassiné au bout d'un mois. Ca^ 
niM9> .dëjà roi d« Duiemarck^ régna seul sur 

Les c jifuisd'^dmQnd furent envoyésen Hongrie, 
et ce fut du maria^ge de l'un d'eux» avec une 
princesse allemande , que sortit EâgarAthding, 
(Test ainsi que^ les Danois j ou m Ton veut^ le& 
Vormenda, montèrent sqr ce trdne* 
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Câtfiute, vainqueur" dt-s Anglais, et surnomme 
le Grand , devint bcau-irère 4u duo de Nor- 
mandie y de «leux cdtës » par «on mariage avec 
Emma , veuve d'£(lielrcd , pour laquelle il ooii» 
çut uoe passioii violente , el en lui donnant la 
main de aa mur £atnte » ce qui forma une double 
4dliaoce entre les deux princes. 

fiichardy dont la destinée ëtoit d'être souvent 
en guerre avec ses parens , avoit alors pour en- 
nemi , Eudes s comte de Chartres , qui » ëtant veuf 
de sa sœur Maliaut, ou MatilJe, refusoil de rendre 
la dot» quoiqu'il n*en eût pas d^eofàns. Cette 
dot consistoit en trob objets : des tenres sur lea 

bortLà du ri'kne , la moilic de la ville et du 
comté de Dreux , et le château d'Orciûer. Après pp^j^jj^ 
«voir inutilement essayé le siège de Dreux , qu'un ^ Tiiiièta, 
château imprenable défendoit , Richard (i) Jit^*^' 
bâtir i à cinq lieues de là , une Jorie tour qu'il 
enckmedemurailles^de briques ei de imleê, 
«f pour cela fut nommée Tuillièreê, dont on a 
fait par la suite Tillières ; ce fut en ioo^,Ded€M$ 
ladite fo/Hereuty U duc mit bonne garnison , 
^fUnssa*p€ur capitaine^ Nid, vicomte de Co- 
tentin» Le comte de Chartres , qui rcciamoit le 
terrain sur lequel ce fort étoit bâti , vint bienti^t 
en fonner l'alta^ue , secondé par Vallèrenl , k 
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eonte deMeoUoi et Hugues» comte duMaos; 
Mais la garnison , conduite par ton braire chef, 
sortit avec une tciie fureur « que les assaillans» 
icharpés > s'enfuirent dans la plus grande déroute. 
Deux des comtes se sauvirent à Dreux , et celui 
du Maine ne s'en lira que par une ruse assez sin- 
gulière. Obligé d» courir à pied, parce <{oe soa 
cheval Tenoit d'être tué dans la bagarre , le poids 
de son armure de fer ralienlissoit sa marche. 
U apperçoit un ëtable à moutons , et court s'y 
cacher ; U » il se dëfaanase de son attirail ds 

guertc , pour s't-quiper à même la gardn-roLe 

du berger , donl il se iait amij aiTublë de sa ca- 
saque 9 il ressort soi^le*«champ pouf gagner les 
bois, portant un mouton sur ses épaules , et^ sous 
ce déguisement, encourageoit à la poUrsuite de 
l'ennemi les Norminds qu'il rencontroit. B 
li*arriva au Mans cpie trois jours après , les pieds 
et les jambes déchirés. — Voici le texte original : 

Le comip du Maine enim en un berchii » d/a 
ton hébiberi ei ees emâchee de fer , print un mau^ 
ton sur ses épaules , et le porloii , disant ax 
Nordmgm »aUex , alkXfJa le$ curem » ei tant 
oOaà pied^ qu*il viniautroitiknejourm 3Êaine. 

Hicbaixlcrut uu moment que cette guerre alloit 
se terminer à sop avantage ; le comte de 
CharIreSy étant parvenu k intéresser à sa cause 
le roi de France , Robert, ûls et successeur de 
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Hu^es Capet, en fui favomc , quoique sourJc* 
mtnt, et c'est alors <]ue recommeiicèrent Les ho»« 

Le duc , înquiele par celle nouvelle etdange* 
reuse coaiitioo , eut recours aux rois du Nord, 
qui f i cette époque » saccugeoieikt rAogleterre* 
Le zèle et la promptitude qu'ils inireAt à veinr i 
sonsecoui s, furent uoe preuve des étroites liaisons 
qui subsistoieni toujours entre le* Normands 
établis dans la Neustrie et leurs anciens com^ 
patriotes. Ou vit bieatot pioitre à Aouen le 
roi de Norvège Olaiis^ i la téte d'une puissante 
arm^e de Danois, Nonr^ens et SuALois Les 
afTaires du comte de Cliartres ne tardèrent pas à 
se discréditer*. ^ 

Le roi de France s'empressa d'arrêter cette i ,,,n4 
guerre , qui se pix^paroit à devenir dangereuse : p^jjjjjj^ 
il s'établit lui-même pour médiateur; et , par un couru 
traité ùii à Goudres» viUage à trois lieues de 
Nonancourt , il fut convenu que le coinle laudes 
rcndroit les biens qui a voient composé la dot de 
sa femme , excepté k iriile et le ch&teau de Dreux » 
avec leurs dépendances, comme terres assises liors 
les bornes du duché de Normandie, et relevant 
de ia couronne ; de plus » que le obâteau de rmhn 
Tillicres et son appanage demeurcroient en toute JJ^^^^j^ 
propriété au di^c JUicbard. dès lors , t usage 

(i) Chroiù<iue. 
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et coutume de France fut reçu à Dreux » où ton 

usait de la coutume de Normandie, Le contraire 

1017. Jui pratiqué à TilUères, parce que la coutume 

de France y fut abrogée , et cdh de Normandie 

dès lors pratiquée. Ce fut en 1017. 

Le roi de Nonrège» Olaiîs, pendant son séjour 

i Rouen > fat conTerli par l'archevêque Bobert, 

Gontfersion frère du duc, et embrassa le christianisme , qu'il 
Itt roi Olaiis 

voulut établir dans ses ëlats , dès qu'il y fut re- 
tourné; mais un pirate, sans doute » n'avoit pas 

la douceur persuasive d'un proselite , il conver— 
tissoit ses sujets à coups de sabre 9 et son zèle iinit 
par lui coûter la vie. 

Depuis cette paix , le roi de France rechercha 
Tappui du duc dans plusieurs circonstances ora- 
geuses* Celui-ci^ sans conserver aucun ressen- 
timent , n*hésita pas à s'y prêter , et ce ne fut 
qu'à L'aide de ce puissant auxiliaire €[ue le roi 
parvint à renverser Tentreprise de Landri » comte 
de Nevers, sur le duché de Bourgo^aie , celle du 
comte de Chartres, Eudes, sur la ville de Melun 
et sur le comte Bouchard ; et en 1022 ; celle de 

1 

Fempereur de Germanie, sur les états du comte 

de Flandre , Beaudoin , dit Belle-Barbe, 

Bichard jouissoit d'une si grande réputation de 
candeur et de probité , que le duc de Bretagne » 

Geoffroy, en pai lanl poiu- la Palestine, lui confia 
la garde de ses cnians et la régence de Bretagne , 
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oubliant les anciens, démêlés qui jadis les avoieul 
divisas, n est vrai que ce doc étoit auâsi son beavH 

frère de deux maiiièrcs , cummc le roi d'Angle- 
terre, le grand Caaute. Ce Geoiiroi perdit la vie 
dans Texpédition» et fut remplacé en Bretagne 
par Alain ^ son fils aînë^ qu'il avoit eu de Hapoise 
de Normandie. 

. La dernière guerre que le duc eut & soutenir > 
eut pour objet la délivrance de son gendre ^ 
Megnault , comte de ik>urgogne> que le comte 
de Châloos^ Hugues> avoit &it prisonnier pendant 
différentes hoslilités^ S^étant empressé d'oâirir une 
rançon i que le vainqueur refusa, il fit marcher 
des troupes commandées par ses deux fib, Aichard 
et Bobert. Les jeunes princes obtinrent facilement 
le droit de pacage sur les terres du roi de France , 
s*emparèrent du château de la Merveille , ou U 
Marmande , et portèrent le siège devant Cbâlons , 
ou le comle &€ Iruuva serre de si près^ qu'il iiit 
couLraiat de venir se ieter à leurs pieds, et d'im^ 
plorer leur clémence^ayantune selle de cheval sur 
le dos. (i) La coutume éloit que celui qui se 
rendait à wn ennemi et se tenait vaincu, se 
proMtemoit 4e»on$ luîMnf 9eUe sur le dos$ aàui 
faisait pour que le vainqueur maniât sur bn , 
s il le voulait. Le comle , ainsi réduit à l'état de 

{i) Cliroiuqu«« 

6 
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bclc tic somme , obliiit son pardon, mais on îe 
ût restituer au comte de Bourgogne tout ce qu'il 
lui avoit enlevé. 

Les jeunes princes revinrent jouir de leur 
triomphe à Rouen , où le duc , leur père » et les 
habitaa^ de k ville^ leur ftrent uae biiUante té^ 
ccpLion. 

Bichard le Bon fut ton j ours aimé de sou peuple , 

Fondation . , . j» j . ' j r 

lin qui De «e laasoit pas d admirer ses grands mentaits 

lurMonT envers de nombreuses familles indigentes, et ses 
s. Michel jooations à une multitude d'églises et de mo- 

et la com « 

thëUraiede oastèxes. Ce fut lui qui fit commencer T^iise du 
Mont Saint ACchel , en m^me temps que apn 
frère, Tarchevéque Robert, jeta les premiers fon- 
demens de la cathédrale de Aouen. 

Il avmt épousé en premières noces Judith de 
Bretagne , soeur du duc Geoffroi , que nous avons 
cité précédemment, Ileneut cinq enfans^ Bicbard 9 
qui lui succéda; Robert» comte d'Hyémes; le 
troisième^ nommé Guillaume, qui fut moine à 
Fécamp 1 jUix, mariée à Begnaultj comte de Bbur~ 
gogne , qui fut mère de Guy , et EUonore, qui 
épousa Beaiidoin, comte de Flandre» Devenu 
▼eufau bout de dix anS| il se remaria, comme 
nous l'avons tu , à Estrile de Danemarck , sœur de 
Canute , dont nous avons déjà parlé , comme 
réunissant à4a4bis sur sa léte les couronnes 
d'Angleterre et de Danemarck. 
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Mais un amour àiréfjié niai erooUer ce second Femmtf 
iijrmen. Il répudia flafemme^Estrite, pour ëpooser ^^^^^^ jj,* 
une simple demoi:>eIie > nommée Pavie^ qu il 
limoit ^perdument ; et, par cette rupture , la 
Normandie ftit i la veille de se iroir ravagée par 
le monarque Anglo-DanoLs et ses formidables 
troupes. ]i eut de Pavie» Guillaume, qui fut comlie 
df Arques» et Mauger, archevêque de Rouen». 
Nous les 1 et t o avérons sous le rè^^ne du héros nor- 
mand, ainsi que Guy de Bourgogne^ fils d'Alix. 

Bichard employa les dernières années de sa vie 
à donner l'exemple de fr^cpenles pratiques reli- 
gieuses. On raconte que, pendant un de ses voyages 
de dévotion à l'abbeye de Jumièges> fidsant un 
matin sa prière dans Féglise, on \int lui pré- 
senter le plat , ou assiette , servant à recueillir les 
oblations ; au lieu d'un marc d'or ou d'argent qi^ 
donnoit ordinairement, il n'y mit cette fois qu'un 
petit morceau d écorée , ou tailiure de bois. 
L'étonnement se répandit bientôt parmi les assis* 
tans f sur la mesquinerie de cette offrande ; mais 
le duc , avant de soriir, le fit cesser, en déclarant 
qu'il entendoit » par cette bûchette , ou tailiure 
de bois, donner è l'abbaye les bois et le manoir 
de \ iiiiouliers, afin que les moines fussent plus 
attentifs à prier Dieu pour lui et sa postérité. 

Richard le Bon mourut en ioa6 , emportant 
les regrets de ses sujets et l'estime de ses voisins , >oAe* 
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après on règne de trente ans. Quoiqu'on lui 
pioche d'avoir mêlé à ^ devodon quelcpies 
aventpres galantes , ses actes de justioe et de 
.bienfaisance le rendirent recommandable. 

Sa succession lui dévolue à ses deux fils , déjà 
cëtebres par leurs &it8 d'armes contre le comte 
de Châlons, 
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RICHARD III, 

CINQUIÈME DUC. 



Richard m» par droit d'aînesse, hérita du 
duchë; Robert» comme puîné, fut réduit au 
comté d'Hyémes. 

On a \u jusqu'à présent « et )^oa verra , par la lotfi; 
suite , que le duché ne se partageoit pas » el que le» 
princes puînés n'avoient c|ue des apanages ou des 
bénéfices militaires. Celle coutume de Normandie, 
qui eœpéchoit le démembrement de r£tat , tiroil 
son origine des anciens danois , qui n'avoient 
qu'un héritier parmi leurs iiis, et envoyoient lea 
autres chercher fortune, 

Robert, deirenu jaloux de la poisaance de son 
frère » et mécontent de ce petit apanage » qui ne 
comprenoit que le territoire d'Hyémes aTcc la 
vicomté d^Avgentan , leva l'étendard de la révolte 
en 1026, et porta ses armes conlre Falaise, qu*il Rob^ri: 
prit d'emblée par le moyen de quelque intelli-^^'j 
çence secrète dans la garnison a Le duc rassembla ^^^g^ 
des troupes, appela les comtes d'Alençon et de 
^llesme> et vint» Tannée suivante, envelopper 
sonfrère de toutes parts dana sa neuvellè conquête. 
Celui-ci se défendit d'abord avec vigueur, mais 
«on ardeur Soi promptemeot éteinte , lorsqu'il 
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Tit que I«» machines de siëgi ëbMnloîent telle-* 

ment les murailles , que sous peu la brèche alloit 
être piadquable. IL demanda liient6i à parle- 
Repris a» menter et 4 reconnottre sa faute. Le duc lui 

pardonna , le força de rendre Falaise y et le rcn— 
vOya dans sa niie d^Hjrémes. Ceci se passa ea 
1037. 

Richard III ne fut pas pUiloi de retour à Rouen 
4|u'uDe maladie violente le mit au tombeau. Il 
ne laissa qu'un fib naturel* nomm^ Nicole , qui 
fut d'abord moine à F^alnp , et ensuite', pendant 
cinquante ans» abbë de Saint-Oqen ^ qu'il rebâtit, 
lie comte d'Hyémes lui aucc^. 
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ROBERT L£ LIBÉRAL, 

SIXIÈME DUC. 



osc&T h^ta di3 dochë de Normandie, dans 

les premiers i ou 1^ de Tan 1028. Ce fui a Rouen 1020, 
que ses barons lui rendirent foi et hornooiage ^et 
qu'il reçut aussi la couronne ducale des mains de - 
son oncle , Tarchev^cpie Robert. Un des premiers 
actes de son gouvernement fut de doubler la solde 
de ses troupes et les appointemens de ses officiers 1 
du reste, îl suivit^ en commençant , presque tous 
les erremens de son père « et en imila* la mode» 
ralion. 

Cependant Tesprit remuant et inquiet de Tar- 

cheveque lui suscita des troubles domestiques > 
et l'indisposa si fortement , qu'il fit avancer des 
troupes sur Evreux , et s*empara de cette ville » 

dont son oncle ëloit comte ; l'archevêque > 
lurieux , se relira auprès du roi , et eut laudace 
d*excommunier le duc, et de jeter l'interdit 
sur lout le cluclic. i\Iai's le roi Robert ctoufla 
prompiemenl i incendie qu*allumoient ces fou- 
dres de l'ëglise , et rétablit la pais^ entre l'oncle et 
le neveu. Une chose digne de remarque > c'est 
que le nom de liobeii étoit commun à ces trois 
illustres contemporains. 

Celle chicane ncfut pas plutdt appaisée , qu*uoe 
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aeconde survint, eneore excitée parun autre prëlat ^ 

Hugues, évc<jue de Baytux, fils de Eaoul d'Yvri , 
qui avoit mis dans ses inlér^ts les comtes du 
Perche et d'Alençon. 

Le duc , doDt la confiance ^loil entière en ce 
dernier, d'après les services que son père , Yves» 
avoit rendus au duc Richard sans Peur, son aïeul » 
usa d'abord de menaf^cmens envers lui; mais> ins- 
truit <jue ce comte , nommë Guillaume , se laissoit 
encore entraîner k Tesprit de révolte par ses quatre 
fils , il résolut de sévir, et marcha sur Alen^on 
avec de grandes forces , en même temps que le 
fidcUe vicomte de Cotentinse porta vers le château 
de £âdon, où il battit complettement deux 
des tils , dont Tun , nomme Fouques, péril dans 
Taclion, et Taulre peu de temps après. ^Le vieux 
comte d*Alençon> assiég^dans sa viUe, se vit forcé 
de venir demander sa grâce , suivant l'usage de ce 
temps^ pieds nus et la selle sur le dos; le dernier 
des quatre a laissé, dans Thistoice de Nor« 
mandie , une mémoire atroce , sous le nom d^ * 
Guillaume Talvaz. 

Ï4i château d'Yvri , défendu par les troupes àet 
Vévéque, ne fit pas une grande résistance, 

Xj: duc , après avoir rétabli l'ordre et la Iran-, 
quiliilé dans ses états , se montra au^i le protec^ 
leur des princes opprimés. valeur avec laquelle 
il rétablit 9 çUms le çojpaié de Flaadi t . CeiiuUoiu 
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IV, son beau-frère , tourna sur lui les regards de 
^ r£urope , vers io3o. 

Eu loSi mourut, k l'âge de soixante ans , et 

après un règne de trenle-cinq , le roi de France , 
Bobert. Ce monarque avoit, dès 1026, fait cou- 
ronner à JUieims , Henry I.**, son fils ain^ » malgré 
les instances de sa femme , Constance , qui vouloit 
qu'on lui préférât fioberti son cadet; mais 9 à sa 
mort» la reine» poursuivant son dessein» excita une 
révolte , appuyée des comtes de Champagne et de 
Flandre, 

Le malheureux Heorjr» dénué de ressources» se 
sauva de Pàris , lui doonime 9 et vint à Fécamp 

se jeter entre les bras du duc de Normandie. 
Le généreux Bobert se fit honneur de proléger 
son seigneur suaerain » et de lui fournir des se- 
cours prompts et puissans. Pendant les pré- 
paradis» une escorte de 5oo hommes» commandée 
par le comte d'Arqués » frère du duc » et le 
vicomte de Gotentin, Néel , accompagna Henrjr 
jusque chez le comte de Corbeil , Mauger » son 
oncle » dont Robert conseilloit et désiroit l'al- 
liance ; et, sur-le-champ, les troupes normandes . 
entrèrent dans le Yermandois » s'emparèrent de 
Laon» Noyon» Beauvais» Senlis, Bheima» Sena 
et Melun. Bientôt la reine douairièie se vit forcée 
de renoncer à ses injustes projets, et d'abandonner 
les factieux qu'elle avoit séduits. Henry monta sur 
U trône j et^ oubliant avec ^laudcur Ica torts do 



C 90 ) 

i rrni soii frèrc , lui céda le duché de Bourgogne ; en- 
Vt^J'^ suites voulaDt reconnottre en roi le service âgnalé 
fcançais Je Normandie , il lui fit don des villes 

fin duc 

KoiiCTi.de Gizot^ / Chaumont et Fonloisey avec la plus 
grande partie du Yexin français, 

Robert, au retour de celte guerre, apprend que 
le duc de Bretagne , Alain UX » se propose de 
faire une levée de boucliers, pour secouer le joug 
de cette suzeraineté, toujours un objet de dis- 
corde depuis Charles le Simple et le duc BouL 
Il marche sans perdre un instant , ^'empare de la 
ville de Dol, la laisse piller par ses troupes , de 
même que les environs , et fait bâlir auprès un 
fort^ nommé Charrues, d'autres disent Pontorson 
afin de tenir les Bretons en respect. Il en donne le 
commandement au vicomte de Colcnlin , ce 
redoutable Néel » qui méritoit toute la con* 
fiance de son prince , et lui associe un chevalier» 

Onerre '^^"^'^^ Auvrai Gigaut, qui fui par la suite moine 
contre les à, Gérizjr. Le duc ne fut pas plaidt retourné 
en Normandie, que le rtisé breton pénètre du 
côté d*Avranciies , et dévaste tout le caaloa par 
le fer et la flamme. Néel et la garnison de Char- 
rués s'empressent d*acoourîry et, après plusieurs 
combats^ dont un très-sanglant, le duc Alain fut 
rejeté sur son territoire^ où continuèrent les 
hostilités. 

, Le duc de Normandie , occupé de grands pro- 
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jets j se contenta d'envoyer trois mille hommes, 
AUX ordres de Gilbert Crespin, aUaquer le comte 
de Ponthieu , dont il avoit à se plaindre ; 'mai5 le 
comte se d^ndit, et même les troupes du duc 
éprouvèrent un échec , après lequel il se déter- 
mina à renoncer à l'entreprise ^ d'autant plus qu'il 
mëditoit d'autres desseins , ainsi que nous venons 
de le dire. 

On raconte que ce fut pendant cette guerre, de 
peu de dur^e , que le comte Helloin » issu des 

anciens chefs danois, du temps de RoUon, fil le 
Yœu , qu'il exécuta depuis , en 1054» de fonder 
l'abiiaye du £ee. 

Les grands plans qui occupoient alors Robert, 
^toient une suite de l'intérêt qu'il porloit aux 
deux jeunes princes » fils de sa tante » Emma, et 
du f*-u roi d'AiiMoicrrc , Elhclred. Edouard et 
AUred , réfugiés à sa cour et élevés sous ses aus- 
pices à l'abbaye de Jumièges^ avoient sans doute 
' des droits à la protection de leur cousin , pendant 
que le lier Çanute triompboit à Londres, llobert^ 
touché de leur infortune , se flatta que sa recom- 
mandation auroit quelque pouvoir , et lui envoya 
une ambassade en leur faveur; mais le prince 
Anglo- Danois rejeta toute espèce de sollici«« 
tarons. 

Le duc de Normandie, outré du refus, fit 
équiper à Fécamp une puissante flotte « sur la* 
quelle il s'embarqua lui-même avec l'âite de sa 
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noblesse et uoe nombreuse année : mais , au 
lieu de dâ>arqaer en Angleterre « une tempête 
violente battît ses vaisseaux dans la Manche , et 
le jeta àGuernezey. Quelcpes historiens ont pré- 
tendu que , migré ce terrible accident » Cànute 
fut effrayé de Tentreprise du duc , et que , pour 
l'appaiscr, c'est à cette époque qu'il demanda la 
main de sa tante , £mma, et offrit pour les deux 
jeunes cousins une partie de la j>rovince de 
Wessex. 

Nous ne disputerons pas sur ce dernier arlicle» 
qui est très-possible ; mais, quant au mariage de 
cette princesse avec le roi Ganute , nous sommes 
convaincus qu'il eut lieu beaucoup plulot, et 
même du temps de Bichard le Bon» d'après la 
chronologie de l'histoire d'Angleterre « qui place 
la mort de Canute eii ip55. 

Dans le partage de ses immenses états entre ses 
trois fils, ce puissant monarque donna la Norvège à 
Taîné, Sveyn, issu, ainsi que Ilarold Ilarefoot, d'ua 
premier mariage avec la fille du comte de Ham- 
pshire ; T Angleterre i ce Harold » et le Danemarck 
au troisième qu'il eut à' Emma , sous le nom de 
Hardicanut( . Or^ comme Texpédition de Bobert 
fut vers ia55 » et le fiiit que nous contestons k la 
suite > que Hardicanute vint régner à Londres è la 
mon de Harold , en ioSq , il s*ensuivroit que ce 
prince auroit été toutauplu&âgéde çiiiqan3^&saft 
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iivijfieiii«n(, tmàâs qu41 avoit âi\k té^né qiialM 
ans sur le Danemarck , oh il fut cité pour uae 
expédition marilime en Flandre f et pour une ^ 
oomplexion trè»-robuste. 

Le duc Robert, en homme de génie j voulut pro- ^ , 
iter de son naufrage pour terminer uae opération <lu prioce 
utile : c*étoit de réduire le prince breton , dans le 
voisinage duquel le hasard cl la Icmpelc veuoieut 
de le placer. De Guernezey» il se fit débarquer 
au Mont Saint Michel » envoya sa flotte se jeter 
sur les c6tes de Bretagne , et y mettre à terre 
c^lle nombreuse armée destinée d'abord à de plus 
grands événemens. £lle étoil commandée par le 
chambellan de Longue ville, ou de Tancarville. Le 
duc Alain , quisejouoit à faire une guenc J'cs* 
carmouches çontre Néel » et ne s'attendoii point 
a se yoir assailli par im pareil torrent , se trouvji 
pris de tous cotés. Vaiucu et fugitif 9 il eut rccoura 
a )a médiation de l'oncle commun 9 l'archevêque 
de Bouen. Le prélat se rendit aù Mont Saint 
Michel 9 et, d'après le consentement du duc 9 j fit 
arriver le prince breton 9 sou petit-neveu 9 qui» 
contrit et humilié , se trouva heureux de rendre 
foi et hommage au duc Aobert9 son cousin et son 
vainqueur 9 pour obtenir une réconciliation. Le 
duc ne songea point à se prévaloir de ses avantages' 
pour exiger aucuns sacrifices; (i) seulement pour 

(1) Cktomifpit» 
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ee é/ue les barons de Bretagne dédaignoieni en» 
irer dam Rouen pour faire hommage au due 

de leurs terres et seigneuries , J ut accordé (ju à 
^avenir , ils feroient ledit hommage dei^ant la 
porie du châUau du pont de Jtouen, sur laquelle 

porte seroieiU ajjvchées les armoiries de Bre-^ 
tfitgne^ en signe dobéissance* 

FoDiiaiioa ^ saqMrit » aans doute , si le duc 

Je Tabbaye Boberty grand dans loutessesaclious , magnifique 
el libërai , ne se f ù( pa» fait remarquer» comme m 
io5o. pères , par quelc[ues-imcs de oea foadatîoiia reli-* 
gicuses , si en vogue alors : aussi le vit-on suivre 
leur exemple > en faisaat constmire , en l amiée 
io3o« l'abbaye de C^rizy, près de &iiit*Lo. 

On raconte même un Irait de sa munificence , 
ua jpMr qu'il a^si^toit daita ce monastère à une 
féte aolennelle. Au momant de To&aode , ie ia«« 

m 

crislain, qui avoit commencé par recevoir U 
sienne , conlipua de faire sa ronde dam l'église , et 
présenta Tassiette à m çhevalier étranger qui se 
trouva U , el dit qu^il w^a^oit pas de quoi offrir* 
Le duQ « qui s'çn apperçut » lui ât passer sur^ 
k-K^bamp 9 par un ^euyer» uoe somme de ceni 
livres tournois. , Le ohevaUer la donna aussitôt 
toute entière à i'oiirande. Lâ mess^ finie ^ le 
moine qa4teur revient à lui; et» après lui avoir 
obaervë que la somme étoit Excessive , il lui de- 
mande s il l a off ert sciemment ou par mégarde. 
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La réponse fut qall Tavoit Sonnée avec intentioiii 

ne Tajanl reçue que pour cela. Le duc, admirant 
la noblesse de ce chevalier , lui fit remettre 
encore une pareille somme pour ses menus 
plaisirs. 

Naturellement généreux , il aimoit à donner ; 
tt, quand ii lui arrivoit par hasard de recevoir 
cpielques cadeaux, il en reodoit plusieurs dans 
la même joumëe. lia chronique cite pour exemple 
Phislorietle saivante : Un coutelier de Beauvaîs 
vint à Bouen lui ùare l'hommage d'un chef-- 
d'œuvre , fruit de son travail ; c*étoit un couteau, 
mienreilleusement façonné. Le duo lui fil donner 
cent livres , somme considérable pour ce temps. 
L'arlisan se relire , et rentre chez lui enchanté. 
Pendant qu'il aomptoit aveosatisfiictioncetargent » 
arrive un cadeau d'un tres-grand prix. Pour cette 
fois il est éUoui, troublé. Embarrasse d'une telle 
* riçhesse , la peur d'être voU le saisit et le iait 
décamper pour Beauvaîs , tandis qu'un troisième 
présent ailpit ençore lui être apporté. 



NAISSANCE DE GUILLAUME 
LE CONQUÉRANT. 

■f 

QuotQo'oH ait reproché au duc Robeft on ca- 
ractère un peu vindicalif et sujet à rcmportemenl, 
soa intrépidité au milieu des dangers et ^es talei>s 
dans Tart de gouverner l'égalèrent au moins à 
ses ancêtres, dont il n'imita pas les nombreux 
écarts^ en fait de galanterie. Ces détails, qui sont 
consigné dans les anciens écrits^ nous ont para 
inutiles i répéter. H n'aima qu'une foiS| et ce fut 
à Falaise , loi*squ'il s*en empara , en 1026. 

Son. cœur, que les traits de l'amour n*avoient 
pas encore atteint» ne put se défendre des charmes 
ingénus d'une jeune fille , que , suivant la vieille 
renommée du pays, il aperçut pour la première 
fois d'une des fenêtres du Donjon (1). Trop flattée 
de la passion de son souverain , pour y résister 
long-temps , elle se livra bientôt à un attache- 
ment qui donna le jour au héros de la Normandie, 
~ Noos allons , sur ce récit , donner le texte ori- 
ginal , qui n'çst pas sans intérêt , persuadée que ce 



(1) La Tue de cet ■ntiqne Donjon a été prise , d'après aaïui t , 
en octobre 1811» par Saint-Martin , peintre de paj'sagcs. 



Digitized by 



(91) ^. . . 

ixilé; qui daté de plusieurs siècles « doit natareU 

lement , tout incorrect qu'il est , parottre aussi 

|)récieux. aux yeux de iliomme de lettres ^ que 

d'anciennes médailles le sont pour un antiquaire. 

îl euhint une Jois tfue le àuû Mobert étant à 

Falaise, si vit la Jdle d un bourgeois de la ville ^ 

nommée ArUitte. CeUe fUe fut bdle, bonne et 

gracieuse , et plut merveilleueement au dUc; et 

tant qu*il la volt ai^oir à amie, et la requit 

moult affectueusement à son père. Ce ^ue 

oncques ne lui était advenu pour éemandep ou 

apoir femme , à épouse ou autrement. Cette re" 

ifuête le père de prime face ne volt accorder .* 

ët toutès fois fut du duc tant prié et requis g 

que par la très-grant amour et affection qu'il 

vit que le duc avait à sa file » ilj mit son con^ 

serUement au com qj^é&e le vousù accorder. Et 

elle respondit à son pire , mon père je suis votre 

enfant et géniture , vous pouvez de moi ordonner 

à votre bon plaixir, je suis prête à vous obéir-. 

Et quand le duc sçut cette réponse, si en eut 

moult grante joie^ 

14$ nuit venue , elk fut menée tt comoiée 

jusques au lit du duc. Et quand ils orent parlé 

ensemble, tant et si longuement qu'il leur plut ^ 

Arieittesevaendcrmir^etleduc la laissareposcTi 

et commença à penser à moult de choses; et si 

somme il pensait, la jeune dame va tressaillir 

1 



(9») 

cl jetter un moult haut soupir , te duc la irait 
Ù lui , et lui demanda qu'elle a^oit : « Monsei- 
gneur » dit'- Me , je s&ngeme^ et ai songé que 
de mon corps issoii un atire vers le ciel, sê 
gixiiid que tfOute Normandie et Angleterre en 
^ étaient couvertes Çestbien, dit le duc, n'en 
i^ex paour. • 

liçs difl'éi-entes chroniques , à la smle de ce ré- 
cil , qui 4«09 twie$ est à peu prêt semblable , 
passent aussitôt à l'accouchemeDt if Arleilte* 

Quand vient le temps que nature requiert , 
jirleitte euiunJUs qui Jui nommé Guillaume s 
et ainsi comme il fui né, la vieille qui le reçut 
le mit sur uu peu de blanc feurre , et tenfant 
commença moult uLuigrement h pettillier et à 
traire lefeurre de ses mains. 

La cbropique raconlc aussi que cêlte vieille 
& émerveiUoii el adujùroit i'iîafant, dont ia force et 
U, vigueur aonooçoient d^grandesdestin^ef* ïJbis^ 
loire de Normandie constate qu'il /ut nourri e§ 
imlnut au cikâteau de Falaise. Tou9 les soins 
possibles furent effectivement dônnÀ t cet enfant 
chéri 5 et à mesure qu'il grandit , il reçut une édu-» 
calion aussi rechercWe que le permelloicnt ces 
siiclea peu policés , Qt telle qu'un duc de Nor^ 
mandie pouvoit U procurer i aoii fik. Voici le 

texte : 

. Le duc Mabeft Jit moult honorablement 
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nourrir et apprendre Guillamne son fils , tout 
mnsi comme £il fût d'une espowse , et Longue^ 
ment fut nourri à Falaise. 

Sa forlr conslilulion le mit de bonne heure en 
ëtat de marcher. On Icpromcnoil J('jà , lorsqu ua 
jout il fui rencontré par qq iîls du duc d'Alençon« 
le féroce Talvaz , qui maudît Tenfant à cause de 
sa bonne mine , advint un jour que Guillaume 
de BMesme, dit Tal9aMy seigneur de Séex, pas-^ 
sont parmi Falaise, rencontra un écuier qui 
tenait par la mai IL Guillaume, du duc Robert J 
L'écuier lui dit : Monsieur, voici leJUs du ^duc^ 
votre seigneur* Ledit Beïlesme ayant longue^ 
ment contemplé tenjant, va dire : MaudU sois-* 
tu de Dieu, je suis certain que par toi et ta race 
seront ma puissanceet mes honneurs ahbaissés. 
Il comme nçoit à grandir, lorsque le goût des 
Yoyages à la Terre-Sainte devint trop usit^ pour 
que Robert ne d^rÀt pas d'aller se montrer aveo 
^clat dans laPalcsline. 

Le duc ayant dévotion de pérégriner au Saint-* 
Séputchre , manda ses harons, et leur fit ouver- ^'ovnge 

turc Lie 60ii intention. Mais tous s tliorcereiil 

de le détourner de celle entreprise , en lui ob- |^,m|j^„. 

servant qu'il n'aivoit aucun héritier légitime , et 

que, dans celle course longue et périlleuse, s'il 

arrivoit mallieureusement qu'il perdit la vie , ses 

étals deviendlroital le théâtre de la guerre lûviie 
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at de L'anarclitd ; qae dëjà, snr le ample bruit 
de son départ , deux facdons aTagiloient , tou«- 

lant toutes deux prétendre à son héritage ; celle 
du duc Alain de Bretagne > son cousin , et celle 
du comte de Bourgogne , aon beau4rire. Forma 
foi y dit le duc j sans scigiicur ne 90us laisserai; 
fai un petit bâUurd qui croîtra , si DieuplaÙ , 
de la prudhommie duquel f espère beaucoup;- 
pour ce , poiis prie de le recevoir à Seigneur , 
etdex à prezent je le saisis demnt vous de la dw 
ché, comme mon héritier. Je constitue Alain , 
duc de Bretagne, goutfemmtr et sénéchal de 
Normandie , jusqu'à ce que Guillaume soit en 
âge. Cependant Nenty, roi de France, aura 
la garde de renfant. 

Cette volonté du duc, aussi positivement ex- 
primée p détermina tous les prélats et les barons 
de Normandie à s'empresser de reconnohre pour 

seigneur le jeune Guillaume, âgé d'envii un 'j ans, 
et à lui rendre fol et iiommage, Après avoir 
pris cette précaution nécessaire pourassurer l'état 
de son fils , le duc Robert fit faire ses préparatiBi 
et donna les ordres du dépai^t. £scorté par un 
grand nombre de barons» chevaliers et seigneurs 
de Normandie , qui s'étoient équipa k dessein 
de le suivre dans ce vojage d outremer, ii se 
rendit d^abord k Paris , afin de remettre lui-même 
son enbnt entre les mains du roi. Et /ut mené 
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Cuilhatme ton fit bâtard , 
Pans , où le duc tui filPrs par la main , et pré-» 
sentement r enfant lui Jit hommage de la duché 
de Normandie, 

l^aite il prit la route de Borne» en traTemnt 
la Bourgogoe et ht Savoie : ce fut dans Tintervalle 
de ces deux contrées , qu'on le îdt en chemin 
donner un grand exemple de clémence et de 
patience religieuse. En sortant d'une petite ville 
de Franche-Comté, où il avoit passé la nuit, les 
portiers, qui lui ouvrirent le matin, regardant aveo 

dérision cette ti'oupc de pèlerins qui chemi— 
noient les pieds nus et le bourdon à la main , 
osèrent les insulter* L'un d'eux porta l'insolence 
jusqu'à donner un grand coup de bâton sur les 
épaules du dernier qui passoit. Cétoil préci-* 
' sèment le duc. Aussitôt les pèlerins , qui , sous la 
robe et le costume pénitent, n'avoient pas perdu 
le caractère de chevaliers normands , revinrent 
sur leurs pas , et alk>ient €ûre un violent exemple 
de cet homme brutal $ msis le duc le leur dé- 
fendit , et sauva la vie du portier, en leur disant 
qœ des pèlerins dévoient souffrir^ et , en l'hon- 
neur- da ciel , recevoir les coups sans les rendre* 
Arrivé à Rome , il reçut l'ordre du la Croisade 
de la main du pape Benoit IX, et prtit en« 
suite pour Gonstantinople , ÔÀ il arriva après 
une marche longue et pénible. Voulant paroi Ire 
avec magoificeiEico* à Ucour d^ l'empereur^ que 
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h chronique nomme Argirius, et dont la femme 
s'appcioil Zooe > loute la troupe des croisés se 
revélil de maoteaux richement brodés > et le duo 
fit son entrée sur une mule , dont les quaire fers 
ctoientd*or,eti>i légèrement clou t-s, qu'ils purent 
se détacher et être ramassés par le peuple. 800 
aéjour dans cette ville impériale fut marqué par 
un échange continuel de pol i le .ssesel de riclie;» pré- 
aens entre Itii et l'empereur» qui voulut abso« 
loment le défrayer tant qu*il seroit dans ses états. 

Comme il poursuivoil sa roule, il se Irouva 
.tellement fatigué, qu li fut saisi de la lièvre causée 
jparVextréme lassitude du voyage, Ne pouvant plu& 
aller ni à pied. Ai à cheval , on lui fit construire une 
litière , dans laquelle il se faisoit perler par seize 
.eaolaveiMaures. Ei comme iléloitencet équipage, 
a fui jfwconXrè par un pUerin de Pirou , en Com 
ientin , qui venait d'outremer, et qui lujaut 
salué, lui demanda s'il lui plaizoit mander 
aucunes cMses en Normandie, Tu diroM, dit h 

jduç , à mes sujets que tu iiiaz ici rencontré où 
les diables me portaient en paradis, V oulant 
4ire par cela que les infidèles le porttneni en 
JfyéruznlemjPfen dornianî: con^é au pclerin qui 
riou de ces paroles , luk fU donne/' une somtne 
jtargent pour continuer son chemin. 

Son approche de la sainte cité fut marquée par 
un acte de bienfaisance enver» plusieurs pèlerin» 
catholiques , auxquels oa ne permctioit pas 

{ 
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Tâccès des saints lieux» faute d'un ducat s c'etoit 
U rétribution exigée. Le duc , ému de pitié pour 
ces indigens, fournil le ducat pour chacun d'eux > 
et les fit passer en avaot de soo corlége. Il parut 
truite daos uo grand apparat , et débuta par faire 
de grandes libéralités aux gardes de la ville. Il se 
conduisit à Jérusalem avec sa générosité ou pro-» 
digalité ordinaire. Ses offrandes au Saint Sé-* 
pulcbre furent d^une telle magnificence , que le 
Satrappc , ou Pacha, gouverneur > conçut une 
très-grande vénération pour lui» vénération qui 
t'augmenta encore, d'après l'état que tenoit le duc 
dans la ville, oii , suivant la chronique , il fit une 
lourde dépense par ses largesses, 6on pèlerinage 
terminé » il se remit en route pour la France ; 
mais il tomba malade à Nicée, celte ville qu'un 
concile a rendu ccicbie > et y mourut» ainsi que 
le comte de Pontoise. On a soupçonné <jue le 
poison avoit été la cause de eetle fttaSité. 

Peu de temps auparavant ^ U avoit envoyé à 
Tabbaye de Cériz^r, par son chambellan Toustain» 
comte d*Hyémes, les précieuses reliques et beaux 
sanctuaires qu d açoit açUetés du patriarche de 
Jérusalem, 

L'époque de sa mort est en io35 » après un 

règne de huit kû6. 
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LA VIE 

ET LES FAITS D'ARMES 

DE GUILLAUME, 

m 

LE CONQUÉRANT, 

Lis nouvelles de la mort du duc Bobert fureot io51 

un signal de troubles en Normandie : la minorhé 
^ et le défaut de légiiimitë du jeune prince « véri- 
table héritier, firent naîlre d*ambîtieux projets 
parmi les esprils lurbuK iis. La noblesse du pays 
mil ses vassaux sous les armes, et se cantonna dans 
ses châteaux. KentAt on vit s'agiter les £aictions 
de Guillaume , comte dArques, de Guy de Bour- 
gogne , du comte de Mortain , du comte d*Eu , 
et surtout celle de Roger de Tony. Alain IH 
accourut de , la Bretagne , et voulut maintenir 
Tordre , à titre de gouverneur; mais un accident • 
imprévu termina sa vie i F^wUim. Le mal CMk 
hx qu augmenter^ 
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Ce fut au milieu de celle crise que revinrent 
de la Palestine les ciievaiiers compagnons d'armes 
de Robert , qui , avant leur départ , lui avoienl ren- 
du les honneurs funèbres apns que ce prince 
eut achevé h cours de sa vie en Nicée. lU en 
apportèrent les tristes dëudisi son fils GuiOaume^ 
âge de neuf ans, El furent moult courouccs de 
voir le duché en tel désordre , tfue les seigneurs 

Arrivée î J*^^^^ ^ guerre ks uns aux autres^ di^ 
ommmi^truisant le pars auquel iuslice n avait heu, 
spécialement parce que h duc Guillaume n'avoit 
moyen dj mettre ordre à cause de son baz âge. 
Néanmoins Us assemblèrent les prélatx et ' les 
barons, et firent tant emers le roi de France^ 
Hemy I.*'^ qv^UsU délerminèrerU à emfoycr h 
jeune duc à Rouen, 

Dans cette circonstance , le monarque céda 
plutdt iju'ii ne consentit^ Au milieu des pr^-^ 
tendons à la couronne' ducale qui s^ëlevotent de 
plusieurs c^és , fondées toujours sur La non4é^ 
gilimitë de Guillaume» il avoit plusieurs fois » 
pendant que Tenfant ëtoit sous sa garde ^ j( lé des 
regards de complaisance sur ce beau duché ^ qui 
lui ofïroit bien quelques appas. 

On se dëpâcha de rendre à Rouen plu^urs 
bonnes ordonnances, mais le chef éloil trop jeune 
pour les faire bien exécuter ; e^les ne ■ purent 
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empêcher les différens et les hosdliléâ que coin-* 
mirent plusieurs mutins. Ce fut pendant cette 
niinorilc que f^auquelin ^ scignciu de Fcrricres, 
et JJuët de Montfort sur Biile , se iircnt la guerre , 
el s*enlretuèretot dans un combat , où përit le plus 
gicind iionibic de leurs gens. Deux partis se jn'o- 
nonçoient l'un poi/r Tautre contre Guillaume , et 
chaque seigneur s'empressoit de reb&tir ou r^ 
parer sa forteresse et son donjon. 

Parmi les év^nemens funestes qui se succë- 
doient rapidement , on cite l'assassinat Gilbert 
Crespin, seigneur du Sap, par Odon le Gros, 
et Hobert Gjroie , seigneur d'£chaufour. Ce 
seigneur du Sap ëtoit on des partisans du jeune 
duc ; quelques rebelles eurent j peu de temps 
après^ la barbarie de massacrer son prt'cM pteur , 
nommé ThérouMe, qui» suivant l'histoire de 
Normandie , avoii commencé le bourg qui porte 
encore son nom. Osheme de Crépon, son gou- 
verneur^ neveu de la feue duchesse Gonnor^ et 
»^n^chal de Normandie , éprouva le même sort. 
Il fut lue dans son lit , au Yandreuil , par un de& 
Montgomméry, le frère dé ce fioneux Boger, qui 
par la suite acquit une si grande illustration ; mais 
ce meurtre fut bientôt vengé. JJ^rnou de Glàs^ 
intendant ou prévôt d'Osbeme ^ fit armer les do« 
mestiques de la maison , se mit à leur tete , et 
pendant la nuit alU s'introduire dans celle de Tafr^ 
lassin, qui fut mis à mort ainsi que ses complices. 
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' On raconte aussi les atrodUs des sires de 
Bellesme et d'Alençon > parmi lesquels le plus 
détestable fut ce Guillaume Talvaz, dë^à ciié ^ 
dont on se refuse à retracer les crimes. 
Il n'est pas surprenant que ces troubles enga- 
' geassent bieu des ÎSormands à s'en alier preutli-e 
|>art au succès qu'avoient alors leurs compatriotes, 
en Italie, en attendant que Forage , qui désoloit 
leur patrie , fut dissipé. 

Depuis la mort du duc de Bretagne , son SU, 
€onan H lui avoit succëdë dans ses ^ts y et 
le connétable de Normandie, Raoul de Gacc, 
Tavoil remplacé dans la régence. Ce connétable 
étoit fiis de l'archevêque Robert, que nous avons 
vu figurer avec distinction sous Bobert le Libéral, 
et qui , à titre de comte d-£vreux , avoit cru pou^^ 
Toir épouser une dame » nommée Herlève^ oa 
Hélaine, dont il eut plusieurs enfans. A cette 
époque , on avoit vu quelques prélats se donner 
la méAke licence^ Malgré les soins assidus de ce 
nouveau régent « l'anarchie suhsîstoit toujours ^ 
et Ton voyoit encore des excès, des violences,^ 
Factisu des assassinats. Parmi le grand nombre de factions 
^^^"^ et de cabales qui s'élevèrent contre le jeune duc-,. 

on doit remarquer celle dt- Roger de Toni% comte 
de Couches et porte-guidon de Normandie. Gé 
seigneur , descendu d^on oncle du doc RouV> 
nommé Maboul, ou Huldricb, vojoil avec lya^ 
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indigûatioB dédaigneuse qu'un bâtard osât fré* 
Rendre â la couronne ducale, tandis que lui^ parent 

It-gitime des Rolion, des liichaid, ëtoit , malgré sa 
puissance etsesricliesses, oublié dans son château/ 
oà il faùoii grande chère , et se tenoà eh une' 
grande hauicssc. IL avoit jadis fait la guerre en 
Espagne, et coint>altu les Maures; ses semces» 
laidement payés » l'avoient nus â même de i*ap>*' 
porter de ce pays Lcaucoup d'or, dont sa fortune 
étoit grossie. Il eut bientôt soudojé une armée > 
«▼ec JaqueJie il entra sur les terres de son voisin > 
le comte du Pont-Audemcr^ Onfraj des ^'icux . Ses 
prétentions étoient telles , qui! ne désesp^roit pas 
de se rendre un jour mittre de tout le duché. Cet 
Onfray des Vieux , qui venoit de se declarei pour 
Guillaume^ donna le commandement de ses Stiudit» 
troupes â son fils» Boger de Beaumont , qui livra 
bataille au comte de Conches , tailU son armée 
en pièces, et le tua de sa propre main. Plusieurs 
historiens disent que le connétable , à la, téte des 
troupes ducales, se joignit à celle du cOmle^dc 
Punt-Audemer , et que ce fut cette réunion qui 
terrassa le présomptueux et hautain porle*guidon. 

La chronique ajoute que ce Boger de Beaumont 
Jonda ensuite tàbhafe de Préaux » et servit tou- 
jours fidèUmetU h duc Guillaume en toutes ses 
^j^ires. On lit dans Thistoîre de Normandie^ que 
Bobert de Grente-Mesnii , blessé mortellement 
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dam te combat, fut tracisportë et enterré à Noré^ 
près Falaiie. Ses deux fils y commencèrent un 
monastère; mais, par le conseil de Giroye, leur 
oncle f ils transportèrent cette fondation à Sa^nt-^ 
EvrouU y qu'ils rétab1it*ent. 

ioi8é Pendant (|ue Toni levoit ses troupes^ et<jue l'essai 
de son entreprise étoit encore incertain , le roi 
Henry I.** usa d'un procédé bien étrange envers 
k jeune duc; uui doute que sa politique le lui 
dicta » mais aussi il n*en fut pas moins regardé 
comme une rose*. Ou Irès^qqivoque , ou peu 
délicate. Il se rendit à Evreux , et appela GuiP 
laume à lui. Le jeune prince » encore pénétré 
de respect pour son ancieti tuteur, s'empresse de 
quitter Rouen et d*arriver. Le roi lui dit ^ « qu'il 
Owîôtt de » est mécontent de voir un fort à TilUères ; que 

iiiicre» au ^ nouvel établissement exige le séjour d'une 
» garnison qui vient piller jusque sur les terres 
n de France; que fré^emment il reçoit des 
^ plaintes de ces dégâts , et qu^il exige que ce fort 
» lui soit remis pour le démolir. )> IL lait plus , 
il se £uit suivre par Guillaume , jusque sur le ter- 
rein , et là le force de donner au commandant 
Tordred^en sortir. Ce commandant étoilGuillebert 
de Crespon , auquel le feu duc Hobert avoit conlie 
cette place , et qui , l'ayant munie et approvi- 
sionnée, étoit très-disposé à la bien deicndre. Mais 
lè jeune duo ^ cédant au roi comme un pupille 
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i sôn pk'feepteur» réiién l'ordre à plusieurs i*e-* 

prises, et Crespon obëit. Ccst ainsi que TilUères 
fut y pour quel({uè9 années ^ séparée du duché de 
Normandie. Le roi fit 8ur**leH3liamp abattre et 

raser le fort» 

Le conseil de régence» quirésidoit à Boucn, ne 
fut d'abord qu^élonné de ce que le roi , qui devoit 
sa couronne au duc Robert , en usât ainsi avec 
son fils; mais iL resta par la suite dans rabatte- 
ment et dans l'indignation , quand il sut qu'une 
forte armée royale veiioit de se porter à Tillières; 
que n'y trouvant plus d'oUtacles, elle avoit pé-s* 
nétré dans le comté d'Hyémes^ où elle mettoit 
tout au pillage et à conlribulion , cl que, pour 
comble de désastre , elle venoit de brûler la ville 
d'Argentan. Guillaume se repentqit bien alors 
de ce qu'il avoit fait. Il en étoit d'autant plusa^ 
fectë^ que tous ceux qui lui éloient dévoués dans 
la Normandie , se recrioient contre sa jeunesse 
et son inexpérience ; mais un autre événement vînt 
fixer l'attention. Lie comte d'Hyémes , que la 
chronique désigne sous le nom de Toustain le 
Gois , et l'histoire de Normandie sous le nom 
Danois de Tursten Gox, voyant le feu partout dans 
son apanage , étoit allé se jeter dans i^oiaÀfe^ et 
ttj étoit retranché avec une forte garnison et des 
vivres. Il paroît certain que, depuis le duc Robert, 
la vicomte de Falaise faisoit partie du cointé 
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à^RyémeSé A la suite de cette nouvelle i un bruit 
plus alarm^pt encore vint inqoiâer la régence i 

il étoil question d'un échange , par lequel le roi 
feroit remise k Toustain du comté xi'Uyémes et 
de la vicomté d'Argentan, aux conditions que 
celui-ci lui livreioit b place de Falaise en bon 
état. Cette combinaison ne laissoit pas d'être ingé* 
nieuse: une place des plus fortes que Von connAt 
alors, soutenue par mi château redoutable que 
l'on enlouroit d'eau à volonté ^ eut été pour 
Henry une bonne acquisition au centre de la 
Normandie , et par lasuite^ ilauroit pu s'agrandir 
avec facilité. 

VrUe de Mais le connétable de Gacé prévint le coup par 
Cuiiiaume. uuc entreprise bardie; il partit de Rouen avec Félite 
iq4o. de ses troupes , mena le jeune duc avec lui , quoi- 
qu'il ne fut 4gé que de i4 ans , et alla investir 
Falaise, Aussitôt que Guillaume parut devant 
cette ville, qui avoil été son berceau , le bruit 
y, de son arrivée se répandit aux alentours , l'enthou- 
siasme devint général , et tous les cœurs lui furent 
bientôt rendus; chacun i'eni[)rcs>oii pour revoir 
le fils de llobert, le âls d'Arieilte , tout brillant 
de jeunesse et couvert d'une armure éclatante. Les 
habilans , que le siège retenoit dans leurs mu- 
railles 9 faisoient des vœux pour le jeune guerrier, 
et ne chercboient que l'occasion d'ouvrir les portes 
de la ville , pour le recevoir comme leur enfant 
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l^keii. ïoustaiii^ auipiel cet enthousiasme âonnoit 
d^jà quelques inquiétudes , en eut bientôt davan^ 
tage, quand il vit un grand pan de la muraillé 
du château abattu par les machines <{ui battoient 
en brèche » et la cbaleut* avec laquelle le Conn^<« 
table menqit le siège. Ne voulant pas se laisser 
enlever par un assaut i il se rendit à discrétion* 
Le Duc lui accorda la vie sauve i mais il l'exila et 
le priva de tous ses biens. • 

Ccst ici où conmience la réputation gUerrièré 
de Guillaume, Celte prise de Falaise, résultat 
des conibiiiaisoijs clii Connétable, tourna toute en- 
tière à la gloire du jeune Prince , que ce hasard 
heureux avoit amené faire ses premièresarmes de-« 
vant sa ville natale , et quis'y monlra si avanlageuse- 
ment, qu'on en conçut les plus hautes espérances; 
Lachroniciue l*étprime ainsi: pour cette vertueuse 
épreuve , le duc Guillaume fut depuis réputé. 

Il se porta ensuite sur Argenlan et Hy^mes 
pour en déloger l'armée du t*oi 4 qui ne combatlit 
point , et préféra de négocier. L'habileté du 
Connétable fut encore reconnue dans un traité, par 
lequel toutes les conquêtes farent abandonnées et 
évacuées , sauf la place de Tillières que le roi Tillicrei 
garda^ et fit rétablir plus forte qu'elle n'étoit avant 
la démolition» 

La disgraçe de Toustain cessa au bout de 
quelques années , en faveur des services de m>q 

a 
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BUs fiichard 9 auquel le Doc ëtoit attaché. Mais , 

malgré le pardon qu'il obliiit , il ne rentra que 
dans uoe porlion de ses biens : Guillaume donna 
Maria'^e ^'^^^^^ pùTlie à sa mère , AHeitte , i titre de dot , 
d*AH«itte. loi 5 de son mariage avec lltrloin, comte de Con- 
tevilie ; de ce mariage sortirent Hob&rt , qui fut 
comte de Mortain , et Odan , qui fut Mque de 
Bayeux , et dont nous verrons les talens. 

Ce fut à cette époque que raroheyecin^ de Kouen 
devint vacant par la mort du célèbre Robert, 
et qu'il fut donnë àMauger, onéle du Duc. Maïs 
ce nouveau prëlat^ bien plus turbulent que son 
f)r^écessettr n'avoit été » à son début , au lieu 
dViayer son neveu de tout le crédit que lui 
donuoit sa place, l'emploj a en faveur de son frère, 
le comte d* Arques, Ce comte 1 nouvellement l'ë- 
£iar<>pme ^ ]^ ^ Duc » tt'avoit poittt M 

«lu tointe * ' ■ 

(J'Ar«jues. corrigé de l'esprit de rébellion , par l'exemple fu- 
neste de Terni ; il annou^oit tout haut ées pré- 
tentions au duchéf et les appuyoit iur âon droit de 
succession à l'héritage de son père^ Bichaid Je 
Bon , doui il étoit fib légitime 1 par son dernier 
mariage avec jPmV^tandbque don neveu, quoique 
de la branche aînée , étoit sorti ô^Atleitte, qui 
ii'avoit été que concubine. 

Le moment étoit &vorable , car nous ne voyons 
plus cet habile et zélé Connétable auprès de 
Guillaume ; les vieux historiens ne nous en patient 
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même plus. Le duc vuioii J*^ ses propres ailes; mais 
iiétoit bien jeuae» Une faute , une inconséquence» 
un ordre mal*aKpropos donné» bien des ehànces 
enfin pouvoienl lounierau pioiitde l'oncle, qui> 
pour en venir à son but , iit plusieurs idiiances 
imporUntes , el recheroka secfÂtemenI celle du 
roi de France. Mais il donna l'éveil par Taiig-. 
mentation qu'il lit au château d'ArqueSj sur lequel 
il fil télever une grosse tour. 

Guillaume se conduisit en jeune homme, sur- 
tout danâ ie premier moment ; maiâ ensuite il agit 
de manière i monirer qu'ilsfétoilforméà l*écoledu 
Cunnclablc. Au premier bruitde la conslruclion de 
celle tour, et aussi d'apès cpelqucs avertisse mens» 
ilfaii signifier à son oncle l'ordre de Tenir à Rouen» 

iciiouvelcr l'iioniniaiie du comlé d'^^rques , et ea 
même temps celui de rester au près de sa personne» 
pour exercer une charge dans la maison ducale» et» 
sur son refus, il l'envoie assléj^er dans son châfeau 
d'Arqués» par ie comte GuiHart, avec une trou pe 
d'utile» et part pour alitr ftiire utee coui^ k ya*" 
lognes. L'histoire ne oots dit point si ce voyage 
avoit pour objet des afiaires importantes» ou si , 
c^étok sttuiemeiit une partie de plaisir zrtC ses . 
jeunes amis. 

Guiiiart ne laissa jkis que d'inquiÀer sérieuse- ^-^^^ 
ment le comte d'Arqués » qui se trbuvoit enfermé «l'Arques, 
sur sa montagne» tandis qu'au, bas de Ia'c6le on 
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con&lniiAoii un petit fort entouré de fossés et d» 
palis sur le bord du chemin qui monte au diâteau , 
de manière que la garde de ce petit fort iatercep* 
toit toute communication. 

Le comte alors trouva le moyen de faire savoir 
au roi de France la triste position à laquelle il 
ëloit réduit , ne pouvant sortir de cbez lui , et 
souvent n'ayant pas de quoi dfner. Le roi lui en- 
voya des vivres , avec un iort délachement à l'ap- 
. pui. Mais Guifiart en eut connoissance » et dressa» 
pour Tarrivée, une embuscade dans les bois. 
Quarante hommes qu'il avoii envoyés escarmou- 
,cher» après s'être battu& un moment» feignirent 
de ^enfuir 9 et attirèrent f ennemi vers ces bois. 
Les Normands, qui s'y éloienl cachés, se mon- 
trèrent à propos » et tombèrent sur une partie des 
troupes royales , qui fturent maltraitées. Hughes 
Beaudoin y fui fait, prisonnier , et Enguerratui , 
comte d'Abbeville , tué ; le reste du détachemeot 
trouva le secret de fidre entrer quelques vivres 
dans le chuleau , mais le siège, qui n'avoit été 
qu'interrompu 9 fut repris bientôt après. 

Le comte Guifihrt cependant envoya un e»* 
près à Yalognes pour instruire le Duc de ce qui 
s'étoit passé au sujet du ravitaillement d'Arqués. 
Guillaume , vivement contrarié par cette nou- 
velle, fut sur-tout très-affeclc d'apprtiidrc que le 
roi 4^ France, après lui avoir servi de père , se . 
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iiil^t déterminé à prendre parti conire lui. Les 
ittifes ftcfaetues que pronostiquoit cette alliance, . 

le rendirent un instant pensif et rêveur; car, 
suivant la chronique , il commençait à se con- 
noùre et à manier les fiffmres de Us guerre» ei 
ff ni tendent à honneur . Tout-à-coup il demande 
son cheval « fait appeler quelques chevaUers, 
ainsi qae les troupes cotentines qui étoîedt: là » 
pour sa garde , et leur dit : « Qui m'inmera me 
suivra ». Il part aussitôt comme un trait ^ p(i$se 
ie F éejf, $ra»ene Bayesue , Cuen, et ne s'arrête 
qn^in momeitt & Pont-Audemer, parce que son 
cheval étoil i*endu : il s'en fait donner un autre , 
passe la Seine de FaiteinUe à Caudtbec» de là 
vint aux B<mc&4es^C6te8 ^ et puis à Arquée, ei 
chei^auchoit si grande erre, qu'il n'y eut h onmiQ 
de ses gens qui le put suivre; car il n< mit q,ue 
du jeudi midi au vendredi soir* 

Sou airivëe lit un in Allant effelparmi les troupes 
du siège ; ses aoidats le reçurent avec des accla- 
malioas de joie » et ce fat à qui lui raconteroit 
laifaire de i'enabuscade et la mésaventure de la 
division rojale ; ses écujrers , ses domestiques 
arrivoierU après lui à la fie, et par bandes, et 
moult s'émerveilloient du traindont il était venu^ 
Dès que les troupes cotentines , qui avaient fai^ 
preuve de zèle à le suivre , eurent rejoint » il fit» 
«tu auUeu de Taiimée ^ son grand serment , par la 
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splendeur de Die%t, que jamais de là ne pariiroii 
quil n'eglU U château et Arques , encore qu^il y 
ékU mourir; ce dont ses troupes lui surent bon 
gré j et restimèreni davaatage. 

Pendttit que ces choses se passoient dsns 1« 
vallée d'Arqués , le comte , qui en fut bientôt ins- 
truit^ et qui&amusoit peu d'être claquemuré dans 
sa fc^heresse, ne tirda pas k redoivter ûn neveu qui 
débutoit d*une manière aussi vigoureuse et aussi 
entreprenante. Il fit faire des propositions, mais 
Guillaume ne lui pardonnoit pasd^avoir excitë le 
roi contre lui , et ne voulut d'abord rien écouter; 
ensuite, il se prêta cependant aux conseils de Hoger 
de Beaumont» <pii loi fit entrevoir k dure né«« 
cessité où il se trouve roit de punir son oncle- 
comme un révolté , sli se rendoit maître de sa 
PriM pevMHlne . Alors des moyens d'évasion furent fa-« 
Arquef. ç-j-^^/g comte , qui , fort aise d'être tiré de là, 

alla promplementse réfugier à la cour de France; 
mais ses biens furent eonfisqués« La garnison » 
qui se trouva sans chef, remit sup-lenshamp la 
place au Duc. 

Le comte d'Arqués s*ennuya bientôt a la cour» 
où il éloit traité en prince détrôné ; il se retira 
avec sa femme ^ sotur de Guyon , comte d0 
Fonihieu , vers Eustacbe, tomie de Boulogne^ 
au service du€[uel il resla long-temps attaché. 
Le duc Guillaume revint triomphant se mon- 
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trer dan^ sa capitale; ses succès vamenèrenl à lui 
tous les esprits inceruins et flottans ; et , d*aprcs 
Thisloire ooLmaude» beaucoup de seigneurs, le 
regardant comme un de ces rochers sur lesquels 
les tempêtes ii'ont point de prise ^ firent leur paix 
et renoncèrent à toute idée d'insubordination. Ce 
fut alors quUl s'occupa plus sériemcâient de Tad^ 
ministration de son duché ; il rendit une or- 
donnance vigoureuse contre les meurtres^ les 
incendies ei la mpinpi il accorda «ne amnistie, 
aux conditions que tous ses sujets meltroient hss 
les armes et garderoient leurs foyers , sous peine 
. de la vie. Commençant alors à sortir de rheureux 
âge de Tadolescence , une belle figure ,4ine taille 
élevée , faisoient remarquer en lui les dons pré- 
cieux de la nature* Cest ainsi fpie la chronique 
nous le dépeint : Le due GuUkmme étef^ini-grand, 
fut beau clievalier et de noble gouvernement en 
tous ses actes; il eut bientôt rétabli l'ordre , et 
même il se flalloit déjà désavantages cpie pi*ocn«> ' 
reroit une longue pabi. à la Normandie. 

Mais la jeunesse se âatte aisément* Ce ne fut 
plus oettefi:>is une levée de boucliers, une révolte 
à main armée ^ ni un chef de parti quiannonçoit 
ses prétentions» mais un horrible complot , une conjuitiion 
noire trahison , enfin un projet secrètement com- 
biné pour l'assassiner. £t quel fut le chef de cette 
conjuration ? un de ses amis , compagnon de son 
enfance» un de ses jeunes parens enfin ^ G/// de 
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Bourgogne , auquel il avoit donn^ les comtes de 

Bi ione cl de Vernoa , et qu'il venoit de décorer 
de Tordre de chevalerie. Ce jeune seigneur, per- 
suadé par quelques enneinis de Guillaume , et par 
soa entourage , éoliafaucb dans sa le le un sys- 
tème de droit légitime au duchc , comme sorti 
à'jâlix 9 fille ain^ de Michard h Bon , que nous 
avons vu prccedemment épouser le duc de Bour-« 
gogne ; mais, pour le réaliser^ il faiioil culbuter ce 
fier bâtard , auquel plusieurs victoires venoient de 
donner un grandessor. EbruiterTenlreprise n étoît 
pas pvudept ; mcllre sur pied les vassaux de 
Srione ou de Vemon ; ils eussent éié détruits 
dans ime escarmouche. Les moyens secrets, les 
voies oi>lîques et détournées, parurent plus sûrs , 
et les preoûêres démarches se tournèrent vers un 
seigneur dù Cotentin, nommé Grimoult DiiPks^ 
sis, que l'histoire dit être du lignage des Ganelon% 
et dont le ph&teau étoit situé entre Carmion et 
Couiances, Une alEanoe frès^ecrète fut prati- 
quée; mais^ comme ces deux conjures ne se trou- 
voient pas assez forts pour agir seuls. Du Plessis 
voulut s'associer le eomie de Bayeux et le vi-* 
coniie du Cotenlin. Cependant il y avoit une dif^ 
iiculté , c'est qu'ils itoient en guerre l\in contre 
l'autre , et avec tant d acharnement , que les dé-« 
fcnscs réitérées du duc de Normandie a'avoieat 
pu suspendre leur animosité* 

Du Flcasi^ cooscilla au grince de Bourgogt^^ 
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de se rendre auprès d*eux, et de leur orfrlr de 
grands avantages par la suite , s'ils vouloieat en- 
trer dans la coalilion , et réunir leurs forces aux 
siennes pour le mettre en possession du duché. 
Ce conseil, exactement suivirent tout k'eifet qu'ils 
en attendoient. Les deux nouveaux conspirateurs 
mirent bas les armes pour ne s'occuper que de 
cet eUroyabie pojet. Le secret fut si impertur- 
bable, que Guiilaume , voyant la pacification du 
Cotentin^ alla faire un voyage à Valogncs, ne se 
doutant de rien, et se croyant dans une pariaite 
sécurité. Qui le oroiroitl ce voyage inattendu fut 
un signal pour les conjurés , qui se rendii enl tous 
les quatre à Bayeux, La circonstance les favorisoit; 
il étoit &cile d'enfermer le Duo dans la presqu'île, 
et de barrer son retour avec des troupes; mais 
comme il auroit pu se' sauver par la mer , leur 
plan fut arrêté d'aller ^envelopper dans Valognes» 
et là, de le massaci*er. Cependant l'arrivée subite de 
ces dilierens seigneurs , et de jour en jour celle de 
leurs troupes» ne laissèrent pas de donner quelques 
soupçons dans la ville , et sor^tout à un nommé 
Gakt , ou GilloSn Les chroniques varient sur son 
nom« Cétoit une espèce de fou ou imbéciUe , 
très-attacfaéau jeune duc, qui s'en amusoit quand 
il passoit à Bayeux , et lui donnoit souvent de ses 
ideux babils. Quelques auteurs disent que c'étoit 
un bouOpU} comme on en voyoit alors auprès dea 
princes, 
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Ce Galei, on CiUos, oonçut qœlqae inqoi^ 
tude, f apràs les propos qu'il entendit; et , pour 

' s'assurer davantage , il alla faire ses boufiotmcries 

ou imbéciilitës oïdioaires chez les quatre sei«- 
gneui^ , qui s'en réjouirent i table, où ib caosoîent 
sans déûance : car, pour sa Jolie ou bétise , ils ne 
se m^ient de lui, £tant parvenu ainsi à entendre 
quelque chose de leur projet de Valognes, il ne 
doula plus que la vie de Guillaume ne fut me- 
nacëe^ et si prirU un bâton sur son col, à la 
manière des imbéeilles , et ne cessa de cheminer, 
tant j qu'il vint à Valognes devant minuil. Il 
heurtm lourdement de son bâton à la porte du 
logis oit étoit h duc GmUaume , disant quHl 
voulait parlera lui , et pour chose qi^on lui sut 
demander t nfi voulut dire ce igui l amenoit ayant 
.qu*il ne lui e0 parlé, 

Sitôt que le Duc i eut fait monter, il lui annonça 
qu'il étoit m grand danger dêtre pris et tuéi, 
que le sei^eur de Thorigny , Hamon le Dentu » 
ceux i^w Flessis, du Bcssin , du Cotent in ^ se 
réunissoient à fiaycux avec Guf de Bourgogne » 
dans le dessein de venir se SMsir de lui » si prompt 
tement iif pourvoioit. 
GnaUttiBs Guillauflie $ Irappé comme de la foudre « ne 
averti <lM»vouloit pas d'abord y ajouter foi > ni croire que 
le vicomte de Cotentin , ce brave et fidèle N^el ^ 
qui avoit servi sous son père avec tant de zèle et 
de dévouement, conspirât contre lui; mais» 
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pùyatU que GaleineceMoit de brailkr €t erier i 
fuyex y fuyez , tm pom êtes mort» X saillie 
promptement de son lit, print ses brajes, et 
pwrse déguiser, in^vibia dun manteau s&tle^ 
ment, descendit à Télahh , prini un cketwl, 
monta sus , et s'en partit chevauc liant grande 
erre » p^w les Véex St. ^dément. 

Peu après quTil les eût passés, il entendil un 
grand bruit de cîhevaux et de clique lis d'armes 
qui veooient de. son oâté; axMsitâl » jugeant bien 
que c'éloieot les troupes de sesfi^roces ennemis , 
il se détourna de sa . route ^ et se cacha dans n repusse 
un bois g ou plutôt une grosse haie y jusquà ceetlanuit. 
qu*ik eussent tous passé le Yéez , sTen allant 4 
Valognes. Alors , ne doulant pas qu'il n'y eût 
grand danger pour lui de Ifarerser Bajreux » où 
étoit le c|uartier général des conjuras , il dirigea 
son chemin sur la gauche , en se rapprochant de 
la mer, ensorte qu'au point du jour il ar^ita n^stttmW 
en un villaffe » n<Mnmé jRres , et si , comm Dieu P 
le Poulul , le seigneur du dit village étoit levé , Rvcs. 
séant à sa porte , prêt à €en aller hors à ses 
affaires, si çit venir le duc Guillaume, dont le 
cheval étoit si fatigué, qu'il étoit obligé de le frap- 
per dtune housnne , et qui le salua , en s'appro* 
chant pour demander le chemin de Falaise. Le 
seigneur de Byes, qui le reconnut aussitôt , s'é- 
cria ; Saiate^Marie i monseigneur, qui vous 
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mène ainsi et en ti fcmre équipage? Qtâi &e8^ 
vm$, du Guillaume , qui me cognoissex ? 

Par ma foi , répondit le gentilhomme, on 
m'appelle Hubert de Byes , et tiens de w>us ce 
village sous le comte de Bessin* Décout^rex-mai 

H'otrc affaire hardiment , et ne me célez rien; 
car , en vénté » je vous sauverai comme moi^ 
même* 

Le duc lui raconta toute son aventure , et 
comme quoi il étoit menacé , et contraint de 
Juir* . • • cela entendu ... le gentilhomme le fit 
entrer en sa maison , le fit repaùre , et lui donna 
un chei>al frais; ensuite il appela ses trois fils, 
lear disant : beaux écuyers, vd ci votre droit 
seigneur; montej à cketn»!, et sum toute f obéis-» 
sance que vous da^ez à lui et à moi j je 'vous 
commande que vous le conduisiez à Falaise, et 
vous gardiez d entrer en ville, en bourg ou en 
village , ni en grand chemin. 
Il se r^- £t après le cono^é pris , chevauchèrent grand 

ISaLe!^ mv» passèrent la rivière de Foupendant à gué p. 

1044 ou 45. ^ ^f*drent arriver à Falaise , où Us furent reçus 
à grand joie (i), ^ 



(1) rfouf ne pouvons découTrir pourquoi tous les vieux luBto^ 
rien» donnent ici le nom de Foupendant à la rivière d*Orne^ qnec 
le Dqc Gnillaume , dans sa fuite , passa effectivement près du 
viHige i» Mntrtfcy , l'année jo44 n i 45. iS'ons ne connoissoos de et- 
noiu t^u'unc ferme »Utt«c k uas licuc: et dcimc de iiu. 
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^mshd Hubert de Jlfes eut mis le duc à che^ 
Htm , 41 demeura en sa fnaison , sans fKafairé 
mucuns voyages « pertsant bien que le bruit serait 

hieniét répandu de la fuUe et pourm it e de GuiU 
laume » H ^ue grande parole serait de la chose» 
Et si, comme il étoit encore séant à sa portes 

velecy venir una grande troupe de cJievaucheurs ^ 
^ui venaient la bride awiUée de devers Cotentin^ 
et'ie vom assermenter iil atfoù vu GuHàmme 
le Bdiard. Par foi , dil'-il , 'i'i'îe cy aller , et ne 
peut être loin; car son clieval est moult tra^ 
wUUé» jâttendex^moi ^ firai a»ec vous y et ¥tou$ 
le ratteindrons. Lors monta à cheval , et It s 
menGj leiUt Hubert , tout le contraire du che^ 
min de Guillaume (i)* 

Maintenant, en 18 14, ce chemin haussé de 
Guillaume existe encore en partie , et on Le voit 
entre les vilhigesd*OuiUy4e-Te89on , Gintheaux et 
FresD^lePuceux* Ce qui en sobaiste est toujours i|aui*"!iu 
trèâ-soUde » malgré ce laps lie «yôo années environ. 

Lorsque les conjurés apprirent que leur vic- 
time leur avoit échappé , ils entrèrent dans une 



(i j On IjL (L111S l'ouvrage de M. Biâz , sinn rk- Btnirgueville , 
^lie , (|ut lijiu s aiutées a[Jri'5 , le Duc , puurprrpriuer ia intinuire 
du rhrimn (/II' il a^ oit tenu de Brt s à Falaise ,Jit élever, aux 
di'fjrns (h: j/v^ ufL'erjairej et rn/innii , les terres de hauteur 
tncure appartnir X fini ne se iuhuu)t;rif ni culliv'ent , et sont 

appelées, par ic4 circonvoiiiM ^ Itk Xme ioYév, ou U Cktiftia 
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furcu^ qui teMttde la rage. Voyant qu'il ne leur 
" restoil que ia houle de celle hoiribie trame, qui 
fut bienlét conoue /ils se déolarèrent en pleine 
révolte , firent Irenibler leurs sujets du Cotenlin 
çi da Beâsioj au poiul qu on n'osoit pas même y 
pQononcer le nom de Guiikuime ; ils menacèrent 
teol le duché d*une guerre terrible j et firent 
mine de marchai' sur Cacn. 
> Le jeune Duc ,fpi s'y atreadoil bien , éloit alors 
•llsArel<^ dans sa bonne tfille de Falaise; il se âé^ 
Fabise pécha d*en lairc reparer les farûiicalions , y ras- 
* ' sembla une garnison cbuisie , bi approvisionner la 
place de vivresj et ( i ) /a laissa en garde à Messim 
Jean Bcllaiii ilc hlaùwUle ; puis il se rendit 
promplement à liouen , abn de rassembler des 
tcpupes et ne préparer Ji soutenir cette violente 
aCtaque^ qui ue lalssoil pasd'elre iurt inquiétanle. 
L'armée des xévoUés étoit trèe-tiombreuse ^ e^ 
de plus dirigée pr Néél, dont TbalHleté dan» 
l'art de la •îucn c eloil connue. Au milieu de cet 
orage» L archevêque Mauger, son onck,4ui donna» 
disent leschronicfues , un bon conseil ; oe-fcttd'aller 
demander des secoure au roi de IVance. Guillaume, 
dans le premier momeut s'y refusa ; il avoit eu 
à se plaindre du monarque , dont il ne croyoit paa 
ks vues amlalieuses sur la iNoimandie absolu«> 
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ment éteintes, et par lequel il avoit éié d^jà 

trompé une fois. Cependant le temps pressoit, les 
ennemis ëloient trop redoutables pour espérer 
de les culbuter facilement. Il part pour la cour, 
il est bien reçu. L'audience obtenue, il supplie 
respectueusement le roi Henrjr 1.*' de se rappeler 
que ce fut par les soibs , Factivitë et les troupes 
du ft'ii (Juc Robert le Libéral, son père , que la 
couronne lui fut rendue , tandis que là mal- 
Teillanee de la reine , sa mère , Ten àVoit dé- 
possède'; et, en reconnoissance de ce sellée, 
lui requit très-humblement secours à Rencontre 
de Gujr de Bourgogne, Néet du CMentin, * 
Hegnault, comte de Bcssin, Grunoult Du Plessis, 
Maoul de Briquesart, Hamon le Deniu, Huffies, 
êi^ue de Bc^eugi , et autres , qui lui vmOoieta 
nmrsa terre, et le mettre à mort, 

Heniy, qui prëcédémment avoit ptut-ttre 

pam ingrat envers la^mémoire du feu Duc, 
effaça tous ses torU par la grandeur d'ime avec te roi Jt 
Uquelle il prit parti peur son «mdeti pupille, et ^J^^Z 
toulefoisson vassal , iiiiplorant sou assistance (i). 

— ' • 

(i) Celle TasMUt^ ne dmnoit pM làiH im tiés-gtand relief 
au raisaeFnace, b ra^aqnt afe compreiidft guère que 
PWf, OfUwu. Etampc», Utlon , ftM^^éi , Compiègne. Le reale 
étoît e& propriété aux grands vassaux de la couronne , qui , à la 
HiW, fèlbfoiesk Ikommage , indis , & cela près, «ftoient Jtt 
; ehet eut ^ et 7 exerçoiem la wuTeraineté, 
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Noo-seulemeal il lui promi l des secours, maisi 
âectristf par l'esprit de chevalerie » que la r^ 

pulaliondc Guillaume uicUoit alors en vine grande 
>■ vogue > il voulut marcher lui-même , et corn-» 
mander en personne. Aussitôt une armëe consi«* 
derable de troupes françaises fut rassemblée. 

Le Duc , de son côté ^ appela à Eoueu ce qui 
lui restoit de Normands fidèles } savoir , ceux du 
Vexin, du Rouennois, du Lieuvin, ceux des pays 
de Caux et d'Auge , ainsi que ceux d'Ëvreux et 
Oien : la jonction des deux armées se fit dans le 
çomtë d'Hyémes , non loin d*Argenlan. 

Ensuite elies s'avancèrent vers Gaen, et prirent 
une position entre Méxidon et Argences , où leâ 
camps furent assis près Vun de l'autre ; celui des 
Français sur la rivière de tAixon , et celui des ' 
Normands , sur la Méance, où Us se parquèrent* 
Ce camp fut c^lëbrd par les vers suivaos^ dout 
^ K^oT* ^'^^9*^^^ ^® principal mérite : 

Entre Argences et Mésidon, 
Sur la rWière Ue rAizon, 
Se hébergètcnt ctox de Franct | 
Et joux tant Iti omsde Même, 
, Qoi; par Argences va contait^ 

Se hébergèrent li Nordmaat ^ 
Qai à GoilUnuM te tenoicnt^ 
Et «a M begogne Ttaoieot. 

Lorsque l'armée des rebelles eut connoissance 
de la positioa qa'occupoient U roi et le duc , elle 
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au-devant d'eux , et Nëel la fil camper au Val 

des Dunes , eniie ArgeDces et Cio^lais , à trois 

lieues de Gaeo. 

Tout annonçoit une affreuse bataille. On voyoit 

régner ce sileoce morne ^ sombre précurseur des^ 

terribles événemm^ 

Le roi et te âùc , par un mmtin jjireni armer 
' leurs gens; ci, après la messe ouïe à iSaint-^ 
Mœson de V almerof » iU burent un coup e$ 
se mirent en chemin. Le roi vit venir de loin 
une troupe de Imit vingts chevaucheurs , qui 
marchoient en bon ordre, et dont n'jr o»oit 
celui qui n^etU cornue de ti^etoi au bout de 
sa lance (i). 

Le duc Guillaume ^ voyant cette gentille tMiupe» 
éprouva un instant de perplexité , ignorant quel 
pai il elle voutii oil tenir, et dit : à la montre, celte 
troupe devrait aujourd'l^ui cwoir du plufi k^ou^ 
de tel parti qu*elle se rapge* Mais ayant apperça 
tlaoul Tesson en tete , son inquiétude se dissipa, 
le connoissant pour ua de ses amis ; le duc 
ignofoit qu'il avoit été.gagné parNéel et le comte 
Regnault., qui l^avoienl appelé à Bayeux , et lui 
avoient fait des promesses si avantageuses, qu'il 
s'étoit laissé séduire • et leur avoit même jur^ 

(i) Ces gwffiwt, par im mélooge de bfavmiie et de galmteHe 
^'fokwie Mijovit dipeJkâttMo finaçaiiey inmitt onué hw» 
onnM d«< enlplIiiMe et de* panm d^ Ieimltdlw« 

9 



que le premier qu'il frapperoit dans la bataille 
Miroit le Doc. Nànmoii» » lorsqu'il vit floUer la 
bannière de la Normandie , surlaqdeÏÏe brilloient 
les armes du duché> le remords le saisit ; il se rap- 
pela rhommage qu^il avoit rendu au jeune prince, 
auquel il avoit promis foi et loyauté comme à 
son seigneur , et , dans son embarras , il cohsulist 
ses oiBcier» ; JVee/et BegnauU » leur dit-il , «*fl^- 
iehd$9ïi que je serai de leur parti » je leur ai 
promis que le premier (jue je frapperai dans la 
bataille, serait le duc Guillaume, et cepeu'" 
(tant c*ésà à hiique fai rendu foi ét hommage; je 
he sàtslequel faire*. Aussitôt scsolBciersluirëpoti-* 
dirent avec une grande chaleur : Cardez-vous , 
ir Dim ptaù, déparier tes armes contre votre 
seigneur, auquel vous opejr juré féauté, Çtaot 
qu'il en soit , vous acquillercz votre serment 
èrwers I^éel et ses complices , en frappant dou^ 
cernent de votre gantéiet ht personne du Duc; ei, 
ce fait , vous tiendrez son parti. 
' Cela entendu , Baoul Tesson se détacha de ses 
braves > et vînt se priéseater à cheval devant le 
duc, qui e'ioil pour lors auprès du roi , et sans 
palier, lira son gantelet , et lui en frappa l'ëpaule ; 
'ensuite U dit : Monseigneur, ne preneM à déplaisir 
si je vous frappe , cela naye fait pbur mal 
que je vous veuille; ainsi faire me combien t 
pour acquitter mon serment. Je vous servirai 
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aujuurd Jiui loyaument comme mon seigneur» 
Le duc lui répondit : Maoulg ^mnd men^. Or 
pmsex de lien faire ^je vous prie. Aussitôt le 
guerrier revoie à la icle de bon bel escadron. 

Ccpeodaal les dispOâiiioii»3e iaisoient , Tafiaire B asilic 
n'aUoit pas Urdier à s'engager; les che£i» de part oÏJm!.'^^' 
et d'autre, liaranguoient leurs soldais, et for- *o4fi» 
moient de chaque côté leurs troupes sur une 
Mttle ligne» partagée en quatre divisionsé Lea 
Français et les Nomiands de Guillaume ne tai.- 
<cUrent pas à commencer ratiaque ; ie& rebelles^ 
«o nomiure fib vîqgt mille, a'avaniièrent de m^me, 
«I rimpétuosité des deux années fut si grande , 
qu'elles se mêlèrent tout de suite sans se donner 

presque le temps de lancer la première volée de 

floches. La division du due se trouva aux prises 

avec celle du comte de Baycux, el celle du roi ^ 

avec celle du viaomte de Gotenlin. Pendant 

qu'on se tuoit et ipi'on se hachoit avec acbai^ 

iiemenl de prt el d autre , le roi , qui se toi C 

jeté dans.le fort de l'action , fut. ei^ danger de la 

vie » et ne* dut son salut qu'aux dievaUecs qui 

Tentouroient. 

Dans ta mêlée > un chevalier Cotentinois . 
apnHHé GMiUkien » oncle de Hamon le Dentu , et 

l>eai>-frère de Néel , perça les rangs français , et 
aj ant choisi le roi , il l'abattit d'un wup^ de 
tance. Aussitôt le comte de S« Paul accounit au 
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fteeoui's «lu monarque , et dans Tiastaot il s^eta^* 

blil un si violcril coinbLil entre lui et ce Guîllescr\, 
que tous les deuiL furent renv^i'^^és de cbeval. Le 
rebelle fut le premier remoaië, mais son eheml 
J'ut occis sous tui par le seigneur de Châlîllon, 
Néanmoins il s^ëcbappa de la presse (i). 

Dès tpie le roi fut remonté » il i^ontinua de se 
niclire en évidence , et se porta au plus fort de la 
bataille j où chacua crioù sa bannière , les Fran-^ 
fais mont joie &\ Dems, les Nordmans et 
Guillaume^ Dieu aide ei Notre-Dame; Néel et 
Rcgnault crioient S, Séver^ et JJamon, Saint 
Amand. Ce Hamon» seigneur de Tbofigny et 
Creuilly, surnommé le Dentu, voultit aussi percer 
jusqu'au monarque , cl renouveler l'audace de 
Guiilesen; mais il fut entouré sui^e-cbamp » et 
aussitôt mis en pièces.^ 

Pendant que ceci se passoil à la division du roi, 
le duc Guillaume, qui depuis lOiig-temps com-* 
Wloit et <$lierchoit le comte de Bassin dans la 
mêlée, linit par le joiiidre. ^i/o7 qu*il lui JiU 
montré, il baissa sa lance ; mais un écuyejr du 
comte , nommé Bardou , natif de Bajeox , et 
neveu de Du Piessis, se jeta à la Iraverse , et voulut 

cotnbâtire 4 la place de son maître. Le duc le 

- — 

(i) 11 ft MtiM, à li.iiiit«. dt ottle ImUiUI» , .«ftc flMimut 
menU âu duc GiiiUninM^ en U Fouille» v«fs. Robot GMbcwd 
et mitm Nonaandt, qw /MâMoUitt 4oii d«ai et 
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thoisii au--dêssouê du menion^ et lui posta sa 
lance' parmi ta gorge , et de ce coup,, îedii 

écuyer tomba mort à terre. 

Dans le même moment * Baoul Tesson j qui , 
6ilèle à' son prince et i sa promesse » n'avoit pas 
encore donné , voyant le chaniaillis dans toute 
sa force» et Vaffaire biea embrouillée, jugea (piil 
eteit temps de montrer cê ifu*il savait faire. Il 
fit signal à sa hrillanle troupe de se porter a 
Tappui du duc de Normandie , et , par une charge 
vigoureuse , il mit le désordre dans h divisiofi 
du comle de Bessin ! celui-ci . encore tout effrayd 
de la chute de son écuyer, perdit la tête , et appela 
tiéfX à son secoues. Mab le dhio redoubloit de 
YÎgucur, et , soutenu par la cavalei le (L Ikioul 
Tesson , assailloil et rompoU tous les rangs. Le 
comte lâcha pied^ et sa division prit la fuite ^ 

Néeè, qui se combattait aux Français, qtàWa 
la sienne pour rallier celle de Begnanit, et la 
foroer de retourner au combat ; mais inutilement^ 
Sa division fut entrato^e parla déroute de Taulre; 
il fut lui-même obligé de fuii*^ et se vit vaincu 
pour la première fois^ 

CVst alors que h plaine de den devint tè 
vaste lliéùtre d'un horrible carnage. Le duc et le 
voi se mirent à la pomuite des Bebelles.«. qui so 
retirèrent avec le pkis gran^ désordre , ou plulM 
se sauveront dans la dli^ction c^xï .sc^Kire Ica 
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villages <î* Allemagne eL Je Fontcnay ; mais, pour 
jiurcroit d'inforlune> non loin de là se trbuvoii 
le.cours de rOrae quibarroil leur retraite. Serr^ 
parles vainqueurs , le plus grand nombre se préci- 
pita dans l'eau; la quantité qui pc r 1 1 fut immense ( i ) , 
1/ ^enno/a en, la fwière dOrhe, imt, que les 
moulins de Bourbillon en furent Muxés. 

C est ainsi que celte sanglante et mémoiabte 
journée rétablit le duc Guillaume , alors âg^ 
de vingt ans , en possession de tout le duché de 
Normandie , & cela près de la fuible résistance 
de Guy de Bourgogne » <pi fui bientôt soumis. 
Cefot en' io4^. 

Les cbansonnîei's du temp firent , sur Va ve na- 
ture du roi , les deux vers ci-apres : 

De Cotenlin partit îa lance 
Qui renversa le roi de France* 

Le roi venoit de repartir pour le pays Je 
France , lorsque le duc reçut avis que Guy de 
Bourgogne , depuis Taffaire du Val des JOunes (1) » 

(1) chronique. 

(•)Ilfutbâiî,attM. ^ BrU.ttedMpdbMlMnitilttVal 
«bt Dants , mmi» rUmicatkift 4e S. LtweÉl , ce (ait croiie qn» 
' 1« balaiUe te dowia peieil jour s die lut démolie par le» proteslaof » 
en j5Sa. 

Ce nom «la Val detDanet iidiie encore } c'ett m peiii-vaHoft 
«XlietinMieBt à fioiaiieiiet de Ctm, ^t'tfleiid tnr Lm comnM 
d^ SéqueviBe et BalaDgttnlle ; Ja H^aoce et TAimn tout encort 
U« de même que rëg!ise de Talmeraj» 
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é'elûit réfugie dans Brionne avec quelques débits 
deses lroupe5> eaibrtiiiait le château , et voulant 
se fiigoakr par un ^te de désespéré. GviLbuine^ 
en relournaut à Roueu , l'a^sicgea et rçmporla 
' d'assaut. Lo prince J3ourgi:^i|p,Qa fut coiUiainl de 
ae rendre k merci , 4e resomt^er A perpétuiK^ 
aux comtes de Brionne et de Vernon. Toul le 
monde s*aUendoit à voir sa rébellion pi^nie de 
rëchaiaud ; mais le duc usa d*une clémence re- 
marquable y en lui laissant une pension conve- 
nable à son état de prince. ^lal vu ensuite à la 
cour de Normandie » où journellement il s'en* 
tendoit dire qu*il méritoit d^élre banni , il alla 
s'établir chez le comte du Mans ; mais sa réputa- 
tion Payant suivi dans cette autre cour» il y 
éprouva bienldt des mépris et des dcgoûls , qui le 
décidèrent à se retirer déiinilivemeui en l>our- 
gogne f o& il ëioit n^. * 

Le duc de Normandie ne songea plus qu'aux 
moyens de remettre Tordi'e dans ses étals > et 
qu'à diisipery par une police Bévère, les derniers 
nuages de ce grand ouragan. N^el perdit son 
apanage de Coutances^ et se retira en lirelagne. 
XHi PlessiSf qui duercboil encore à remuer, finit 
par se faire arrêter^ fol condmt it fioueft, et 
mourut en prison. ' 

Nombre d'autres sei^icurs, qui s^étoient laissas . 
entraîner |ar les rebelles > parfinrenl à rentrer 
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dans les bannes grâces du prince , qui leurlaissoït 
bien ieurs terres et seigneuries , mais «pli faisoit 
démolir leurs donjons et forteresses. Les pins 

obslinës , regardant avec orgueil le pardon du chef 
comme une humiliadon> préférèreat s'en aller 
h Naples rejoindre Bobert Ouîsoart , et contribyer 
aux conquéies de la Pouilk ^ de la Caîalm t\ 
de la é ici te. 
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l£S NORMANDS ILLUSTRES 

PE LA POUILLE, DE LA CALABKE, 
DE LA SICILE ET PE LA PALESTINE, 



Le règne de Guillaume le Conquérant eut trop 
de relations avec les progrès des Normands en 
Italie , pour que nous ne jetions pas un coup* 
d'adi sur ees fameux chevaliers et sur leurs 
donnantes conquêtes. Si $ par l'apperçu que nous 

avons donne des ii ruplions de leurs ancêtres aa 
neuvième siècle , nous avons n^nlré ces pre-^ 
miers hommes du Nord sous des couleurs ef-; 
frayantes : sans doulc, en écrivain compatriote , 
nous devons célébrer Les ex pédi lions fameuses par 
lesquelles les Normands du onzième dcTinrent, 
pour l'Europe , un objet d'admiralîon , et rem-i 
placer les excès du [Nrate Hastenc par les exploits 
des Guiscart» des Bras de Fer» desBoèmont^ ei| 
Vn mot , de tous les Tancrèdes. 

(i) Lorsque Didier, dwûer roi de'Lombardie 

^i) EiMi 5ttr la Mormaailie.^ 
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fut d^trénë par ChArlemagne , la r&islance opi- 
niâtre des ducs de Jj^nevent fit échouer les 
prétentioiis de cet empereur sur leurs états, <{ui 
oomprenoieut presque tout le midi de 11lalie« 
Cependant la Fouille , la Caiabre et la Sicile» 
furent en proie aux incursions difs SaiTasins , C[ui 
en prioont bientôt une g^rande parde. Vers la (in 
du dixième siècle, ils posst'doient toute la Sicile » 
avec plusieurs châteaux dans la Fouille et la Caia- 
bre. Le Gatapan, ou gouverneur, qui commandoit 
dvins ces conlrées pour les empereurs grecs aux- 
quels elles appartenoieat , ne put empêcher ces 
progrès rapides , parce que les Latins , devenus 
possesseurs de Bénevent et de Capouc, le vcxuienl 
d'un fiutre cdlé par des guerres continuelles. Ainsi» 
dans une étendue de plus de oêeA vingt lieues 
] Italie n'eloil plus qu'un vaste théâti t de guencs, 
de brigandages et de barbarie* 
De ioo3 Une troupe d'environ quarante eheTalieFS n/»' 
^ ******* mands , revenant d'un péleiinage à Jt-rusalcm, 
vers Tan ioo5 , passèrent sur la mer, de j^aples, 
et relâchèrent h Salerne » dans le temps que cette 
ville , menacée de pillage j)ar une armée d* Arabes, 
, venait d'obtenir leur retraite à force d'argent. Ils 
Salerac. trouvèrent les habitans oocupib de rassembler la 
somme exigée par ce| infidèles > dont le camp» 
ftilué dans les praines voisines de la place « étuit 
le repaire du brigandage et de livresse auxquels 
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ils s'abandonaoieot sans défiance. Ces chevaliers 
reprochèrent aux malheoreax Salemiens, qui se 

laîssoient rançonner , la foi blesse de leur sou- 
mission 9 et s'offiirent à leur duc Gaimar pour 
lesdéfèndre. Leurdévouementfatacceptë comme 
un secours envoyé du ciel; et, pendant la nuit, ils 
marchèrent à la tête des habiUns, qu'ils encoura» 
geoieot , fondirent sur le camp des Mahomëtans , 
en miassacrèrent une grande partie , et conli'ai- 
gnirent le reste à se rembarquer préciplaminent. 

A la pointe du jour » ces chevaliers , glorieux 
d*avoir chassé cette horde de plusieurs milliers de 
Sarrasios , dont les riches dépouilles leur étoient 
restées» forent riment dans la ville en triompha» 
au milieu d*on peuple qui les regardoit comme 
ses libérateurs* 

Gaimar, ne sachant comment lea r^ompenser, 
leur 6flHt des pi*ësens ; mais ils refusèrent avec 
dcsinlércssenaent , et même , quelques instaaces 
qu'il leur fit /ni ses prières , ni les voeux de ce 
peuple ne purent les i^tenir. Le d^slr do revoir 
leur pairie les décida peu de temps apros à pré- 
férer de partir; m«is> comme on craignoit le 
Tetour des Musulmans , on leur fit promettre de 
revenir et d'envoyer quelques détachemeos de la 
jeunesse Normande. lis consentirent de plus à 
emmener avec èlix un ambassadeur chargé de 
présens pour le duc de Normandie ^ cctoit, dit. 



s 
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k texte» des chappes rofoles, recamées cTor et 
parsemées de pierreries , avec des brides éPor et 

d argent, 

o^mond L'ëclataDte action de cea pèlerins guerrieri 
rcD^ot. p^pi^ 1^ Normand au plus haut d^gr^ de ré pu-p 
tation , et , de ce moment , l'émiilalion fut excitée 
dans tout le duché. Parmi oeux qui partii'dU des 
p*eimer$ pouplltalie, on cite Osmond Brcngot, 
qu'une fAcheu.se affaire avoit mis dans le cas de 
s'expatrier. Pendant une chaise à la foret de Lioivs 
avec le duc de Normandie » il avoit entendu uq 
chevalier, nommé Guillaume Répostel , qui ite 
permelloil des discours insuUans sur Thonneur 
de sa famille» el » poui* loute réponse,, il lui avoit 
port^ un coup mortel. La s^vMté du prinéc> et le 
Liàme de ses pareils^ le déterminèrent à entre- 
prendre ce voyage > accompagné d'une troupe 
choisie , qui -s'attachoil à sa fortune , et de ses 
quatre frèreSy Asclilin , Renault , Balderic et 
Maouk 

Airivi^s dans ces contrées , Yes uns s*àtlachÀrent 

au duc de iSalerne^ d'autres au prince de Capoue, 
et le plus* grand nombre resta au service de 
MeOo , prince de Barri , et de son Aère » Dalté, 
Avec ces nouveaux alliés , Mello gagna trois ba- 
ifiiA, taille^ contre le Catapaik ; l'une à Trémo , oiiSut 
tné le général de Vempereur grec; Bazyle ». £éoi» 
. Ihician ; l'autre à la CiviU a. U derniers à Yarjr.^ 
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Maïs k fruit de ces vicloiics lui pcidu dans un joij, 
4jiiatrièine combat conlre Bubagan » nouveau 
gën^fal , auprès de Ganfiés » le même lieu <]o*Ai^ 
mï^i avoil rendu si ijtiicbre. Après c<,'Ue disgrâce , 
Melio confia ses Normands au prince de Gapoue » 
Pandolphe , et au doc de Salerae , Gaimar, i*^. 
alla ikmaudcr des secours à l'empereur d'occî- 
deot , Hemy ; mais dans le rétour il perdit la vie* 
Le« succès du général grec ne furent arrêtés que 
•par Favrivés de cet empereur» Henry » qui porta 
ses troupes jusque dans la Campanie , et qui 
4iut en partie ses avantagea au «èle des Normanda. 
'Ceiuii-ci> irrité par la trahison de Pandolphe , qui 
se livra au parti grec , se tournèrent contre lui , 
et s'attachèrent à diiSérens autres princies Lom- 
bards , sous la conduite de Ranulpfae Drengot 9 
qu'ils avoit^nt élu pour chef, loi'squ'Osmuiii , son 
frère , avoit péri près de Cannes. Sergius , duc Dmu^^* 
de Naples , qui venoit dféln» dépouillé de ses - 
ctab pu- Paiidolpbe , eut le boa cs^Mit de ré- 
clamer le secours de ces étrangers , qui le rélft« 
Mirent en peu de temps > et« pour prix de cet 

imporlant sci vicc , il leur donna un lei riloue 
étendu » entre Capoue et i\aples , sur lequel, ils 
àiâtireol une vilk » qui fut nommée Averse. Ce 
fut la première souveraineté qu'il possédèrent en 
Italie » et le premier pru de kur valeur. Le duc 
de Naples resserra eniMJtrc ks liens de cette 
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^ , . alliance par le mariai^ d'uoe de ses pai^enUs avec 
d'Averse, leur chcf. Le te\le dit , que , peu de temps après , 
NoMuandi, 1 etnpercur GoDrad vml à Ciapoue » destitua Pan-* 
1 lôâo.* dolphe , et donna ses ^tals au duc de Saleme » 
Gaimar , cl qu'ensuite il confirma le capitaine 
des Normandsdans ladooaliaa du oomt^d*Averse« 
L'fabtoire aceompagne quelquefois leurs ex<^ 
ploîts de récits labuïeux , tels que les aventures et 
la force prodi^euse de Toustaia Cistel, ou Gistau^ 
un de leurs eheùk , qui jeta un lion painkaïua 
une muraille , et combattit uq dragon. L*animal 
succomba, mais Le vainqueur fut eibpoisonné par 
son haleine empesté « ti mourut trois joui» 
après. * 

Banulphe , devenu comte d'Averse , conçut 
UentÀl le plan d*agraadir et de fortifier aa coUh 
me. Bas éndssaîres, envoyés par Un, rempUrent 
laNormandie des récits les plus merveilleux, dont 
étoient om^ les d^iailade leurs succisj ila van* 
tirent les licfaeises et la fertilité de la Fouille ^ 
ainsi que celle du comté d'Averse , et sur^tout la 
facilité de s'y agrandir» et celle d'y faire fortune 
\mx dépens de rindolenee et de l'inhabiieté dea 
empereurs s^re os. Celle Jcimrche aUira en Italie 
beaucoup plus de Normands qu'il nj ta étoit 
enoore venu. * 

Dans le grand nomLi e de ceux que Ton vit j 
porter leurs armes , on distingua trois iîU de 
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TaQcrède de Hauie ville , Bras de Fer^ que l'og a 
mtsai nommé Fier à Bras » Drogon et Oofroi. Les arrivée «Im 
aétttls «ur cette famUle entraînent trop d'intérêt ^^^^ 
pour se pcrnicitie de les abroger, el ne ]>a& don- 
ner la note anûqnc de roriginal. 

Tancrède de HautwUh, que la vertu rendait 
aussi rccommandahie que la noblesse , hnbitoit 
prèsde Coutances, Il épousa successivement deux 
femmes, JUorieile et Frésonde , aussi nobles de 
wrtu que de race, et aussi belles d'esprit que de 
corps. Il eut cinqJSsdu premier lU, Guillaume^ 
surnommé iras de Fer, à cause de sa force , et 
par les romans , Fier à bras ; Dragon , Onfroi 
OtoJJroy et Serlon, Du second lit, plus fécond, 
Ueut Robert, surnommé Guiscard, pour ses ruses 
àe guerre; Mauger, ou Maugis; GMlaume ^ 
Humbert , Tancrède et Moger. Le texte ajoute; 
que Frézonde départit également ses faiseurs ma-' 
terneUes aux àtnés et aux cadets, les nourrit 
et les élci'a tous tn^ec tant de soin , que son 
mari ml sujet de bénir mille Jbis le jour de son 
mariage, et ses voisins de publier par tout 
les vertus de sa femme. 

Ses onze fds, se détacîiant avec le temps des 
plaisirs de la jeunesse, s* exercèrent aux armes, 
à bien piquer et tourner les chevaux, et en 
Jbeaucoup de tournois à donner des preuves de 
leur courage et de leur adresse. Tandis que la 

« 
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^ormondie jouît de la paix , et que les mes^» 
éagers du comte iTyl^erse ne promettent à ceua: 
quipasseront en Italie , rien moins que des villes 
et des corhiés, les ainés de BautenlUy assez 
Jbrts pour endosser la cuirasse , et pour soujjfrir 
les travaux de la mer, prennent ta résolution 
de renoncer aux prétentions de la succession 
paternelle , qui ne poin oil satisfaire qu*à Thon-^ 
nëte entretien d'un de leui s JrèreSf daller cher** 
cher fortune dans ces pnmnces étrangères , et 
sous les ensi'igjtps de quelques princes , faire 
,voir que la valeur est naturelle aux Normands. 

fâuddolphe, instruit du reofiortqu'aUoit recevoir 
la colonie d'Averse , essaya promptement d'acca- 
parer les nouveaux debux'qués, pour s'en élaycr 
contre \% àjoù àe Salerne» ijui l'atoit r^uil au 
comtë de Tëane , et que, par vengeance, il ovoit 
attaqu<^ ; mais il i'al>audoiUièrent bientôt pour se 
ranger du parti opposé, dans lequel ib Irouvèrent 
leurs compatriotes. Ce fut avec leur aide 
Gaimar, leur ancien ami , conquit la ville d'A*' 
malphie » le pays de Sunenio, el força Pandolphe 
a mettre bas' les armes. 

La renommée de ces guerrier^», qui iaisoient 
triompher les princes auxquels ils s altachoient 
comme auxiliaires» rendit leur alliance pr<^ciease 
à lous leurs voisms ; elle fut particulièrement re~ 
cherchée par un géaëi^l de l'empereur, Michel 
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PaOâgonicn; les vues politiques Je cet empereur 
ëlanl de recouvrer la Sicile , à l'aide des troubles 
suscités par deux princes Maures ou Arabes, qui 
s'en diapuloient la conroiiiic. L'un s'appeloit 
Apochap 9 et l'autre jipolajfar. 

Quoique les Normands se souciassent peu d'a& 
ii^iir, pour une guerre absolument étrangère ^ 
leur nombre qui n'ëloit pas encore considérable , 
le général grec , dont le nom étoit Maniac , ou 
Maniacès, employa auprès d'eux la persuasion de 
Gaimar^ et fit tant » par ses promesses et ses insi- 
nuations, qu*il en obtint trois cents, qui se 
rrimirent ^ lui sons les cidres de Guillaume 
dhautevilie , dit Fier à Bras, ou plutôt Bras de 
Fer^ et de ses deux frères. Un secours aussi borné 
paroîlra sans don te bien (cible vis-à-vis des in- 
nombrables bandes âarrazines; mais Von va voir 
de quelle importance ii fut« Aussitôt que JWo- 
ftiacès les eut réunis sous ses drapeaux, ii fit voile 
pour la Sicile , et Messine fut le premier objet de 
«es ârmes. Pendant un siège opiniâtre , les Grecs , 
qui combattoient mal (i) , se laissoient repousser 
à toutes les attaques. £ufin les Arabes ^ dans une 
violente sortie, les ayant encore ponrsuirâ et 
rejetés dans leurs retrancfaemens , tout-i-coup 
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les Irois cents NornUnds s« montrèrent et tom* 

Lèrcnt sur ces ioMèleSy qui se croyoîent dëji 
certains de la victoire. Assaiiiis à lenr tôur, par 
les coups que leur portoîent ces nouveaux guei^ 

licrs , dont ils ne connoissoient pas encore la 

Pf\9» de g^f^^^^^^f 1^ plus audacieux reçurent la mort j 
lie»»iiie. le reste prit la fuite. Les Normands les poifr» 

suivirent avec une telle rapidité, qu'ils entrèrent' 

aveç eux dans la ville , et s'emparèrent des portes. 

Messine fut obligée de capituler. 

Maniacès , aussi émerveille de riiiUepiJite de 
SCS alliés^ que de la richesse de sa conquête , leur 
téiaoigna son estime et son admiration; ensuite 
il lc6 combla de présens , et leur fit de grandes 
promesses ^ aiia de ks conserver tant qu'il auroit 
besoin d'eux* 

il ^'avance en i riomphaleur dans la Sicile , pas- 
sant au tilde l'^p^e tous Les Maurçsqu'il rencontre, 
et se présente devant Syracuse ; mais son avant* 
garde donne mal adroitement dans une embôche, 

se laisse enlever pr le gouverneur Arciiadra^ 
ou Aroadius. £nûé de ce suocis » ce cbef arabe 
ne tai*de pas à revenir devant le camp des Grecs , 
* les iosidier et les narguer par des menaces et 

des provocations effrontées. Fier à Bras» irrité i 
s'avance k cheval et s*élance sur le barbare. Le 
texte dit : £ras de Ferniet sa lance en arrêt, en-- 
fonce Us éperons à son cheval, ef frappe Hf^^ 
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dète ùvec iani de fotcB , qu*il le désarfonnt et bti 
éle la vie. En ni<:mc temps tous les rsunuauds 
tombent sur Tescorte arabe » dont la terreur s'em-* 
pare ; et Famiëe gi*ecque , uâmée par ses vaiUans 
auxiliaires , fund sur quelques autres bandes qui 
s'enfuient en desordre. La ville est enveloppée, prise «le 
et les habitaos , efirayés , demandent à capituler. ^racuM* 

Maniacèsj mattre de Syracuse > n'avoit plus à 
redouter que le sort d^une bataille; il apprend 
qu^une armée de trente mille Sarraâns s'avançoit 
, pour venger la mort ^ArcûXuSy conduite par 
les deux princes Apochap et ApoLaffar, qui 
déjà étoient à Trofano^ Cette fois » il charge 
d^Hautevîlle ) ou , si Ton veut ^ Fier à Bras , de la 
conduite de son avant-garde. Celui-ci s'en ac- 
quitte avec tant d'habileté , qu'il engage le combat 
de manière à faire donner les Grecs \ propos , 
et à, leur procurer une victoire complète^ et pour 
son compte ^ à la fin de Tal&ire , il poursuivit , à la 
téte de ses vaillans acolites, une bande énorme de 
ces iVaures, ou Marranes, avec tant de violence, 
qu'il les accula contre une riviire; et là, les 
Normands en, firent un tel massacre fue /« 
Jleuve en Jut débordé, 

La prise de quelques villes fut encore le résul«- 
fat de cette victoire, et la Sicile alloit rentrer sous 
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la doiuioatioii des Grecs, s'ils n'eussent pas élé 
ingrats; nuds le Gatapan Maiiiac> ou Maniacès , 
changea aubitement de conduite k IVgard de ces 
hëros,quil'avuitiïlsi bien servi. Tout le bu lin pris 
dans cette bataille fut partagé aux Grecs, et les 
alliés fVireot privés de la portion qui leur en re*- 
venoit. Le molif de ce procédé se perd dans 
l'obscurité des temps; peut-être 000901*^11 une 
basse jalousie de ces guerriers qui le surpaasoient 
en valeur, el sans lesquels il eut sans doute élé 
vaincu. Les Normands lui firent deniander^ par 
leur interprète Hardouin^ la raison de cette in» 
juslice; il repondit avec fureur qu'il éloit le 
maître , et que cette question étoit une insulte 
i son autorité. De plus , il eut l'in&niie de sSem*-» 
parer d'un cheval arabe cjue Hardouin avoit 
pris sur les Maures, et de le faire battre lui- 
même par ses valets. Irrités doublement de cet 
outrage fait à leur ami, Bras de Fer et ses com- 
pagnons iu'enl le serment de mourir tous, plutôt 
que de rester dans l'armée du Gatapan. Ils trou- 
vèrent le moyen de se rembarquer secrètement 
pour l'Italie, el abaudonnèreat ie fourbe iWa- 
niacèê à lui-même. 

Béunis aux Normands d'Averse , ils ne tar- 
dèrent pas à former ensemble des pro|< ts de 
vengeance que Ton vit bientôt éclater. Une cir-^ 
constance heureuse accéléra leur triomphe; les 
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clicvalieis , qui ayoient accompagné Boberl le 
Libéral dans «on vojrage à J^rusdem» &*eD rctour- 
noieDt alors en Normandie , après lui avoir rendu 
les cltriiicrs iionneurs. Ils passèrent par Tllalie^ 
7 âreni quelque séjour chez le comte d'Averse; et^ 
comme ils ëtoienl très-disposé à prêter maio^ 
forle à leurs frères d*armes et compalriolcs > 
sur-ie-champ » la conquête de la Fouille fut en l re- 
prise» Leè mauvaises garnisons gi-ecqqes qui la 
gardoient , n'osant i^ésisler, les premières boui - 
gades se rendirent presque sans se défendre > ci 
Fier à Bras, ou Bras de Fer^ s'étani avancé ra- 
pidement jusqu'à Melpbe, capitale de la pro- p,;^^. 
vince, en forma le siège. Cette ville , assise sur 
le sommet d'une montagne » et fortifiée par la 
nature , auroit pu faire une longue résistance , si 
les liabilans eussent eu des munitions de bouche; 
mais , attaqués à Timproviste , et bientôt en proie 
à la Ëomne , ils composèrent et rendirent la place 
aux Normands , dont le nombre , suivant le texte , 
n'excédoit pas aloifs douze cents. Maîtres de cette 
position, dont ils prévirent tout l'avantage, ils 
s^empressèrent de la mctti^ dans un état de dé- 
fense respectable* 

Aux premières nouvelles de ce revers inattendu , 
Maniacès quitte son ile , emmène avec lui ce 
qu'il peut détacber de son armée, et s'avance en 
furibond sur Melphej, comptant bien en déloger 
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les nouveaux conquërans; mais ccux-cî «voient 
appris dans . la campagne de Sicile ce que va-« 
loient les troupes du Catapmf et , leaconnoissant 

trop bien pour en faire aucun cas , ils se prëcipi- 
(cnl sur eux, conduits par leur redoutable cbef(i)* 
Lors Bras de Fer, fimmx comme un Uon 

auquel on veut éler sa proie, sort àla cawpopiie, 
attaque les Grecs, encore harassés par la mer » ei 
ertr fait tomber si grand nombre sous ses armes » 
que Maniac fut contraint de repasser en Sicile* 

C'est alors que les Normands» assurés dans leurs 
succès, poursuivirent leur entreprise; en peu de 
temps ils se rendirent maîtres d'^scoîi, VesiOMe^ 
Lavello, et de presque toute la Fouille, Bien ne 
pouToit résister à ceà foudres de guerre j, qui , non* 
seulement avoient Tari de conslruire les machines 
de siège, et de s'en servir avec tant d'habileté , 
qu*aucune tour ni muraille, si fortes qu'elles 
fussent, n'éloient à leur épreuve, mais qui encore, 
aussitôt que la brèche étoit faite, emportoient 
tout d'assaut, etfrappoientrennemide terreur et 
d'élonnement , au point qu on vînt de toutes parts 
se soumettre à cesiiiuslres vainqueurs, qui alors 
vsoient d'uee grande modération. 

Leurs triomphes, cependant^ ne laissèrent pas 

ensuite d'éprouver de Topposition ; les Grecs de 

— _ — — — ' — ' 
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U Fouille, ea fuite de tous les côtés , se remîreni 
enfio de leur preinière firajreor, et, s'ëtant rassem- 
blés sous le commanclementcl'fiii général^ nommé 
Duclian , ils vinrent , au nombre de près da 
•oisuuile mille » disputer U poseessioD de ces cod« 
trées riantes et fertiles , à Farmée Normande , qui 
n*étoit^ comme nous venons de le voir^ forte que 
de douze cents hommes, dont sept cents en ca* 
Valérie. On peut ici > sans scrupule , tax^ les an- 
ciens écrivains de queiqu'exagéraiion d'un côté et 
de Tautre , en nous assurant qu'un si petit nombre 
de ces braves fut vainqueur de tant de forcée réo» 
nies ; car qui dit trop ne persuade pas. D'ailleurs 
on sait que ces derniers av<»ent le bon esprit de 
se fidre des partisans , et «pi'ils avoient enrôlé 
quantité d'ApuiienSy formés par eux au métier des 
arm^ , qui 9e faisoient gloire de combattre sous 
de si vailtans maîtres^ 

Le combat eut lieu près de la rivière d'Ofianlo , Baiaii'c 
qui sépare la tene de Bande la Capitanate. ^« ^ ^^^^ 
Normands prirent une position très-favorable , et 
les Grecs, par une manœuvre déiectutuse , dont ils 
avoient Fusage, ne faisoient donner à la fois qu'une 
légion , qu'on lemplaçoit par une autre > aussitôt 
que la première étoit hors de combat. Celle 
mauvaise manière attira le dÀavantage sur eux/qui», 
par leur grand nombre , cependant , rendirent 
Taclion très-dongue et très^piniâtre. Après avoic 
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monirë tout le jour la contenance la plus fci mr, 
les Normands, habiles à ne pas laisser échapper la 
TÎcloire, sur-toot quand ils avoient k lear t^te 
les trois iiis de Tancrède , marchèrcnl en avant , et 
reprirent l'oflensive. Le dcsordi e fui bienlôt dans 
les rangs ennemis» et la déroute commença, 
Duclian, qui se vit entraîné, voulut rallier les 
siens au bord de lOffanto; mais la poursuite 
et le cY^e des Normands devinrent si terribles , 
que tous ses efforts furent vains. Ponr échapper à 
la mort , ou à la captivité , il se jeta à la nage et 
abandonna les Grecs» dont plusieurs milliers se 
noyèrent dans le fleuve ; depuis le champ de ba*« 
taille jusqu'à la rivière de ïOffaïUo , la terre 
étoit jonchée de leurs morts. 

La renommée répandit cette étonnante victoire 
dans toute TEurope, et ces triomphes, qui pa- 
roiisoient gigantesques» portèrent le deuil à Gons- 
tantinople. Z^ic/tun fut disgracié ; ous*empressade 
le remplacer, et l'empereur Coiislan lin, Monuniac, 
iU passer de nouvelles troupes en Calabre , aux ordres 
du général Exauguste MahUerret le BU de Buba^ 
garij qui avoit une fois bailu les Normands âi leur 
«patrièmc combat , sous la conduite deMello , ou 
Melus de Bari. Les Grecs, commandés cette fois 
pr le fils d'un vainqueur des Normands, en tîroîent 
un iieurcux présage. Il faut remarquer que sous 
le nom d'armée grec({ue » étoient compris une 



( '53) 

multitude AsiatUpies , de Busses et de GaUibrois, 
dont elle ëtoit composée, et qui s'avancèrent 

jusqu'à Monte- Pi lozo. L'armëe Normande y *^ 
' marcha de son côté , j&i Von jtn vint bientôt k une 
«ffiâre géoénle ; maïs elle fut d'alx>rd mal en- 
tamée par la faute d'Alhtuulplie , fils du duc de 
&névent , auquel on avoit , pour plaire à son père 
et se l'allacber, donn^ la conduite d*ane légion. 
Cette circonstance fut sur le poini de tout pt rdre. 
lies INorxuands , à leur grand étouaement , éprou- 
vant un revers» étoient en plaine retraite» et» pour* 
suivis par une armée si étrangement supérieura 
en nombre à la leur» ils ne voy oient déjà presque 
plus de ressource » parce que Guillaume» Bras de 
Fer»q[ui lesguidoit toujours à la vicioire , ii a\oji 
pu combattre à cause d'une lièvre quarte qui le 
tourmentoit depuis quelque temps. Mais cet ad- 
mirable chef s*étoit fait porter sur une hauteur, 
d*où il pouvoit voir toute l'aflairc , et, par précau- 
tion » avoit gardé près de lui une forte escorte ^ 
d'hommes choisis. li n*avoit pas perdu de vue un 
seul des mouvemens, et lorsqu'il reconnut que 
les Normands battoient en retraite^ le dépit el U 
fureur s'emparent de lui ; il oublie qu'il est ma- 
lade j se fait donner ses armes et placer sur 
sou cheval. Il vole aussitôt^ suivi de son escorte » 
au milieu des siens» cpû font des cris de joie 
loïK^u'ilb l'apj>crçoivenl; sa présence rétablit lo 
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combat ; ses iroupes se rappellent qu*elles sont in- 
viocibies quand il est à leur téte , elles retouroeal 
i la charge, et la mêlée devient plus violente que 
jamais ; les ennemis ne veulent pas céder, mais 
d^Haute ville veut, tout prix, leur arracher la vic- 
toire, Tout«4*coupun cfaêvaiier Normand) dont le 
nom n'a pas élé conservé, distingue le gênerai grec 
qui parcouroit ses raogs pour les maintenir. Se- 
condé de qneiquea-iios dessiens» il se précipite sur 
lui à toute bride , et le fait prisonnier. Cet acte de 
vigueur abat ie courage des Grecs, qui se laissent 
entraîner, et abandonnent le champ de bataille. 

Mataimve fat d'abord conduit à Meïphe, en- 
suite envoyé au duc de Bénévent^ et , pour s'at- 
tacher davantage les Àpnliens , on chargea le 
jeune uérgj're, fils de Mello, ce premier protec* 
teur et allié , d'aller s'emparer de Ban , Juvenace 
et plmeoFS antres villes , avec un détachement 
qu'on lui confia. 

L'empire des Grecs éloit presqu*entièrement 
<]iir .le etemt dans ces contrées , somnises par les armes 
m»ouiUe. ^|5ioi4eu8es des Normands; et ces guerriers > 
en reconnoissance du zèle^ de la prudence et do 
l'intrépidité de Guillaume d'Hauteville , dît Bras 
de Ferrie nommèrent duc soiiveraînde làPouille. 
Il est à remarquer que ni les seigneurs voisins, ni 
le pape, ne furent consultés. Ensuite ils se ras-^ 
semblèrent è Meiphe, pour s^ntre^distribuer les 
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eommaodemeos et les proprielés. Chaque chef 
eut le conunandemem cfunè ville, et fut obligé 
d'avoir une maison à lui dans la capitale. Les 
inférieurs eurent obacun un viUage. Le duc « 
cotre Ucapiiale,eut Ascoh;Drogon eui V enoMe; 
On/M mi Mmodi; jiscUtin eui Acheroni; 
Manulphe, qui fut appelé au partage , eut 8aint^ 
Archange^ etc* 

Ces dispositions forent suivies d'une triple al- 
liance, entre Bras de Fer, Ranulphe et Gaimar. 

La Normandie retentit bientôt du bruit de 
tant d'exploits et des âvanta^ d'une si belle 
conquête. Les voyages dans la Touille y devinrent 
plus que jamais en vogue; les uns j alloieot pour 
ohereber la gloire, et d'autres pour chercher la 
fortiuic. Les h ouLles , qui accompagnoient la 
minorité du duc Guillaume , ne contribuoient p^ts 
peu à grossir ces émigrations , et déterminèrent 
une fonle de nobles à s'y rendre , emmenant avec 
eux beaucoup de gens propres à faire de bons 
soldats. Cest alors qu'on j vit arriver Guillaume 
de Monireuil, Emault de Omnieménil, Anquédl 
de Noyetf et Tlieodolin du Tanén Mais, ce qui 
rendit sur-tout cette époque remarquable , ce 
fut le départ de trois autres fils du vieux Tan-m 
crède; Robert , surnommé Guiscard , avec deux 
de ses jeunes frères; MaugiM et GeqffroL Tous ces 
voyagea ae faiaoient par petites bandes et san^ 
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Seconde bruif ; le pèlerinage dv Home servoil Je prëlexle, 
«rde^Ti». » arrivés dans la Pouilie, ces péLerios 

cK-a«. quittoient le bourdon pour endower la cuirasse* 
On assure que le nombre de ceux qui suivirent 
liobert Guiscard , à diverses époques et eu dii^ 
férentes bandes » fut de six à sept mille. 

La cour de Gonslanlinople ne s'eloil pas tenue 
pour battue; elle avoit envoyé débarquer à 
Jfydronie , que nous croyons être Otranie, un 
seigneur, nommé Sfnodian , auquel elle n'avoit 
donné aucunes troupes que celles qu'il pourroit 
lever dans la Calabre. Ce bravache Jk sommer 
les Normands de lui remettre toutes les places 
qu ils avaient prises , et de se retirer des terres 
de t empire. Pour toute réponse « ils marchèrent 
sur lui , défirent quelques bandes quHl avoit 
recueillies et mises en campagne. Le nouvel 
envoyé , k peine sorti d'Jfyilronte, se dépécha 
d'y rentrer et de regagner la mer. 

La dernière ressource de la cour d'Orient fut 
alors de tirer» de prison Maniacès » qu'elle avoit 
£iit enfermer précédemment pour des sujets de 
suspicion assez graves , et de le meltre à la lele 
d'une flotte et d'une armée de débarquement. Il 
arrive i Hydronte , développe ses troupes , et 
s'avance vers Tarente. C était ^àillt texte, dans 
le mois des Jkurs que commencèrent les Ju'^ 
rieux effets de sa tyrannie. Soit qu'il^raîgoit 
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que Id Caîabre n'eût quelque penchant pour les 
nouveaux étrangers » soit qu'il esp<^rât d'effrayer 
les Normands par des excès de barbarie , le 
CaUrpan signala sa campagne par des cruautés 
inouies. Il désola les malheureux Calabrois par 
des supplices et des tortures. On en peut juger 
par le récit qu'en fait cette note latine : 

Jhtenmii muliot, Manioeu* , ei ërlore fUùêdtm ' 
SvsptHêùê , a/«M ttuneatoê vertige madat ; 
Ooepii ùuuMum gtmtêt exercent tjrrmume. 
Auéû in ùtfimtes, vipenHê adkaç , ^lûa ea^i 
Cbrfme Aiimo eepeUi ^ri, eaput enUnet ^Btrég 
Sic périmé muUete , ei nuUipmwre curut. 

Ne pouvant empêcher tant d*horreurs, les Noi^ 

liiaîkil^ du moins ne festoient pas dans riuacliuii ; 
voyant que Barri ctoit menacé , ils se dépéchèrent 
de s'emparer de Tram' cpi'ib n'avoient pasencore. 

Pendant que ces choses se passoient en Italie » 
à Constanlinopk on desliluoit le féroce Maniacès, 
qui » sans s'y attendre » vit arriver i son quartiei^ 
général le Patrice Pardo , revêtu de pouvoirs 
pour prendre le commandement , et chargé de 
li^i sigRiBer son rappel. Que fit le GUapanl il 
refusa d'obéir » s'empra d'une caisse militaire 
bien garnie, que le Patrice avoit apportée, et 
le fit poignarder ; il essaya même de se faire 
proclamer empereur par ses soldats* 

Mai^ rarmée normande s'uvân^oit ; gro^ài» 
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par les derniers renforts, elle prcscnloil un iront 
plus formidable et Inen plus éteadu qu'aupo» 
rayant. Elle avoit toujours en téte son nouveau 
duc de la Fouille^ son vaillant Bras de Fer, et 
le comte d'Averse « Kanulphe. Maniacès f qui 
ëtoit campé pi4s de Matère, futd'abord indécis. La 
grande . étendue qu'occupoit Tennemi ria<^uiète i 
ou rëpouvante; il se retire sans combattre. Bé^ 
fugi^ dans Tarmiej il est yiirement suivi et 
aussitôt bkxjué. Ka vain Bras de Fer employa les 
roses de la guerre pour l'attirer au combat ; la 
ville ^tmt difficile à prendre , le C!atapan n'en 
^ voulut pas sortir. Il ne soutint même le aiég^ 
que quelques jours > et profita de la mer pour 
passer en Epire» de là en Bulgarie ^ où il fut 
accusé de vouloir soulever le peuple; mais quel- 
ques détacbemens^ commandés par Etienne 
SAastaJhore , marchèrent contre lui et rapport 
tèrenl sa téte à Conslantiuuple. 

Le duc de la Pouille » sans cesse occupé de la 
conservation et de la défense de sa colonie, 
passa dans la Calabre pour y faire élever un iorl, 
que le text^ nomme Esqudace; c'éloit plutôt 
Semble, Il s'occupoit sans cesse d'asseoir som 

gouvernement, et les Nonnaadi» n'avoient plus 
qu'il jouir de leurs conquêtes et de Tombrage 
Mort do ^® ^^"'^ lauriers , lorsqu'une maladie funeste mit 

BMSileFer, au loiubeau ce guerrier sublime , cet illustre Bras 
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àe Fer y pour lecjuel iU aToieot tant de vëa^iatioû. 

Pënelres d'une trisltsjse profonde, incerlains de 
-retrouver jamais daos un chef la valeur et la pru* 
dence réunies à un si haut degré » ils TOulurent 
rendre liumniaiie à sa mémoire, en choisissant, 
pour lui succéder y son frère Drogon. Un auteur « 
à peu pris coutemporaÎD » FUlehnus jipuléius , 
Guillaume dApuléê , appeloit Bras de Fer un 
lion à la guerre, un agneau dam la société, un 
mgewourh conêdl* 

Uo des premiers aotes du nouveau Duc fut de tU> 
nommer Onjroi comte dJbagélard, et liobert ^ 
43ui$cardf un de ses autres frires , comte de 
Calabre; mais cette contrée n'étant pas , à beau* 
coup près> soumise y c'eloit plulôt une conquête 
à faire qu'un titre assuré^ dont Robert étoit gran 
tilié» Drogon se vit d'abord contraint de réprimer 
i ambition d'un de ses parens, Pierre ^ comie de 
Trani , qui , riche et puissant > avoit fondé les 
villes SAndria^ CbfvfHo, BruxdUes^ Borofy. 

Les Normands eurent ensuite une guerre par*- 
tiellc à soutenir contre i'abbé du mont Canin, 
et ne laissèrent pas d'y avoir du désavantage. 
Ma nul plie cuilk maladresse de se faire prendre, 
et resta prisonnier dans le monastère pendant 
quelque temps; mais 4e prince deSal^me, ég^ile- 
metit allie' des uns el des auli^es , s'établit pour 
médiateur; la paix fut iaile , et le comte d'Averse , 
étonné sans doute d'avoir été battu par les troupes 
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d'uD abbé i fut remis en liberlé. Avant de le re- 
lâcher^on lui fil jarer» sur l'évangile, de ne jamai» 

louclier aux piiviU-ges du monastère, et de ne- 
lien enlrepreudre coalre l'abbé » ses muiues et 
Tassauz. 

Cependant la nouvelle colonie prenoit chaque 
jour plus de consistance « et tendoit rapidement 
à a'agraodir; les ApuUeus i qaoicpe dominés par 
elle , ne se plaiguoîenl pas de son gouvernement , 
et lui savoient gré de la restitution de leur ao- 
cienneliberlë« Quelquesentreprises ou incursions 
dans la terre de labour, éveillèrent l'attention du 
Saint Siège , qui se bâta d'appeler à son secours 
l'empereur Henry lU. Ce prince ne put se rendre 
& Borne qu'après avoir terminé une guerre con- 
tre les Hongrois ; il vint ensuite , mais plutôt 
en pacificateur qu'en guerrier. Il eut une entre- 
vue avec le duc de la Fouille et le comte 
d'Averse^ qui lui firent présent de plusieurs che- 
vaux magnifiques , consentirent par arrangement 
i évacuer la terre de labour , et en revanche exi- 
gèrent Tiavestiture de toutes leurs possessions, 
qui consbtoient alors dans le comte d'Averse , 
toute la Fouille, la moitié du Bénévenlin et les 
bords de la Calabre. 

Maïs un crime horrible vient toul-à-coup obs- 
^ curcir Vhoricon. Gaymar est assassiné dans sa ca* 
pilale , ce prince <Jc Salerne , dont les PSormands 
a voient reçu tant de secours» 

9 
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Brâlant d'ardeur pour veoger sa mort ^ iU s'em** 
pressent de seconder Guy^ son frère» et^ cinq 
jours après, avec leur aide , la ville est re[)iise ; 
<juaranle des conjurts expirent sur i'écliaiaud, e( 
Guy remet la place entre les mains de son neveu , 
Gysulpbe. 

Ce fatal événement n e'tuii que le prclucK^ d uue 
efiroyable conspiration tramée de loin par les G recs 
aveclesApuliens Lombards, qui avoient gagné une 
, partie des habitans dans tous les eoiiisde la Fouille, 
Le secret fut gardé jusqu'au moment où^ le même 
jour e t à la même heure , tous lesNormands dévoient 
être massacres. Le Juc Z^ro^/i fut unc^des pie- j^i^.^.^ 
mièrea victimes dans Montoglio, Environ quinze i^rogou. 
cents Normands périrent en trois jours v et^ sans 
la vigilance et les prrcautions prises par Otrfrni ^ 
il n'en eut pas écliappé un seul , de (^uiuze luiiie 
que l'on comptoit alors dans la Fouille* 

Oofroî , plein d'une juste colère, prend àonfioi.iluc 
rinslant le litre de Duc , rassemble à la haie une 
partie des Normands « lait des exemples dans plu^* ' 
sieurs villes , et marche avec tout ce qui le joint 
soc Montoglio, Lies coaspiraleurs se deicndent et 
soutiennent un siège; mais, après une forte résis* 
tance , il les emporte d'assaut » livre les assassins 
de sou irère aux bourreaux , et en tire une ven- 
geance éclatante qui se répète dans toutes les 
places. 

14 
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Tanldcx-empics lerrible& et saii^lans ne rcbulent 
pas les aateuri àà cette épouvantable trahison. Ils 
trouvent le secret de faire entrer ^empereur , le 
papô et les plus puissaiis seigneui^ de ritalit* , 
dans une ligue contre les Normands. Le Saiui 
Pèr&se transporte en personne à la cour de l'em* 
pereur, en obtient un certain nombre de U"uu|>es 
réglées » et enrôle tous les vagabonds qui se pro* 
posent. Le texte, dit qu'en revenant il eut quel- 
€ jucs-uns du SCS domestiques lues Mantone par 
la populace, et qu'il arriva ^o\xv passer le carême 
à Rome, en attendant les Allemands quivenoient 
sous les ordres de Godcfroy , duc de Lorraine . 

UaiTaire mise en délibéralion devant les car* 
dînaux assemblés^ il fut résolu dans le consistoire 
qu'on feroit la guerre aux Normands, et qu'on 
Iravailieroit à les chasser par la iurce des armes» 
bien que, depuis Jean les souverains pontifes 
vécussent marché tambour battant ei drapeaux 
dcploj'ês. 

Léon IX fait aussitôt un granda[^reil de guerre, 
et annonce publiquement l'expulsion et la des* 

h uciiuii des Normands. Ceux-cise montrent uubles 
et généreux; ils proposent de continuer la paix, 
aux conditions qu'ik resteront feudalaîres do Saint 

Siège. Le pape refuse toute proposition, et répond 
qu ils n'auront la paix que quand iis auront rendu 

(i) Trop1il«s dtê MoriiMD4f. 
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à Saint Pierre ce qui appnrllent h Saint Pierre , et 
qq'ils auront abandonné Tltaiie. Un refus de celle 
nature , adressé à des hommes accoutumés aux 
combats, el auxquels la gloire étoit aussi cUère que 
leurs propriétés , étoit bien fait pour leur faire 
prendre les armes. 

Le pape s*avancc vers la Fouille , suivi des Aile- b^jjJjj^ 
mands , des Lombards et de tous les recrues qu'on 
avoit pu ramasser dans la marche d*AncAne et contre le' 
autres provinces; sur sa roule il iait une pause au ix. 
mont Cassin , ordonne aux religieux les prières loss. 
et le jeûne le plus austère j et fait son oraison 
devant l'autel de Saint Benoit, pour obtenir la 
victoire par son entremise. Enfin , avant de com* 
battre, il lance tes foudres de l'église contre les 
iïudacieux cfuî osoieul lui résister , niarcli(- jusqu'à 
la vaste plaine arrosée par le Ferlorio , ou Fortoré^ 
tiy à la première approche de l'ennemi, il range 
ses li\)upes en balaille, sa cavalerie ayant pour chef 
un Suisse , nommé Garner, général impérial. 

Voici l'ordre qfie tinrent les Normands , qui ne 
formèrent que trois divisions, à ciiacuuc dciijucllts 
ils attachèrent une portion de leur belle cavalerie, 
composée de trois mille hommes. Le duc Onfroi 
commando il la piemièrc ; la seconde étoit aux 
ordres de iUciiard, comte d'Averse, héritier du 
comté depuis la mort de son pere jÉscléim , et de ' 
lUtnulphe, son oncle. Robert Guiscard étoit en 
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y&erve avec m corps de calabrois » ajranl totdré 
de se porter où la nécessité te demanderoit. Il 

est à remarquer que, dans celte crise, les Normands 
d'Averse et ceux de la Fouille s'ëloient réunis plus 
Miroitement que jamais , et qu'ils avoient affaire à 
une armée qualre fois plus nombreuse que lalcur(i). 
JLe choc se donna dans le mois de juin , entre 
les bataillons rangés de part et d autre. Au com^ 
mencement les armes semhloient égales , mais 
peu à près lesNorrfiancIs, pour gagner plus Jaci-^ 
lement la victoire, feignent de se débander ^ et, 
commevaindAsprennenlla fuite, LesAUemands 
prenant lors cette ruse pour vérité ^ quittent 
leurs rangs et se mettent à poursuivre; les pre^ 
miers se retournent bientôt, et , secondés du 
dernier bataillon , c'^toit la r<^serve , donnent 
dessus leurs ennemis avec tant d'adresse et de 
valeur f que les Italiens et les Lombards l rompus 
dh les premiers coups s prennent la fuite, laissant 
les Allemands sous la grêle des flèches. Çeujc^ip 
pour n'avoir aucune retraite , font ferme , etse 
défendent assez long-temps ; mais enfin ils 
tombent presque tous sous les armes des i\or- 
mandsj et principalement sous les coups de la 
division de Guiscard , qui avoit un commandement 
à celte aOiaire , pour la première fois. Dès le com- 
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mencemenr de la dëroute> le souverain ponlife(i), 
vojrani qu^U ne. pouvait conserver sa vie que 
par la légèreté de son chenal , fut un des pre- 
miers à prendre la fiiile. Troublé sans Joule pr 
le grand fracas d'une bataille , aucpiel il n'étoit 
pas accoutUtaïc , au lieu de se retirer du côl^ de 
Borne , il pique, à lete perdue, vers la Cajjitauale, 
et reste dans un village. nomm^ Ci^ita. Les vaio^ 
queurs le poursuivent en toute hâte , et ont 
bientôt entouré son asile. Les habilans, effrayés, 
s'empressent de livrer le Saint Père. 

Le Due rendit des honneurs > ainsi que toute 
son armée , à Taugiisle captif, raccoiii[)n^na 
ensuite avec sa cavalerie jusqu'à ^eiteVe/ii , où, le 
plus respectueusement du monde , il fut gardé 
conmse prisonnier de guerre pendant dix m'ois 
entiers. Au moment de sa captivité , Léon IX 
reprit toute la douceur évangelique ; il remplaça 
son exeommumcalîon par des indulgences , il 
Xreconuut souverains légitimes ceux qu'il avoit 
traité de tyrans et d'iotidèles , et leur conBiimi 
l'investiture qu'ils avoient dëjà reçue de Teioa* 
pereur Henri IIT, 

Onfroi , d^c et paisible possesseur de la Fouille, 
D^oublia point de régler le sort de ses frères ; il 
confu nia Robert Giiiscard dans son gouvernement 
<l< (Jalabre, dont toulci'uis il n'avoit encore qu'une 
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portion ^ et donna le comtë de €apiuùate à Stau» 

gis. Ce Maudis y ou Mauger, ne v^cut que peu de 
temps, et laissa soq he'rilage à Oeojroj, encore 
un des onze frères. 
8ui Marc4»« Guiscard, retourné dans son comté, se dégôûla 
pur Robert d*un fori quc le lexle nouinie Semble , silué au 
Guiscnri). ç^^^^ d'une vallëe, el dont le séjour malsain causoit 
^^^^* des maladies mortelles à ses hommes d'armes* 
Il penélra plus avant ^ et choisit un point elevc 
pour -j bâtir le château de 6aint AJarc , ou San 
Marco » en dépit de la grosse masse des habitans 
qui ne vouloient pas encore le reconiioîlre , el 
qui , pour iui faire niche, enlevèrent tous les vivres 
et le bétail des environs. Ce tour perfide mit sa 
garnison dans un vérilable état de détresse , et 
lu r-ir^éme dans une situation Ucs-euibarrassante;' 
voici comment il sut s'en tirer. Ayant choin 
parmi ses Calabrois une soixantaine de ceux dont 
il el.>ii le plus sûr , et les ajant envoyés à la dé- 
couverte , CCS espions lui rapportèrent que toits 
les vivres éloient enlassés & quelques lieues de là , 
dans un vallon entouré de hautes moolagnes> 
presque ioaccessibles. Guiscard ^ sans en pré*- 
venir le gros de ses troupes» s'entoure d'hommes 
d*é!ile , marche la puit avec des guides à tiavtrs 
les rochers et les pre'cipices , et enlève à main 
armée une forte provision de subsistances , qu*il 
fit arriver au point du jour à . Mar c . La garnison» 
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quoi qii*elle fùl Xoxile joyeuse de l*cv«:nement , 
reprochoil à son chef de s'élre aulant exposë » des 
qu'elle sM qu'en revenant pr le bon chemin qui 
ëtuit gardé, ilavoit eu piusieuischocâàsouleQir(i)« 

Ce fut en mémoire de cette exp^ition noc^ 
fume que le duc Onfroi donna à ce frère le 
5urnom de Guiscard , dont l'étymologle , dans 
L'idiôme danois , ëtoit Jin el ruséi nous trouvons 
ce surnom dans ces mots latins » JRohertus , qui, 
magnanima virluie, priores transccudit Jratrcs, 
cognomen Guiscaràus erat, 

La manière dont il découvrit une masse d'ar^ 
gent considcrable , est trop singulière pour ne 

■ * 

pas ^Ire racontée , quoique nous la regardions 
comme fabuleuse. Foyant une statue plantée 

sur une colonne de marbre , laqutîlc éloit cou^ 
ronnée dun cercle de cuivre , oià étaient gravés 
ces mots : Xaurai le premier jour de mai , au 
soleil li'i^ant , une couronne d'or.,.. Il falloîl un 
homme expert dans «l'art de la mngie pour indi- 
quer le sens de ces paroles; Gi/i5care2 le trouva 
parmi ses prisonniers Sanazins. Un d'eux lui 
révéla ce secret , lui annonçant qu'à l'heure et 
au jour indiqués par ces mystérieuses paroles » la 
place où pcrteroit rexirémilé de Vombrc de la 
slaluc> rcnfcrmeroil un grand trésor. Le premier 
de mai > Guiscard ne manqua pas de faire faire 
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des fouilles exactes k la pointe de Tombre, et , 
nyaot trouvé le trésor « il accorda la liberté au 
Sarraâo» 

Mort . Vers 1067 * ^'^^ maladie grave ayant terminé 

^ * les jours du duc Onfroi , cet événement ouvrit à 
ioS7« * 

son frère une vaste porte k la fortune » et loi faci-*- 
lita les moyens de développer ses grands talens , 

et de devenir par la suite un des plus pui:>âaas 

princes de l'£urope* 
^Robert Robert fut nommé duc de la Fouille , au préju- 
«lue «le ià dice de ses neveux , Jlcitnunn et jihagélard, 
PouiUe. ^p.^ ^y^jj, ^çjj 1^ serment de fidélité de lous^ 

les cbefs Normands et Apuliens 9 il leva une puisp- 
santc armée dans le dessein d'acliever la conquêle 
de la Calabre » et de s*j pri^seoter en force. Ce 
fut en suivant le rivage de la mer qu'il y pénétra « 
et pat \ ml jusqu'à lieggio , dont il ne pul encore 
se rendre mattre^ et dont sans doute la prise étoit 
réservée par les destins à un jeune frère qui 
ii'avoit pas encore quille la Normandie. La rc-, 
sistauce de cette plape Tobligea à y renoncer 
pour le moment , et il ramena l'armée dans son 
duché, ou d'aulrcs aOaires l'appeloieat. Celle 
marche militaire n'en imposa pas moins à toute 
la Calabre » où le gouvernement grec perdoil 
chaque jour de son crédit, et même, à son retour, 
il prit ouverlemenl le litre de duc de U Pouillo 
et de la Calabre. Mais une démarche indiaci*èle 
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lut au moment de le brouiller sans retour aveé 
le nouveau pape, Nicolas II. Ses troupes s*^toienl 

emparées par hasard , ou par mt'LMKJe, d'une 

ville appelée Troya , qui relevoil du 6aint Siège. 

Aussitôt les foudres du Vatican furent lancées 

contre tous les Normands et contre leur chef, 

et le duc de Toscane , appelé au secours de 

Véglise. Mais Ouiscard , en habile politique , 

sut calmer la colère do Saint Pèra. Le résultat 

d'un coQcile lenu a Melphe, fui qu'on reslitueroit 

à réglise tout ce qui avoit pu être envahi sur elle, u pape^Ni^ 

à l'exception de ce qui en exîstoît dans la Pouîlle , ****** 

la Calabre , la Sicile , et dans le comte d'Averse » 

maïs dont le Gomie et le Duc rendroient hommage 

comme donations faites par Gbarlemagne , Louis 

le Dcbonnaire et Charles le Chauve. Richard , 

comte d'Averse , futxonfirmé dans la principauté 

de Gapoue ; mais on céda au pape la ville de 

Jîenévent. 

La teneur du serment que prêta Bobert 
éubcard dans cette circonstance , mérite d'être 

transcrite par sa sin^ularilé. 

Je, MoheH , par la grâce (le Dieu et de Saint 
Pierre f duc de laPomUe eide Calobre, et qui le 
serai de la Sicile, Dieu et Saint Pir/Tc me sec on-' 
rarUf promets payer, tou^ les am, à Saint Pierre 
et à vous, Nicolas , pape» mon seigneur, eià 
iOU^ vos succi^^tujs , une pension de douze 
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deniers, monnoie de Pavie , pour chaque couple 
de bœufs, en confirmation de ce que vous 
m^accordex , et en reconnoéssance dhommage 
et de Jidéhlê pour toule la terre que je possède 
en mon domaine, et que j'ai toutefois accordée 
et donnée à qui que ce soit des JNonnands ul^ 
^ tmmontains pour la posséder. Le terme de cette 
rente et pension sera toujours v tannée finie , 
le dimanche de la Sainte Bésurrection, J*Mige 
moi el U'S miens f soit hénlicrs, suil successeurs, 
à payer celte pension à vous, Nicolas , pape » 
mon seigneur^ et à vos successeurs, Ainsi, Dieu 
me soit en aide el ses iaitits évangiles. 

On voit par cet acte qu'il reodoit liommage do 
la Sicile plus de dix ans avant de la possMer. 
Il falloit que les Aoiinaiidi eusiciU aloii. une 
grande puissance en Italie pour en agir ainsi, el 
lire autant- cajolës du pape; 
Arrivée (!« \ peu près dans le même temps on vil en- 

Rogrr lie * ' * 

Haïucviiic core partir de Coiilances uu des fils de Tancrède 
de Hauteviile , le plus jeune de tous, Boger^ doni 

■ 

i la renommée devint si étendue pnr la suile. Il 
étoit accompagné de Serlon , son neveu , de 
Hugues de Grentemenîl , de Emaut d'Echauifour» 
de Robert de Guilot , et d'une nombreuse suite. 
Arrivé dans la Fouille , le Duc« son frèrej le vit 
avec une extrême satisfaction; outre Tavantage 
d*uoe riche taille , et d'une coiupkxion très- 
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robuste , il annonçoit un caraclère un peu niulîfl 

et Irès-enlreprcnant. Ces qualités lui valuicnt 
bientôt des suffrages' parmi les guerriers Nor- 
mands et ApuHens , qui le regardèrent comme 
un sujet de grande espérance. Guiscard, pour 
le former aux combats , l'envoya promptement 
rejoindre les troupes qui ^t oient en Calabre, cam<* 
péts (lans le Val des Salines. Ses premières armes 
furent heureuses ; il eut presqu'aussitôt un 
commandement de soixante hommes » avec les^ 
quels il se dislingua , et ensuite un plus considc'- 
rable. Dans les attaques sans nombre qu'entraîna 
cette guerre de montagnes , ses succès furent si 
inullipli^s, que les soldais > auxquels il doiinoît 
continuellement Texemple » le prirent bientôt 
en grande aSèclion. L'histoire rapporte que 
celle afleclion devinl si mar(|inie , qu'elle donna 
de Tombrage au Duc, lorsqu'il vint en force re- 
joindre Roger» et même qu'il y eût pendant 
quelque temps de l:i iVoideur tnirc les deux 
frères. Cependant , dès que la conquête fut plus 
avancée, Guiscard lui en donna Une partie e|i le 
faisant comte. Pendant un intervalle de celle 
guerre» qui dura deux ans, le Duc épousa la 
princesse Sygelgayte , fille du feu duc de Sa-> 
lerrte , Gaimar , mal«jf»^ son premier mariage avec 
jiuberèe, dame normande» dont ilavoit nn fils, 
mommë Bohémont ; ce mariage ayant ëté cassé 
pour cause de parenté trop rapprochée. 
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Ce fui dans la campagne suivante que la totalité 
de la CaUbre fui soumise^ et que les deux prioces 
se portèrent devant Beggio , dont le siège fut re- 
lïiarquablc par ua Irait de la \aiilancf du frère 
dernièrement arrivé. Un géante sorti des murs de 
la ville , insultoit et provoquoit au combat sin- 
gulier tous les chefs de r.u inée ; Roger s (nuance 
bouillant de colère , accepte le dtti et met sa 
lance en arrêt. En vain son colossal advenaire 
veut employer sa force prodigieuse et lâcher de 
r.écraser de son poids , le jeiuic guerrier le frappe 
avec tant d'adresse , au défaut de la cuirasse » 
qu'il le renverse et lui fait mordre la pous* 
p .^^ sière. Les Hcggiens, déjà fatigués de plusieuis 
lit Heggio. sorties , voyant leur géant terrassé , perdirent cou* 
rage et demandèrent à capituler. On accorda la 
sortie libre aux deux commandans grecs, à 
condition que les babitans préteroient serment 
de fidëUté à Rcherf Guiscard , qui , entré dans 
la place , fut proclamé duc de Ca labre. 

lia prise de lieggio donna bientôt l'éveil à 
toute la Sicile. Les gouverneurs arabes, ou sar- 
razins, pour faire taire Tcspril d'eiuiiuubiasiuc tjui 
portoit les insulairesà l'admiration iNiX)rmandSf 
autorisés par les lois de leur gouvernement 
barbare, tirent pendre et empaler sans relâche , 
surtout à Messine. Ces excès décidèrent trois 
babitans de la ville » dont Tbiatoire a conservé les 
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noms, Ansol de Pucd, Nicolas Camoly et 
Jacques de Saccain , à passer le bras de mer el 
à se rendre aaprè» des deux princes i pour les 
supplier de les délivrer de Teffroyable joug des 
Musulmans. Dans celte conférence > quel<jues 
plans furent arrêtés pour entreprendre k con- ' 
quête de rUe« La cperelle du gouverneur Ben^ 
ncinuïer avec l'aaàual L'eilumcn y qui comman- 
doit la marine sicilienne pour le Soudan des 
Maures africains, fut aussi d'un grand secoun. 
Cet amiral, sans doute suspecté par le gouver-* 
neur, Tavoil poi^Miaixlé. Poursuivi par le grand 
justicier de Sicile > Béchaçd, il vint se réfugier 
k Reggio , cl rendit des services imporlans pour 
la iraversée et pour l'attaque de l'île, 

Sans entrer dans les longs détails de celte con- 
quête et de tous les merveilleux faits d'armes deuils* 
Serlon et de lioger, qui seuls seroient l'objet d'un 
wlume g nous dirons simplement que le dé^ 
l>ariquement se fit à (Jhappu , que nous croyons 
être Çapo Faro, elque , attaqué bientôt après ; 
Roger manœuvra si habilement, qu'il attira Ten- 
nenû entre deux l'eux , en faisaiit mine de filer le 
Ion- du rivage de la mer. L'ennemi^ donnant dans 
le piège, s'y porta en entier. Cesl alors que Scr- 
' ïon, placé en embuscade , se rue sur ses derriètxs, 
pendant que son oncle attaque la téte avec fu- 
reur* Les Samâns surpris, se voyant écratà par 
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une grêle de flèches, el ne sachant de quel côlé 
faireface , Ipmbeut sous lescoups des Normands( i )y 
comme le hkd tombe sous la faucille du mois* 
sonneur, 

^ ,^ Guiscardy qui ëloil resté en Calabre , fut ins- 
Je Mernne. truil; par son frère du gain de la bataille ; er j ati 
reçu de cette bonne nooTelle , il lui envoya di- 
ligemment une augmentation de iurces pour ré^ 
parer les perles éprouvées dans 'l'action. Bientôt 
le siège de Messine fut entrepris et commencé 
-par le côté du midi', Roger, pour ne laisser 
aucun espoir de retraite à ses soldats, avoit ren- 
voyé tous les vaisseaux à Reggio. Ia ville étoil 
défendue par un commandant nommé Belchan , 
qui encourageoit tellement ses Maures , qu'ils se 
laissoient tuer plutdt que de reculer. On les 
voyoit du liauL des remparls rouler de grosses 
poutres et d'énormes pierres sur les as&iëgeans , 
qui n'étoient intimidés ni par leur grand nombre 
ni pai" kuis honiUIes cris. Pendant qu'on avan— 
çoit les travaux d'attaque^ Roger» brillant comme 
- Tastre, parcouroit alternativement ses escadrons 
el ses fantassins, et leur annonçoit l'honneur d'un 
triomphe très-prochain. £nljn l'heure de f^ssaut 
arrive , on se bat sur la brèche avec un achar- 
nement effroyable , la résistance est opiniâtre ; 
mais enHn les Sarrazins t'[)v\isps , fatigués, aban- 



Digitized by Google 



■ 



( '75) 

donnent les remparts et «e retirent dans le centre 

de la ville* Belchan n'a que le tem[>s de se jeter 
dans une barcpie et d'aller par mer se réfugier à 
Palerme. Alors les Normands s'abandonnèrent à 
raiiiuiosile , et firent une lelle boucherie des 
Maures 9 que Rog^r fut contraint de leur dé- 
fendre de tuer davantage. 

Cu premier pas fait ouvroil l'enlrée de Tîle , 
mais la réduction totale fut encore falliiire de ^ 
plusieurs années. Roger chargea d'un comman- 
dement parliculicr l'ancien amiral Bvtliiinen, (jni, 
par l'iniiueace qu'il avoit dans Catane^ &un an- 
cienne propriétéi lui fut d'une grande ressource. 
Ne sungeanl plus qu'à s'étendre et à gagner du 
terrain , chaque jour il ajuuluil à sa conquête; 
mais il falioil encore essuyer bien des combats 
et assiéger bien des villes. Une des plus remar- 
quables affaires eut lieu auprès de C/rame , ville comîjat 
ou village , dont Serloo s'éloit emparé avec 
une trentaine de ses fiers coni{>agnons d'armes» 
Â peine y éloil-il entré , qu'il se trouva enve«* 
loppé par uiM multitude de circoncis ; c'est l'ex- 
pression du texte. Roger , n'ayant qu'une partie 
de ses troupes , ne calcule rien et risrpie tout 
pour venir dégager son neveu de la position où 
l'avoit mis' une trop grande témérité, Serlon , 
par le moyen d'une sortie violente , vient à bout 
de percer les rangs des Arabes et de rejoindre son 



( »76 ) 

oncle i mais tiilô aflaire ^énérsit éioit engagée f 
nul moyen de retraite , il ftUoit vaincre ou ter- 
miner son sort. Les Noroiands éloient serrés par 
une no^e de Sarrazins, qoii les voyant eh pelit 
nombre j s'attendoient à ne pas en laisser ^chap^ 
per un seul. C'est icicjue la présence d esprit de 
Roger lui fournit dans ce moment de détresse 
lin expédient merveilleux > et bien propre k &irc 
épo^e dans l'histoire, 
ision Bemarquant «que ses soldats ûéchissoient , il 
Boger* ^ haute voix gu*il apperçoit dans la 

nue un guerrier céleste qui vient combattre 
-pour eux ; son cheval , disoil-il , et son ar~ 
Tnure sont dune blancheur éclatante ; je vois 
briller une croix de gueu le sur son écu, A l'ins- 
tant tous les capitaines ^ pénétrant le but du chef ^ 
r^p^tent ces paroles , et persuadent à leurs troupes 
que c'est Saint Ceoi ges lui-même ] dont ils dis^ 
tinguent la ressemblance , et qui vient les pro- * 
t^ger. Une croix brillante parott auaâ quelques 
momcns au bout de l'enseigne dts Roger. H n'en 
fallut pas davantage pour enlever u*ie victoire à 
peu près désespérée* lies soldats crurent au mi- 
racle : frappés de ces paroles , ils s'imaginent voir 
l'ange qui leur fait renvei-ser les Sarrazins. Rien 
ne peut leur résister ; les Maures sont abattus, 
massacrés par miUiers , et tout ce qui n'est p>s 
tué cherche son saiul dans la fuite. 
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- Celle vtnoo chim^rifpje , c|ui aToit produit ua 
51 étonnant succès, passa bienlôt pour réelle dans 
un siècle amateur des prodiges. Ce ue fut pas la 
seule merveille que l'on publiât dans ces temps 
Cl étlules ; mais le vrai miracle fui de voir une 
petite armée d'étrangers s'emparer d'une bonne 
partie de l'Italie et de la Sicile , où toutes les 
forces de lempire £:rec vc noient d'échouer. 

Nous voyons dans i'iiisloire que , par lasuite» 
Xoger accrédita lui-^méme le bruit de cette vt* 
tiOD, en répandant que 6ainl G l orges lui étoit 
eflèclivement apparu , et en portant toujours 
depuis , sur son enseigne et sur son bouclier, la 
devise suivante ; Dexfera ^ominifecit virtutem, 
dextera dommi exallavit me. Le texte ajoute 
qull employa toujours cette devise dans sea 
actes, et qi^on la vit sur une infinité de. médailles 
siciliennes» 

Mais un crêpe lugubre vint, hélas I rembrunir , ^^"^^^ 
raclât de ses lauriers. L'intrépide, mais trop t^ 
méraire iSer/oi» , devenu j^ouverneu» de Cjrame^ 
fut assassiné dans uoe partie de chasse par la 
trahiaond'unseigneursarrazin, nommé Bracchino, 
r ne tarda pas h venger ce crime alrucc 
daus ie sang des iolidèies. Mais aolre but , nous 
Savons dit , n'étant pas de raconter toutes les 
particularités de la conquête de ^cile, nous 
nous boroeroos à dire que Aoger u en fut abso-f 
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]ument maître qu'au bout de dix ans , et qu'il 
ia gouverna peudaût treate-sept , y compris le 
temps de ladite guerre. Il ëpousa succeanvement 
Kremher^, fille ùu comte de MorUin^ct^c^e'Zû'j's, 
nièce du marquis de Montferral; ii eut de celle 
dernière deai fils» doal l'un porta, comme lui^ 
le nom de Roger , et lui succéda en i toa. A cette 
conquête il ajouta celle deMaltbe, el prit le litre de 
comte'^da ^ âiciie f ainsi qu'on le voit dans le prëam»- 

iNile d'un acte en latin , dans lequel il se qualiSe 
de destructeur des Sarrazins « ainsi qu'il suit : 

Ego Rogenus, SieUia H Calabriœ cornes, 
divmo mtmitus prœmHo , gMio supemâ graiid 
ci/iclus, galea et scuto honœ et îaudandœ inten^ 
iioniê adorfuUuSg êiciliam petiif eontra nefcm^ 
dam Samtdnomm ferUoimn pugnatuntê, tfuoê 
seplijornn Dei gi'afid , ac coopérante iino 
omma efficiente Di^ind misencordiâ expugium, 
Hio m m superUam me inOamtem eorum ctmiru 
fidem noUram audaciam minoravi , vt ut 
vet^im loquar adnihUum pemtus rcdegi. L'acte 
qui soit ce préambule a pour sujet la création de 
Vé^Md ê^A^^nie , dont il révélât un nommé 
Gerland , originaire de Flandre. 

Il survécut d'environ quioaa à seixe ans k son 
Mre Robert Guiseard, et pasia en Italie , aprds sa 
morl , pour terminer les discussions violentes , et 
à maki années qui s'étoient élevées aato« ses deux 
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tieveux, Bohémont cl Roger, pour la successioa 
de leur père* Le rësuUat de sa médiaiion fui que 
Boger ) quoique le cadet i eût le duckë de la 
Pouîlle, et Buhcmoal, uou iégilim^y se cooLeuta 
du comté de Tarente. 

F^rmi le grand nombre d^églises qu*il fit bâtir , 
aucune ne fui comjjarable au kaiplc qu'il Ut 
élever en l^honneur de Saint Georges, qu'il regar* 
doit comme son Saint tutélaire , depuis le combat 
de Cyrame ; suivant It^ icxlc , ce fuldauiî une viUe 
qui se nommoit Xiîocala 

L'époque de sa mort est en iioi. L'on ne vit ifott 
pas sans admiration alors , que Roger de Hau- ^ilîi^, 
leville > cadtît d'une nombieuse famille y parti n^i^ 
de Goutances vers loSg » fèt devenu comte et 
souvei^itt de la Sicile > et y terminât une vie 
glorieuse» regretté de se^ sujetSi à Tâge de soixante- 
dix ans» Nous sommes £M^és d'être si prompte-» 
ment arrivé la fin sans avoir raconté tons ses 
explbîts, du moins les plus mémorables; mais nous 
j reviendroiis^ lorsque nous reprendrons l'histoire 
de Bflibert Guiscard , c[ue nous avons laissé de 
côté pour un moment > afin de suivre l'établis- 
sement des Normands dans cette Ile* ' 

A pône SKmott , Tatné de ses fils» Kn avoit^jl 
succédé , que sa mort , inattendue» mit le comté 
de fineile et la portion de la Galalm^ qui faisoient 

(1} b« fiitt fiaxjlc 4pottM k tQi à» Hongrie , AUumb. 
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ji.jliic de la succession , dans les mains du second 
ijUjEloger» encore eniaai ; mais la minontë n*eut 
poini les ioconveniens dont ona vii tantd'exem^ 
Rojer sou plcs. La princesse , sa mère« douée étun esprit 
^ eymux rompu dans les affaires ététat , JiU 

déclarée régente. Cette dame j pendant le temps 
de son administradon , cpidura environ Ireize ans, 
eut le talent de se concilier 1 attache t m ni dv son 
peuple et celui des princes^ ses voisins; elle gou^ 
iféma sagement èt aim: douceur ; elle empêcha 
les sangsues de l'état d'empiéter sur la substance 
de^ pauvres , et ses épargnes Jurent telles , que, 
malgré le peu d'impôts qu'on lefH>it sur les Co* 
lahruis et les Siciliens^, les coffres du prince 
Jurent bientôt remplis. C'est ainsi qu'Adélays de 
Montfenrat prépara le^beau régne de son fils , 
kU4ucl hi« n des événemens concoururent. 

Vers 1 izj , l'autre branche des Tancrède de 
^ !de'^ HautevUle , possédant la Fouille avec partie de 
la brandie |^ Calabre , s'ëleîgnh dans un pclit-fils de Robert 

Tancntle (^uiscard , Dommë Guîllaume , ei, de droit, la 
«Italie. 

succession fut dé voliM au comte de Sicile » comme 
héritier le plus proche ; mais ce ne fut pas sans 
de iortes oppositions de la part des principaux 
seigneurs Normands d'Italie , qui lui suscitèrent 
plusieurs guerres civiles et de violens dëbats avec 
les deux papes conséculiis, Honoré et Innocent II, 
Pans les différentes ligues qui se formèrent conlre 
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lai f el doDt Honorë fut Tame , on vit pour chef» 
Geoffiroy , comte d*Andria > Roger , comte d^Ar* 

cien ; le comic de Convei'^ane ; le prince de 
Capoue , Robert de Grentemënil ; et Banulphe , 
comte d'Averse* Lorsqu'après la mort du pape 
Honore , il eut réussi en î^randc parlic à les réduire 
ou paciiier ^ il prit ie titre de roi. Une chose re- 
marquable 9 c'est que ce fut pendant les divisions 
du papeinnocent , el de Tanti-pape Anaclf^f , qti*il 
fut couronné, ver^ 11^9^ par le cardinal Cara- 
velle , dans Palerme » où il établit le Siège de 
la ro}*autë. Il est à remarquer encore que ce 
cai dinal lui fui envoyé par Anaclet , qui ciierchoit 
i s*ëtayer de la puissance de Roger, pour fair^ 
\ légitimer son élection de préférence It celle d'In- 
nocent , qui & éloit réfugié en France , doù il 
fulminoit contre son antagoniste. 

La description de la fête du couronnement , Soncoam- 
tirée des trophées des Normands , nous a paru 
curieuse à transcrire. Quipowroii décrire com^ 
bien fut grande îa gloire de ce noupeau roi, 
et dire le nombre des seis^neurs normands et 
italiens qui tassistoient ^ vêtus dhabits rtchc" 
ment étqffeSy puhiieroit que f abrégé de toute» 
les 7'ichesses et de toutes les beau tes du. mondé} 
étoient réunies à Païenne. Le palais étoit ta^* 
pissé doumtges enrichis de tant d'or et de 
perles, quils semhloicnt donner une nouvello 
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chtrté au sokil ^ttdeia nuit faire un heaujùur* 
Le papi itoit si hien mélangé de martre » de 

jaspe , de porplure, qu'on ne le voyoU qu'avec 
admiration; toutes les tables y furent couvertes 
de Mandes 4jfue la m^me friandise a»oii assai-^ 
sonnées el servies dans la magnijicence des plats 
stor et ^argent. Tous les serviteurs ^jusqvtaux 
cuisiniers f étaient cowerfs de soie , et lartijhe « 
en toute chose , sembloit aller au di la de la 
nature^ L'abondance et la richesse jr étoient si 
grandes , ^ue les peuples étrangers, attirés par 
la beauté de la fele , en apprenaient àamntage 
par les jeux quils n eussent fqits par les 
oreilles. 

Le prince Bosser , mis an rang des télea coiki 
ronnëes , pouvoit bien compter sur la Sicile ; 
mais son règne ^loit encore loin d'être affermi 
dans la Fouille , où venoit de se former une 
nouvelle ligue entre le pope Innocent II et 
Banulphe , comte d'Averse. Ce dernier s'empare 
d'tme partie de la Fouille ; Roger cpiilte laSloite » 
et est Latlu par lui. Obligé de se retirer a Salcrne , 
il y attend des renforts , avec lesquels ii se porte 
en avant ; ayant fait prisonnier , dans une aflàire » 
de FIcncjues et le comte de Conversane , il fait 
pendi*e le pi^emicr , et envoie le second dans 
les prisons de Sicile* Ce fut Vers ce temps qu'il 
cul la douleur de perdre iu iciue Aibcnc, 
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Ibimne , dont il avoit un fils , porUnt commt 
. lui le nom de Bof^er. Elle ^toit fille d'Alphonae 

VI, roi de CâÀlille. Le jour de Noël , il reçut 
ses deux fiis cbevaiiers , erëa Aoger duc de le 
Fouille » el Tancrède prioee de Bail. Ce dernier 
^loit enfant naturel ; c*€&l celui que nous verroos, 
par la suite , monter sur le trône de Sicile. 

Innocent venanl d'élre confirmé par le oon* 
eile d*£tampe8, n'avoit plus rien a manager (i). 
Pendant que le roi est en Sicile , il (sàL marcher 
lotttea tes troupes dans la Pouille , et , après s'en 
être emparé y donne le duché au comte d'Averse^ 
Banulpbe ; mais la mort de celuiKÙ dérange les 
plans belliqueux du Saint Père« 

Ceat alors qu^ envoie vers ie monarque si-* 
dlien , le délié Bernard > abbé de Clairvaux^ par 
IcqiielilavoitéiésifaienserviauGonciled'Etampes^ 
mais le glaive éloit tiré. Le roi, irrité par la 
nouvelle fulmination du Pontife , s'avauçoit ea 
Ibrce i il ialioijt d'autrea événemeos pour amené* 
h paix^ 

Une armée formidable venoit de quitter la 
6iciie ^ sous ses ordres t débarquée en Italie , ses 
preimers corps» commandés par son fils Biogèr ^ 
faisoient ren lier sous son obéissance toutes les villes, 
et les campagnes qu'on en avoit soustrait <'s. 

Le pape en est allarmé ; il demande Tavis de« 
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son conseil, mais Texempiede Léon IX revient 
frapper la mémoire. Les cardinaux raiaoïineDl » 
se troublent et ne décident rien. Innocent II 
prend son parti ; il sort de Borne avec mille che- 
vaux» suivi d'un gros corp d'in&nterie» et se 
rend à Saint-Germain, qui parott être Saint^io, 
uSs, Ce fut en 1 1S9. Le roi de Sicile , dont le camp 
n*ëtoit pas éloigné f lui envoje sur-le-<}bamp des 
couiTe AOïbassadeun pour négocier la paix » avec pro» 
, Pi*c messe d'avoir, en revanche, ses demandes pour 
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agréables. Le pape fait accueil aux députés du 
nouveau souverain , et loi dépêche ineontineni 
deux cardinaux, avec proposition de venir à Saint- 
Germain» où l'aiiaire seroit trailëe. Le roi, son 
fils, et toute Tarmée, quittent Troia, et se mettent 
en route pour s*y rendre. Mais avant l'enlrevue 
les ambassadeurs , de part et d'autre , veulent en- 
tamer > la question , et ne peuvent se mettre 
d'accord ; ceux du ynipe eniendoieni 4fue le roi 
vendrait Capoue, ceux du roi ne voulurent 
\ pas f consentir : partant, les pourparlers sont 
interrompus; le roi y voyant qu'il étoit impossible 
de traiter , quitte sa route , rentre en campagne, 
et s'entre de quelques places. En revanche^ 
le pape fait assiéger le château Galluxo. Sur 
cette noui^elle , le roi porte aussitôt son camp 
dam le domaine de Scant^Cermain , oiê le Saint 
Père a9oit son quartier^généraL 
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Au seul hruii de son approche , le pape", 
Itoberi de Capoue et les troupes romaines dé^ 
campent au plus i^Ùe pour se retirer en heu 
plus assuré. Mais Roger» le JUs du roi ^ atfoii 
prém cetie maïweum , et if^oit amneépar des 
chemins détournés , at^ec mille hommes de crn^a- 
lerie, pour couper leur retraite, et les attendait 
à une embuscade ifu^tl leur omit dressée» Les 
soldats du pape ne manquèrent pas d'y donner. 
Se vojaot vigoureusement assaillis^ ils se sauvent 
en déroute de tous les càtéa. La cavalerie Sîci- 
liennc chargeoil avec une telle impétuosité , que 
le souverain pontife , marchant à la queue de 
ses gendarmes j fut fait prisonnier apec le 
chancelier Aimeri et ses cardinaux , amnt de 
se douter de la cliose, likin trésor et ses bagages 
furent le butin des troupes légères du jeune duc 
Moger, 

Aux premières nouvelles de la prise du pape , 
le roi envoya vite lui Êôre une infinité d'ex- 
cuses , et en méme*4emps, avec loule l'onclion 
et la soumission d'un pénitent, le prier d'en 
finir au sujet de la paix. Le Sainl Père , qui se 
voyoit entre les mains de gens de guerre du 
^enre des lioussards, et ne savoit pas encore s'il 
en aorliroit , se trouvoit fort embarrassé ; mais 
il commença pourtant i respirer et à se croire ( i)« 

(l) Tiophéet, 
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dit 1« texte y 0u milieu de ees doux enfinu » 
nir-tout dTaprès les égards do jeune prince Si- 
cilien , qui Œ'oil été élei^é à la française , et qui 
le traitoit avec beaucoup d« respect ei de wilité^ 
Sofia , lonooentll se dëoida ; il ooDientit à tout 
ce qu'on dcmandoil, à corulilion ^'aa leiidroit 
aux églises les tr(?sors enlevés. 

Les articles de la paix arrêtés » le roi- so 
pendit sur-le-champ auprès du Saint Père qui 
le releva de Texcommunicatioa > et , par un 
étendart qu'il lui mit. daos la ma^n^ TinTestît 
do rojaume de Sicile , de la Catabre , do éa*^ 
ché de la Fouille et de Naples » et de la prin<« 
oipauté de Capooe.» 
«Sis. L'acte d'investiture , qui fut dressé le lende« 
main, ëtoit dalë du 6 août iiSg» et poiloil 
en tête t 

Innoeeniius , episcopus, serms seiverum D«\ 
carissimo in Chrisio Jdio Bogerio i/Iustri et 
giarioso Siciiice régi, (jus que hœredibus m 
perpetuumj 

Il n'y eut point de condiiions onei'enscs que 
le paiemt^ot de six cents Schitluts , que i*aati-pape 
lui avoit imposés en la première ioveslitore« 
ronUation C'est aînsi que Hoger i juda le royaume de». 

îuxïri>eux-^icii es. 

Après avoir m» Tordre dans ses états , U fil 

; une câiû^a^ne en Ariiquc , assujettit sous ses 
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loii Tiipoli» Makdiaiiy Spfaace, Caphiè» et 
força le roi de Tums de lui payer un Iribut^ qui 
lut coatiauë pendaut plus de trente ans. Une 
autre campagne en Grèce augmenta encore sa 
renommé» 

L'année suivante , il eut l'audace d'aller par 
mer attaquer Gonstantinople i dont il brûla les 
fiiuboargs. Mais, atlaquë à son retour par la flotte 
des vénitiens , il soutint un combat qui fut 
extrêmement sanglant de part ei d'autre. Il fui 
ensuite plus heureux contre l'empereur Conrad, 

dont il baiiit la llotle. 

Ayant perdu (rois de ses fils , Boger» Henrjr 
et Amphuse , il fit couronner , de son Tivant , le 
•eul qui lui rcsluit, nommé Guillaume. 

Enfin f après un règne brillant et remarquable, ^f^^^ 
il termina sa vie en ii54> ^ l'âge de Sg ans.- iiil^r. ^ ' 
Son corps fut mis en de'pôt dans un riche mau- 
soièe de porphire , où furent gravées en lettres 
d'or les deux devises suivantes , qu*it avoit 
adoptées pendant sa vie : Rogerius in Chnslo 
pius , polens Rejc , et christianorum adjutor. 
L'autre ëtoit , jépuhts et calaber^ siculus mihi 
servit et afer, Tai assujetti i'ApuHen , le Cala- 
brois , le Sicilien et l'habitant de l'Afrique. 

n avoit bâii un palais , dont la principale pièce 
portoiC le nom de salle des Tancrède. Ce ma- 
gnitique cdiitcc éioix à Palerme , dont il avoit 
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&it sa capitale» cause du port^ qa*il regardoit 
comme le plus avantageux contre les pirateries 
des Africains. Ou lui attribue IViabli&sement eo 
Sicile des premiers métiers k faire des velours» 
taffetas et autres ^lofies de soie , par le' moyen 
de prisonnicàs grecs quil ramena d'une de ses 
campagnes» et <p]i formèrent à Falerme d'autres 
ouvriers. 

Foncîaiion Sou règne fut encore illustré par sa lécisla- 

1 l'J II 1 c 

Ùen^!^ ^ 9 P^"* ^ protection qu'il accorda aux sciences» 
aux lettres et aux arts , enfin par la fondation de 

celle fameuse et célèbre école de médecine , 
établie à âalerne. 
GinHaame Guillaume premier succéda au trAue de sod 

foMauTaif. > m i - i 

p're ; il se lit remarquer comme Jui par pUi- 

1154. sieurs campagnes de terre et de mer. Diifé- . 
rentes révoltes dans la Poiûlie j attirèrent ses 
armes, et là, celle guerre ne pul être terminée 
que par le siège de Béuévent , où se Irouvoit 
renfermé le ppe Adrien. Uaf&ire arrangée, le 

n5s« iSaint Père le couronna dans la ville même , et 
le reconnut roi de Sicile , duc de la Pouiiic et 
prince de Gapône. L'acte est daté de ii56 
( 4^ do mois de juin ). 
&i mort. Sous son règne » la place d'amiral prit une 

1165. grande importance ; mais on voit avec peine 
qu'il mérita le nom de Guillaume le Mauvais» 
taillis que son ^)ère est appelé , par un auteur 
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italien^ le grand roiiloger. L'année iiG5 termina 
sa vie. 

,Le Ir6ne de Sicile iiit occupé par son fik, Gunianme 

Guillaume le Bon. Le rèiçne de celui-ci fut agité 
par diiïorentes factions, et sur-tout par celle 
d'Odon Carre! contre le chancelier; mais il 
n'eut plus comme ses pères de différens avec 
les papes , et jouit sans dispute des mêmes litres 
et possessions qui ëloient le fruit de leurs exploits. 
Ce même chancelier, prêt à être la viclime d'une 
sédition excitée contre lui , se réfugia dans l'é- 
glise de Palerme , ensuite dans le clocher , où 
il fut défendu et sauvé par le Courage de plusieurs 
chevaliers normands, Aldouin de Caen , Car^ 
honnel , Hugues Lomet , le comte de Meulan , 
S, Séferin et autres. On vit avec eux Bohémon , 

de Tarse en Cilicie , fils ou neveu sans doulc du 
célèhre guerrier de ce nom. Le pape Alexandre 
voulut négocier, son mariage avec la fille de 
Tempereur Frédéric Barberousse , et , par ce 
moyen , cimenter sa paix particulière ; mais le 
roi préféra l'alliance de Henry II , et » en con- 
séquence , demanda la main de la princesse d'An- 
gleterre. La demande portoit en téte : 

ji Henry , par la gn$ce de Dieu , Uiusire 
roi des Anglais, duc de Normandie et âA^ 
quilaine, et comte d Anjou; Guillaume, roi 
de Sicile, duc de la jPouilU et, prince de 



trju 



Digitized by Goog 



le 



( ^9^ ) 

CapCMt déàn U bonheur de la eatué^ ei ta 
victoire sur ses ennemis. 

■ 

La piiaeease i dont le nom ^toit Jeanne , fat 

embarquée pouf la Sicile ; elle fu son entrée dans 
Paierme , à cheval , suivie d*un biillant cortège. 
Nous ne trouvons rien qui dise le jour du ma-* 
riage , mais seulcmient un acte du roi , eu date 
de février 1^774 qui lui assigne pour douaire 
le comt^ de Saînt-Ani^ e, avec les villes de Sîpanto 
el de Yesta. 

mariage N'ayan X point voulu pour lui de Talliance de rem* 
^T^^^^JJ^* pereur Frédério Barberousse^ il conâcnlil au ma- 
ille «fu roi pj^go ^ Ck>DsUnce ^ sa taÀte » avec Henryj le 
Henri \ i, tib de cet empereur* Cette G>nstance etoit ral6 
renipcrcur du fOi Bogcfi SOU aïeul; elle avoit plus de trente 
fil l^^i ans lors de ses noces » qui furent célébrées à 
Milan ^ dans l'église de Saint-Ambroise , et son 
mari, qui fut depuis Henry Yl | n'eu avoil que 
vingt et un. Le bon Guillaume « ou Guillaume le 
Bon, qui voyoit dans ce mariage Taffiliatîon à 
un puij>sant empereur, ne se doutoit pas que 
Ton n'épousoît sa tante que parce qu'il n'avoik 
pasd'enfens, et qu'on espérott, à sa mort, réunir 
les Deux'Siciies à r£mpire. C'e6t ain&i qu'il fut 
la cause innocente » environ vingt ans après» de 
la destruction de Touvrage de ses pires, et de 
çe bej «vUiice créé par tant de valeur et tant de 
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Iraiu d'b&oume dts chevalier» normands > aei 

anccires. 

Apfè» sa mort , arrivée en iiSg , Jeanne , aa Sa moft« 
veuve j fut remarié à Baimont , comte de Tou- nea» 
loiise , et sa tante Constance , qui avoit épousé 
Henry VI, se trouvoit être sa seule et légitime 
héritière ; mais à peine les honneurs Ainèbres 
furent- ils rendus au feu roi , que les Baptisés 
et Us Sqrraxins se battirent avec fureur dans 
Palerme; ces derniers ayant le dessous, se re- ^^^^^ ;,]^ 
tirèrent dans les montagnes. Alors les Siciliens » ^g^. 
sans roi et sans chef, craignant que les iniklèies 
n'appelassent à . leur secours les Maures de la 
cAle d'Afrique , donnèrent la cowK>nne i un fils 
naturel de l'ancien roi ïtoger , mort depuis 
trente-eioq ans. Ce prince , alors d*un âge mur , 
portoit ce beau nom de Tancrède , illustré par 
un de ses parens à la dernière croisade ; il avoit 
ca pour mère la ûUe de Aobert , comte de 
liche. Les deux papes > Clément, et ensuite 
Célestin ^ craignant que la Sicile ne retournai au 
ponvoir des Sarradns , mmeuriérent pour et 
contre lui avec le même raffinement de poli* 
tique. Célestin fit promettre à Henry VI , crn- 
pereur et roi des Boiiaains, depuis la mort de. 
son père, BaHberousae, en Palestine » qu'il reo* 
droit hommage et payeioit un tninit annuel au 
&ânt SiégiB , s*ii deveaoit possesseur des Peus« 
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Siciles , et en même temps il autorisoit k P«-> 

Icrme le couronnement de Tancrcdc , qui reçut 
le jiceptre des mains de tous les piiocipaux sei- 
gneurs de rîle » atlachÀ k la race et au nom de 
leurs ancieiis princes normands, et qui , d'ailleurs, 
n avoient nulle aûectioo pour Henry YI et ses 
mœurs barbares. 

Le roi , avant <]ue Henrj ne fut en marche , 
alla se mettre en possession de la Pouille , pren** 
dre Gapoue et Averse ^ qui lui résistèrent ; il laissa 
ensuite ses troupes au comte d'Acerre pour re« 
tourner en Sicile, Le prince ^illemand arrive en 
Italie y à la téte d'une armée, accompagné de 
Constance 9 safemme, Apris avoir passé à Rome 
tlau munt Cassin , il se présente devant Naples , 
en même temps que sa femme se présente devant 
Salerne. Le comte d'Acerre, qui s'étoit jeté dans 
la première de ces deux villes , en ferme les 
portes et se laisse assiéger. seconde , au con- 
traire, reçoit la princesse à bras ouverts , et lui 
rend des honneurs. Ici l'ancien texte assure un 
fait qui nous paroît bien diiiicile à croire ; nous 
allons , 'vrai ou non , le rapporter* Cest que lea 
Salemiens , au bout de quelques jours , s'empa-* 
rèrent de Timpératrice Constance , la mirent 
sur un vaisseau, et renvoyèrent à Palerme , au 
roi , qui la garda quelques mois prisonnière , jus» 
qu'à ce que Tempereur Henry YI ^ qui leva ie 
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de Naples , employât renlrcmise du pape 
pour délivrer sa ienimc. Le texte ajoute que 
Taocrède , dont toutefois elle ëtoit la sœur, k 
rendit avec beaucoup de gënërositë , et que l'an« 
née suivante V une armée aUemaode , aux ordres 
du général Bertolde , n'en revint pas moins rava- 
ger riralie» Le roi fut obligé de repasser dans la 
PouiUc , et tout ce pays devint alors le iLéalre 
d'une guerre d'autant plus dévorante , qu'il n'y 
eut pas de bataille , et qu'à mesure qu'on dâo^ 
gcoil U s Allemands d'un canton et d'une ville , 
ils se jeloicnt sur un autre. Tancrède alloit 
cependant en livrer une, lorsqu'une maladie 
sérieuse le força de laisser son armée à ses géné- 
raux , et d'aller soigner sa sanlé à Palerme. Mais le 
malheur poursuivoit ce prince ; à peine avoit-il 
marië. son Os Roger avec Irène » fille de l'em- 
pereur grec , Isaac Àogele , qu*il le perdit , et 
par précaution » il fit cooronner son autre ffls, 
Guillaume. 

Au milieu de toutes ces infortunes , il reçut ArrïT^e <!• 
une visite qui sans doute lui fut bien à charge , AugusTi^et 
celle de deux rois sVn allant à la Croisade ^yec '^^^^f 
armes et bagages : Philippe Auguste et le vaitttmî'i'^ S** 
roi Richard^ affrontant mille hasards pour tUler 
loin d'Angleterre conquérir une autre terre dans 
lepays des Païens, En outre de renibarrasde loger 
deux armées et celui de leur fournir des vivres , 

i3 
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TaDcride eut de plus un procès à soulenir , un 
T^rilablè procès de la part du monarque Anglais » 

qiii se plaiçnoil de ce que le douaire de sa sœur 
n'étoit pas payë. Ou se rappelle que Guillaume 
le Bon avoit épousë la princesse Jeanne , fille de 
Henty II, roi d'Angleterre. L'inluiiunc prince 
Sicilien , obér^ par les guerres de l'empereur 
Henry VI f qui délabroient ses finances , payoik 
mal \ti» ancrages dus à la reine douairière , el 
laissoit de l'arriére. Richard , qui éloit un lude 
créancier , traita le débiteur en petit souverain ; il 
envoya des d^rachemens s'emparer de Saint- 
Ange et des autres terres qui répondoicnt du 
. douaire ; de plus » il chassa tous les moines des 
environs de Messine pour loger ses troupes dans 
les monastère^^ , et (mit par s'emparer, de gré 
OU de force» de la ville pour j établir son quar^-* 
tier-génà^l. Son séjour fut de près de six moisj 
celui du roi de France ne fut ni aussi long , ui 
aussi incommode, 

* 

Le texte ajoute que, malgré une infinité de 
fourûitures en fourrages et vivres, Bichaixl se (it 
encore délivrer des sommes- considérables , et 
qu'au départ , les deux rois se quittèrent fort po** 

liment, que mèuie le prince Sicilien , léchant 
sans doute la patte du lion , reconduisit ie roi 
Bicbard en mer pendant deux jours. 

Lliislûiic de Aurmandio racoulc , pour cause 
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Je celte croisade , que Saladîn , ayant renvei'sé 
le trône de Jérusalem , fondé un siècle avant 
par Godefroi de BouilLûbj les rois de France et 
d'Angleterre, mêlant Vespril reli^eux à leur 
ardeur guerrière , formèrent le projet d'aller en-r. 
semble réduire Tiofidèle y et de remettre la Pales* 
line entre les mains des chrétiens: Bichard, 
jxissé à Calais , vint trouver Auguste^ et l'entrevue 
des deux souverains eut lieu sur les confins de la 
Normandie , dont Bîchard ëtoît duc. 

Au gué SaiiiL-Remj (i), près Nonancour, EiitrcTue 
sur la rivière d'Avre , là il fût conrepu : que le nOTtrqiiM 
roi de France aideroit le roi d Angleterre à s'.J^"^^ 
dvfciidre ses terres comme il pouvoit faire de sa 
Ville et cité de Paris , si eue était assiégée, 

Çue le roi Bichard le sennroit et aideroit de 
sa part f comme si Iloiten , capitale de son ï*w 
aucne , vojoit les ennemis devant ses portes et 
murailles, 

* Çue y si Tun deux mourait en T expédition 
^ outremer y celui qui resterait aurqit tout 
tor et t argent du défunt > poiVv même son ar^ 
mée , pour emploj'er le tCÊit contre les enn^ 
mis de la foi. 

Que tous les comtés et barons de France, de 
IVormandie et autres terres j qui recognoisseni 

(i) Pfès «1« ce même ga< Stial^Renij existe memteiieDt me 
<!«• pins beDet mécaniques «le filatare <]iiisoit enFrence^ c'est 
roHTMge et la proprivté Ue V. Sylcca, noluralisé fmceit. 
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pour seigneurs Philippe Richard ^ jut*eroieni 
se garder fidélité irmolahh, et ne mouvoir rien , 
pendant if u ils seraient en la terre et guerre 
•sainte* 

Que tous archevêques et évêques Jeiteroienê 
le foudre de texcomjnuJiivation contre 1rs con^ 
irevenans aux articles de paix , ou entrepr^ 
nans sur les terres et ^autorité des croisés. Les 
ai licles furent jurés et si^és ^ux approches de 
Pâques; el, comme rien n'ctoil encore prol pour 
le voyage, le départ fut remis à ia 6aint-Jean* 
Une ordonnance particulière' de Richard à son 
armée , en date de Cliinoa , étoit en ces termes ; 
Oi ilonnniue Quiconque tuera un homme dans le nanre , 
d« lUihard ^ mort, et tous deux jettés en la , 

«on année. ^^^^ . ^^^^ ^^^^ ferme, il sera parèiU 

lement lié at^ec le mort , et enterré tout vif. 

Qui sera ddment atteint et commncu éta^ 
voir tire son couteau ou épée pour frapper son 
compagnon^ ou méine de ravoir blessé au sang, 
il aura le poing coupé. Que, s* il est comaîncu 
d'oi'oir seulement donné un soujjlet , il sera 
plonrré Irais fois dans la mer. 

Le larron atteint et convaincu aura la tête 
rasée , puis couverte de poix bouillante , et la 
poix des plumes dun oreiller, afin i^u'il soit 
connu de tous , et sera exposé au premier ri- 
vage oit h navire abordera. Que tous seront 
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obligés dobéir aux amiraux comme à nous^ 
mêmes. 

Donné à Clunon , sous notre^ seing. 

Le roi d'Angleterre reçut , des mains de Tap- 
cUevéque de Tours, Técharpe de pëlerin el le 
bourdon, ifui rompit dès le premier service, (i). 
IJahillé à ïa pc/cruic , il alla rejoindre le igi 
de franco à fczelajf i ils y demeurèrent à&wi 
jours y puis allèrent de compagnie à Lyon , où 
le pont du Rlîône s'écrasa sous le pouls énorme 
de leurs ciiarnot» d'équipages > el blessa beau-* 
coup de leurs gens« 

Leur suite et leur train étant Irop nombreux 
pour loger dfins une méaie ville , Bichard prit 
la route de Marseille s. et Philippe» avec ses troupes» 
alla à Genest , ce qui semble vouloir dli^e^ G^nes.' 

Après leur passage en Sicile > que nous avons 
Af^ raconté , les deux monarques firent dans la 
Palestine une campagne , qui , quoique violente» 
fui iitlriiclucusc , cl se (|u'iUcrcnl d'assez maM\aisc 
humeur. Philippe Auguste s en revint malade; 
Bichard Cœur de Lîoo y resta un an dé plus pour 

avoir le plaisir Je cabrer les inlidèlcs; nKiis sa saule 
finit aussi par s'altérer» et, avant de repartir , il 
rendit à peu près tout le territoire qu'il avoil 

conquis. Pendant son retour, une tempt-tc le 

\k\ Uuioire de r^orm^aUk^ 
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jeta sur les coles de Balmade » où il pril nn 

babit de templier, et se détermina à traverser 
TAilemagne à pied pour regagner rADglelerre. 
7/ faisoit cfeîa pour éviter le passage de France , 
ayant eu du refroidissement avec Philippe ; 
mais il tomba en un plus grand péril; car ^ 
arrivé en la partie de Hongrie » qu*on appelle 
aujouni liUL ^îutriche , il se ressouvint avoir 
donné quelques déplaisirs à ceux de ce pays eu 
la prise dAcre, et sacîtant bien que le bruit de - 
son arrivée volait déjà pnr ces cantons , il 
recherclia les chemins écartes. Toutefois il ne 
put éviter son mauvais destin; car , encore que 
ses cheveux et sa harbe fussent très^ongs , i7 
fut reconnu partie par son langage , sa façon 
et gravité rof aie s (ni- selon quelques uns , à 
Vanneau qu'il portait au doigt, sur lequel étaient 
gravées les armes djingleterre. Quelques auteurs 
disent que jRichard et son compagnon étant 
logés en un petit village près de Vienne, le 
compagnon alla en la ville pour acheter des 
vivres et changer - de t argent ; que là il fut 
reconnu par un des serviteurs du duc Léopold, 
arrêté et mené devant ce duc , auquel il fut 
contraint de décéler le roi son maître. Le duc 
joyeux dune aventure qui le mettait à même 
de se venger de Toutrage fait à ses srcndarmcs 
dans lu Syrie, et de la mort du marquis d» 
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Monlfemd, qu^àiarim imputait à MichmlÇi)^ 

erwoya ioui aussùJt le prendre prisonnier. Le 
roi lira son ëpée coiàtrç les arcbers ; mais^ comme 
ils lui dybrept qu^on n*eii youlOit poini à sa 

il se renJiL 

Le <îiic renvoya sur-lc-cliamp à Tempereur 
Henri VI> le fils de Frédéric Barberoosse, qui eot 
la bassesse de le retenir vingt-deux mois prîsoi^ 
nier * d*autr^ disenl un an , ce qui est ptus 
croysbk , dans une; tour d|i château de Tru^elies^ 
sans antre baoliÏP éiddent! que celui d^en tirer une 
forte rançon % 

On trouve àvùB une Vieille hisloiie de Nor^ 
mandie» de M. de Thou » écrite en langue d 
ancienne» que souvent elle est inintelligible , toute 
FaTenture d'un ménétcior , ou io^eur de \iolon » 
nommé Blondeaux y et dont on a fait Blondel , 
lequel parcourut toute i Au l riche en cherchant 
son roi,, el le découvrit enûn cnjouanl auprès de la 
tour sur son violon Vair favori du monarque» qui 
répondit par le trou dune athatétrière. Cest 
sans doute k cet antique lecit que nous dcvon^ 
le bnllanl opéra - comique » si connu depuis 
trente ans. Mais notie texte regarde celte aven* 
ture comme une Jiclion , ou plutôt im cntion des 

(i) CVlott niM des Tktimes du Vieux de la Montagne , qui 
tu convint dans une lettre à liopotU. CeUft leltie cùUe «Iax» 
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t rouvertes ou des poètes anciens , et assure que ' 
la caplivilé de iiichard Coeui* de Lioa fui bienlèt 
cooDue dans toute i'£urope, et que plusieurs 
seigoeurs vinrent le voir , accompagnes de» 
ëveques d*£)y et de Salsbery , auxquels il donna 
Tordre de retourner proonplement en Angleterre, 
et de pourvoir à sa rançon. Quoicpe l'histoire 
de Normandie racoole en gro& qu il iut obligé 
de se racheter par une somme de cent mille livres 
d'argent , poids de Cologne , et cpie les abb^ de, 
Boxeiry et du Poal-lloberl > envoy és d'Angleterre 
pour traiter de sa liberté , le rencontrèrent en 
Bavière dans le village d'Oxefer , comme on le 
nienoit à la cour de l'empereur , qui ëloil pour 
lors à Hagenou ^ que nous croyons être hanau, 
où Henri VI n*ëtoit sans doule venu que pour 
se r<i|n>rocher de l'Angleterre et loucher les 
fonds plus £3icilement , nous voyons plus de dé^ 
tails dans une lettre de Aichard lui-rméme , écrite 
à sa int re , la reine Elëonoiv , à laquelle il on- 
us^^ nonce qu'il estenlin tiré du diâteau de Trwelles^ 
qu il est à la cour de Tempe reur, mais qu*il né 
peut s'en e'carler que quand il aura payé la somme 
de soixante et dix mille marcs d*argent. Cette 
lettn» est datée de Ilagenou , le 19 d'avril 1 195* 

Cependant le caplif roi se faisoit encore 
iUuâon; car on lit dans le traité qu'il fut obligé de 
signer 9 que déMtiveme^t il ne fut relâché qi^Q 
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quand il eut foorni cent mille niarcs d'argent 
pur» au poida de Cologne , argent compUnti que 
dea envoyé extiaordinairea dea deux piincea 
allèrent chercher à Londres^ bien cachetë dana 
de:» coffres, et donné aoixaate-sept otages pour 
gafantie de cinquante aulrea mille marcs , qu'il 
s'engagea de payer par la suite , dont vingt mille 
étoient pour le duc d'Autriche. Ce Irailë, pure- 
ment dicté par le barbare Heniy YI , portoit, 
en léte , ces mots : jiu nom du Père , du Fils 
et du Saint-Esprit y uémen. Ce fut en l'apprenant 
que Philippe Auguste écrivit à Jean sans Terre 
cette lettre qu'on a tant citée : Donnex-^usde 
garde j car le diable est délié, Jeau sans Terre 
ne possédoit alors que le comté de Morlain en 
Normandie ; mais , pendant l'absence et la prison 
de son frère ^ il regis^oil le tluciic d uue manière 
peu loyale, disoit-oo. 

lies vieux historiens Tont même jusqu'à cer- 
tiSer qu'il avoil intrigué pour empêcher son 
élargissement. 

Nous trouvons encore une anecdote qui a rap« 
port à la Normandie ; c'est un accord , ou Irève, 
signé en 1194, entre Vemeuil et Xiiiières, par 
des délégués des deux monarques 1 en vertu 
duquel Aichard , comme duc de Normandie , 
poiuraforlijier , si bon lui semble, le Neubourg^, 

Vriencourt, Conches et Brtituil, et U roi dû 
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France demeurera en possession du f ^awlrcuil^ 
de Louviers , d'Aquigii i , de hjfre et autres lieux ^ 
jusqu'à la haie Malherbe et au font de fjÉrehe^ 
Ce qui prouvis que Philippe , qiii s*éloit d«ja 
approprie^ le Yexin , s'étoil aussi un peu étendu 
im h Nonnandie. Ce traiU fut àgaé , pour 
le roi de France , par Gervaî» de Chfttîilon , 
et se icrminoil alosi ; Fait entre V emeuil et 
Tillières , tan mil cent nonante ^ quatre^ le 
vingt-troisième jour de juillet. 
Moiitîe Cette znéme aooée iig\ nous rappelle à la 
^^^de^i^at^^^^l^» nous avons laisse le roi Taocrède ^ 
, maMe et malheureux. La eonlimiîU des troubles 
dans la PouiUc , où les troupes impcnules ^ 
quoique peu nombreuses ^entretenoientune petite 
guerre continuelle , et , malgré la perte de £erm 
tolde et du comte de Camélo y résisloienl au\ 
efforts de Diapulte, son meilleur général, aug« 
meota ses chagrios. TropaSbctéde ces ^vënemens. 
pour que sa sauté délabrée pût se rélal^lir, ces 
deux causes réunies le conduisirent au tombeau 

après un règne de cinq ans et quelques, 
mois , un trône chancelant à son fils Guillaume 
et abandonnani avec regret SibiUe» safenune, et 
aes trois Elles, Albérie , Constance et Mazonie » 
dom II sort fulur remplit ses dernier* momcns. 
des plus cruelles inquiétudes. Ses funéi-ailles 
furent fiâtes dans la grande église de Palerme» 
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Lamorl de Tancrède frappa bientôt les oreilles GuiU.inme, 
de Henry VI, ei i éveilla ses anciens projets sur ij^'si^u^ 
les Deux*^ciles. Ses coffres , copieusement gar- 
nis par Yénotme rançon qu*il avoit arraché au 
roi d'Angleterre , soudoyèrent facitcmenl une 
arm^ de soixante mille hommes , avec laquelle 
il entra en mattre dans l*Ilalie« Le jeune prince 
Sicilien 9 qui u'avoit pu acquérir l'expérience de 
ses pires » et a avoit encore que le courage bel- 
liqueux de celte illustre fiunille, dont il ^loit le 
rejeton , entreprit d'aller défendre Naplts avec 
une petite armée de terre et de mer ; mais 
inutiles eflbrts! le torrent germanique ioondoît 
tout, et bieniùi laPouillc, les deux Calabres furent 
subjuguées. Il repasse en Kcile. Henri VI ne 
tarde pas à y pénétrer, sous le vain prétexte de 
traiter avi c lui , cii lui laissaul la principauté de 
l'areute» et à sa mére le comté de liche. La 
Sicile , remplie d'Allemands , subil le joug de 
leur chef, qui , cnU c dans Palerme , jeta dans une 
j)i Lsoii la reine mère , ses filles et le nmlheureux 
Guillaume. Les djfférens su pplices, les meurtres , 
, les massacres^ toutes les persécutions qu'il excrç;t 
sur les infortunes descendans des Normands , les 
conjurations qu'il prétoit à ceux qui étoient au 
fond des cachots pour s'auloriscr à les faire périr 
sur Téchafaud, le de'sir de détruire jusqu'au der- 
nier, tout nous laisse de Henry VI l'image 
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hideuse d'un bourreau. Après avoir ravi an jeîine 
Toi sa couronne et sa liberté» et avoir ainsi 
exterminé la race- royale des Normand» siciliens ^ 
il ^empara du tr^r qui ^loit dans la tour de 
Palemie , il fit charger cent cinquante mulets 
des effets précieux, vases, pierreries, tapis do 
soie , qu'il enleva de la salle royale des Tancrède. 

(i) oilà enjin comment les rojuumes de 
iSicUe et de ^npUs, que les valeureux iVor^ 
mands avoîent conquis, à la pointe de leurs 
épées , sur les Grecs et les Sarra:^ins , et pos^ 
sédés successivement pendant un espace de 
règne cenf trente-cinq ans, passèrent en la main- 
Kormands Allvmaïuh , et de ceux-ci en la maison 
U ^dlt ^-^^Jou ; €t par conséquent des rois de France, 
auxquels ils appartiennent de droite depuis 
que les JNormands ^'e/i emparèrent. 
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REPRISE 

DE L'HISTOIRE 

DE 

ROBERT GUISCARD. 

Tfous devons nous rappeler que nous avOiA 
laissé Bobert Goiscard à Acggio , en io6a , et 
que nous ne savons encore qu'une partie de ses 
expioiU. La vaillaoce de Kogcr, l'espèce de magie 
dont il accompagnoit ses &its d'armes , nous ont 
entraînas à le suivre dans sa conquête de Sicile , 
à parcounr les r^ultats de ses merveilleux, tra- 
vaux , l'établissement de sa souveraineté » et 
ensuite, depuis le couronnement de son fils» 
jusqu'à la iin de sa dynastie régnante. Cette cu- 
riosité nous a menés à des détaib qoi se rap- 
prochent un peu de nos jours , et nous a fidt 
6orlir de notre plan , donl T objet est de ne ra- 
conter que des événemeos qui ayeot près de huit 
cents années de date ; il faut donc maintenant 
nous rccnlrr de plus d'un siècle, afin de parvenir 
a coDDOÎlre la suite des expéditions guerrières des 
Normands » et de Tautre branche des Tancrède » 
que nous avons vue s'établir dans la Pouiiie, et 
idoot celle de Sicile avoit hérité. 
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Lcb u ioiiiphes de Roger avoient àé\^ fort avancé 
6e& progrès dans la Sicile , loi^ae quelques dis* 
eussions avec son frère > au sujet du partage de 
là Galabre , l'engagèrent à laisser ses troupes aux 
ordres de iklluiuen , et à repasser en Italie. 
Quoique cette querelle fiU devenue assez sérieuse 
pour brouiller les deux princes et leur mettre les 
armes à lamain , bientôt ils furent raccommodes. 
i*outefots cette réconciliation fut amenée par un 
incident extraordinaire. Guiscard étoit tombé 
entre les mains des habiians de la ville du GeVace , 
€jui^ ne voulant appartenir pas plus à Tun qu'à 
rautre, éloient sur le point de le faire périr ; mais 
Boger [)ai ut à la tele il uti |>arLi Je Normands , 
Boberi se f^meUre son frère • et lui sauva la vie. Ce 
cj^dc à son fut après ce trait sublime que Robert Guiscard 
Jt''iîo la cà. A*ji abaadomia dcfinilivcmenl la moitié de la 
Galabre , et que, rede venus amis, ils se se pa- 
rèrent , Fun pour retourner en Sicile , où des 
troubles et des conjurations, formées par les Sar^ 
razios, exigeoient sa présence , et l'autre pour 
aller au secours de la Fouille , où venoit de 
débarquer une arm^ de troupes grecques , qui 
vouloient profiter des disseuliouâ des deux frères 
^ pour la reprendre. 

Guiscard marche sur elles , en prend une 
partie dans Vestia , où il iail prisomiier le lieu- 
tenant impérial C/riac , et force le reste à se 
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réfugier dans Barri/ La place , investie |iar se* 

troupes, fait une resislaiice à laquelle il ne s*al- 
lendoit pas , et occupe «es armes près de trois 
ans 9 défendue par Etienne FMéran , ou Séba»* 

Jafoi L-. Une iloUtj , fait venir de Calabre^ 

bloque la ville du cuié de la mer , en même- 
temp qull l'assiège par terre. Cest alors que 
le général ç^rec ne trouva de meilleur expé- 
dient que de tenter de le iaire assassiner par 
un soldat nommé jimmn , auquel il avoit pro* 
mis une grosse somme ; heureusement l'assassin 
manque son coup, quoiqu*il ftït parvenu » ù la 
£iveur des ténèbres, à se glisser dans le camp des 
Normands. 

Les assiégés ne pou voient ^us compter que 
sur le secoure d'une flotte qui s'équipoit à Dur* 
razxo. Mais Roger , appelé par le duc , venoit 
d'arriver de Sicile moulanl&es galères; cl comme 
il louvoyoit dans TAdriatique » pendant une nuit , 
il aperçut la flotte grecque, qufil distingua aux lan-> 
ternes al tachées dans les mâtures. Pour tromper 
l'ennemi^ il fait allumer les mêmes signaux , qui 
foffitprendrèlanennepoiiriiMtwrâMnixcieBarri; 
il se laisse approcher, et, reconnoissanl V Amiral 
à la double lantemm ^ui pendoU à ses mâts , 
il l'attaque avec tine telle vigueur» qu'il sTen rend 
le maître en peu d'instans, cl coule à fond un de 
ses vaisseaux } les autres prirent l'épouvante , de 
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manière qu^on ne les revit plus. Roger pttiii dans 
«le Barri cc choc marilime une centaine de Normands ; 

p.ir Robert , ^ , ^ 

(;iii«card. mais le grand coup etoit porte , en empccuaat 
loss. Barri d'être secouru.. 

Les babitans , instruits de IMT^nement , deman«> 
dèrent à capituler. Le duc , qui vouloit se les at- 
tacher, usa d*une grande douceur envers eux , et 
porta la clémence jusqu'à oublier que Patéran 
avoit voulu attenter à sa vie> en lui laissant la 
ville pour prison. 

Le duo avoit été trop bien secondé par son 
fièi e , |)Our ne pas l'employer encore au ^ie^c 
de Brindizi , dont la renommée de Roger accéléra 
la reddition. Après cette expédition il le renvoya 
en Sicile pour investir Palerme , dont Taltaque 
n'avoit pas encore été entamée , en lui promettant 
d'aller le rejoindre et de participer à la gloire de 
cette entreprise. Après s'être montré dans Hy- 
dronle , il passa à Scylle , ou Scyllio , qu'il fit 
rentrer sous sa domination , ou plutôt celle de 
son frère , et entra dans Reggio , suivi de ses Nor^ 
jnands et d'une armée d'Apulieris, de Calabrois 
et de ceux de Barri , auxquels il avoit intimé 
Tordre de l'accompagner. Pendant son séjour il 
y fit construire un pont auquel il doiuu son 
mm, ainsi qu'on le voit par ces deux vers latins ; 

Dumqne moratur ibi , quia pons est cooJltas unuf» 
Pont modo GuucMili tomt locii» iUo rocttur. 
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Ayant passé en Sicile avec toutes ses troupe^, » 

il joignit le comte Roger à Caiane ; de là ils 

se portèrent ensemble sur Païenne , dont Robert 

fit Taltaque par le c6lé du couchant , el Roger 

par celui du levant » tandis que leur flotte barroit 

l*enlr^e du port. Ce siëge ne sembloit pas , au 

premier abord , devoir leur offrir de très-grandes 

difficultés , quoique ia garnison Maure » ou Sarra* 

zine ; toutefois nombreuse ^ se défendît avec 

achat'iu ment ; mais il sui viiit une tlollc des côtes 

d'Afrique, qui , ranimant les assiégés, força celles 

des princes Normands d'en venir i un combat 

naval terrible. 

Quelques cflorls que fissent les Sarrazins , ils 
furent battus sur mer et sur terre ; le plus grand 

nombre de leurs navires et galères Fut pris ou / 

brille. Les deux princes, alors , profilant du dé- 
couragement de la garnison , donnent l'assaut des p^j^^ 
deux c6tés j ayant pratiqué cfaacUn une brèche. t^^i i<^<-nie 
Mais les Sarrazins se défendent aitec Une fureur Giii«canl 
insurmontable ; les Normands , toujours inlré- ^H^^* 
fides, veboient périr sur la brèche oùiis n*étoient 
arrêtés que par la mort , lorsque Roger découvre 
line petite porte mal gardée ( qu'on a toujours 
depuis nommée la porte de la Victoire ) ; il Ven- 
fonce , pénètre dans la ville avec son invincible 
troupe ; lors , courant par les rues , ils font une . 
véritable boucherie des infidèles , et vont pour 

i4 
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$e joindre au duc Guiscard, qui, malgré- la 
grandeur de son courage t ne powaîi surmonter 

la Jbrce et le grand nombre des ennemis. Là, 
ù combat fut â long et si sanglaiu , que beau-^ 
coup dp généreux guerriers des deux partis suc^ 

conihcrcnt j et ne cessa qu'as'ec la Jiii du jour; 
toute la nuiù on demeura sous les armes, et 

ê 

de part et d'autre sur ses gardes , les Normands 

dans la ville neuve, et les Sarraxins dans la 
Vieille, Mais la citadelle était prise , et n ayant 
plus aucun point de défense , le lendemain ils 
demandèrent à capituler. Leurs principaux chefs 
vinrenl (railcr avec les princes Normands , qui 
accordèrent d*abord la paix et la vie saave , en- 
suite le traité étant signé , fut publié à son de 
trompe, et par la voix des truchemens , por-^ 
tant que les vainqueurs donneroient liberté aux 
circoncis , tant à ceux qui voudraient se faire 
enrôler sous Fensrigne du Crucijiê , qu'à ceux 
qui s'obstineraient dans la superstitieuse loi de 
leur prophète Mahomet , et que tous demeure- 
raient sous la saui'e-garde desprinccs AorniamJs, 
qui frent dans Palerme une entrée, ou pro^ 
meiutde triomphale f le lo juin 1071. 

Par arrangement avec son frère, lloLert 
Guiscard garda en propriété Palerme , la moitié 
de Messine et du Val d*£mine , et abandonna 
tout le reste , formant plus des deux lierî dtf 
lile^ au comte Xioger, 



I 



Digitized by Google 



(au ) 

ti6*cbic de la PouUle éioit à peiae de retour 
danases^UitSj que le prince de Salerne, Gpulphe , 
fils et successeur de Gaimar , oubliant les obli- 
galioQS i]u'il avoit aux Normauds,' leur chercha 
querelle pour uo territoire assez étendu » qu'il 
vouioiL s'approprier le lonî^ du rha^c de la nier. 
Celle chicane paroissoit d'autant plus mecham- 
ment iinaginëe> que les affaires de Sicile ^loieut 
encore fort orageuses , et qu'une diversion pou- 
voil favoriser une descente des Africains, qui 
conservoient toujours des iotellis^eDces dans l'lie» 
Guiscard ne balance pas ; il se fait seconder par 
les Amalphitains j el vient assie'ger iSaleroe , qui q^"^*^ 
bientôt lui est rendue. G/siUphe se r^ire dans la prena 
ciiadelte; aussitôl toutes les machines sont dres- 
sées pour battre en brèche. Le duc s'en approche 
de si près > qu'il est blessé au bras ; mais rien, 
tfe peut le relarder i il serre le prince avec tant 
de vivacité, qu'il le -force de demander à capi- 
tuler , et le fait consentir à renoncer à ses biens 
et à ses titres , pour obtenir la vie sauve. 

Après avoir appaisé en peu de temps diflt'rens 
autres troubles , Guiscard voulut réunir à soa 
duché la marche d'Ancône , et , secondé du 

prince de Ca[)uue , Ilichard , il y porta tout son 
appareil de guerre. Mais» comme il iil passer son 
armée au travers de la terre de labour, le pape 
Grégoire YII , irritç de son audace et du dégâl 



Salcroe. 
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que le passage des Iroupes avoit fait sur son* ter» 
ritoii*e , laoce ses foudres snr Guiscard et les 
Normands. Celui-ci , outré de colère , aussitôt 
la campagne finie , en repr^illes de la fulmi- 
nation» met le sicge devant héucveni. Les choses 
eu ëtoient à ce point de brouillerie , quand ïàbbé 
du Mont Caasin , Désier , se mit À la traverse , et 
relablii la bonne intellii^ence entre le duc de la 
Fouille et Grégoire » qui leva l'excommunication. 
Le pa[)e eut lieu par la suite de se louer de cette 
clémence , car nous verrons qu'il se frouva dans 
le cas d'avoir recours a iiobert Guiscard. 

Le pnàce des Normands d*ItaUe avoit à 
peine terminé toute espèce de discussions, guerres 
civiles et autres tracasseries , qu il se vit entraîné 
dans une guerre étrangère par des ^vénemens 
d^une bien gi^ande singularité. Ayant marié une 
de SCS filles au iils de Tempereur Grec , Michel 
Ducâzj il étoit au moment de jouir > au milieu 
de la paix , des avantages de cette alliance impor- 
tante , due sans aucun doule à l'étendue de ses 
conquêtes , et à sa haute réputation , lorsqu^il 
reçut un envoyé de ce même Michel , qui lui 
annonça que , victime d'une conspiration , il 
venoit d*étre renversé du trône , tondu et ciiassé 
de son palais ; que les conjurés ne lui pardon^ 
nanl pas d'avoir, ppr ce mariage , conlraclé lUic 
alUancc avec les ISormiauds, destructeurs de la 
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puissance grecque en Italie , avoient é\eyé k sa 
place un homme de la lie du peuple , Nicéphore 
Botoniale , dans la crainle que ce mariage n'at- 
tirât sur les teri^s d'Orient quantité de ces 
mêmes Normands, qui ne se plaisoient que dans 
îa tempêta des combats , et ne passoient point 
les j ours ^ comme eux, ki ombre des sjrcomorcs et 
dans des salles de jasmins et de cjrprès , et que 
de plus y ne voulant pas que la jeune impératrice, 
fille de Guiscard , mit au monde des enlans qui 
tinssent de cette race qu'ils redoutoient » ils la 
tenoient renfermée , après avoir fait subir à son 
mari Constanlin une mutilation alrocc pour 
fl^assurer de l'extinction de sa raee. • • 

Guiscard , dans sa fureur , commence par se 
faire étayer du pape , qui le confirme dans ses 
propriétés ditalic , après en avoir reçu TUorn* 
mage , l'autorise à replacer Michel sur son trône > 
en lui mellant en main l*étendard de Saint Pierre, 
et fulmuK! contre Botoniale. BiCnlot après , 
Guiscard fait équiper une flotte , dont il donne 
le commandement à Bokêmont , l'atné de ses 
enfans^ déclare son second iiis, iioger, lieutenant 
et gouverneur de la Fouille > pendant son absence, 
et lève une armée de quinze mille hommes. 
Céloix peu sdHs doute pour une telle entre- 
prise ; mais lesNormands ne calcuhient jaimiîs, 
te nontbre des Grecs, 
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Il met ù la voile d'Oirante , et arrive à CoiTou ; 
il jelle l'ancre d'abord au bâvrc de llérison , et 
le- lendemain gagne Pembouchure de la rivière 
payeuse Là c^uel<^ucs uisulaires voulurenl se- 
mer l eiïroi par le brandis de leurs lances et 
leurs lutrlemens; mais rien ne put empêcher 
it ,L K^rque tltu ii ({vjcmcnt. Gulscard harangue son arm^e î 
a i.Pijuu. ^ jBiaves guemers , leur dil-il , qui niénicz si 
» bien de porter le nom des Nonnands , vos 
M ancêtres , nom voici dans un pajrs fait pour 
» renouveler vos ad ions liéroîques. Il est bien 
9 vrai qu*il le faut conquérir à la pointe de 
» vos armes^ mais vous n*a»ex à combattre 
» ^ue de la Joule , un peuple tout neuf et 
» inhabile au métier de la guerre. Il croira par 
a> ses cris et ses hurlemens ordinaires vous 
V donner de la terreur, mais il ne fera qu'aU 
» lumer votre courage jâ peine avoit^il Jini 
de parler , que toutes ses compagnies courent 

vers les iniiradli"i de C(i:^cij)C}Je , et VenUvcnt 
dès le premier assaut , non sans un grand cai^ 
nage des infidèles» Le château de Çorfou y qui 
donne son nom à toute T{le , fut bientôt après 
BoWt ^^^j^l de leurs amies. U se défendit quelques 
(.uIm ird jours M mais étant tombé en leur pouvoir-, ils 
Coiiou, ^amncent dans les terres et assiègent la ville 
4uft«i, dylçoluLtc , près les champs Pennacicns, Les 
habitons firent d'abord mine de voulcir teriri 
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mois, alarmés par la présence de Guiscafdj iU 

capitulèrent et se mirent en sa puissance. Un 
aulre chalcau, à peu cl< dîslance* envoya ses cleii», 
eoSn f les habitans de i*iie furent plutôt vaincus 
qu*aperçus, 

Guiâcard> aussitôt après , passe un petit trajet 
manilime , tourne ses forces contre Durazso # et g ^4g^ 
l'assiège par terre et par mer ; cette ville , ^^«"«w»» 
qui avoit envoyé demander du secours à Gons- 
tantifiople , forte par elle-même , montra la 
résolution de tenir long-temps. 

Pendant ces nouveaux faits d'armes du duc de 
la Fouille « une seconde catastrophe éloit sur- 
venue dans Tempire d*Orient>» Il nVtoit plus 
cjuestion de Botoniale j renversé à son tour , il 
ailoit ét^ remplacé par AUxis Çomnène , qui 
marcha en personne , pour venir au secours do 
la ca[)itale de l'Albanie. iSoa aiiiicu tloit forlo de 
soixautc-dix mille honmies » Grecs , Thraces y 
Arméniens et Anglais. Ces derniers étoient des 
Anglais , qui , n'ayant pas voulu se soumellre 
au pouvoir de Guillaume le Gonqucraul, avoient 
quitté leur pairie pour venir en trer à la soldedes 
Grecs. Il y avoit aussi de cesÂnglais fugiiifs dans 
l'annt'e de liobcrt Guiscard. # 

£obémontf qui 9, dans cette campagne , faisoit 
ses premières armes^ ne larda pas à s'y distinguer. 
Célolt lu qui dii'igeoil le siège du coté de la 
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terre , tandis que le duc son pcre conduisoit 
Tattaque faite par la marioe. Instruit de Tap-- 
Boli^mmit proche de l'année grecque y il se porte au- 
•n%i^et d'elle avec un fui t delacliement , tombe 

^a!r?"ae i*avant-garde et la taille ea pièces. Ce début , 
l>mpei«iir qui ëtoit £dt pour âonoer l'empereur Alexis , fut 



pour le duc de la Fouille ua averlissemenl de se 
préparer à une grande bataille. L'armée grecque 
se vint camper à quatre stades de lui. Tout le 
premier jour se passa sans rien attenter de part 
ni d autre ; la nuit venue , Guiscard JaU la 
première ronde ^ etUpfincesonJiis la seconde^ 
Dès fauhe du jour, les hataiOons ordonnes 
s'avancent a^'ee une démarclw qui en impose à 
renneml^. Alexis divisa cependant son arm^e en 
quatre corps , et , malgré le soin qu'il prît de 
faire faire (i) les quatre pointes aux Anglais ^ 
il peidit la fameuse bataille de Durazzo ^ dans ' 
laquelle moins de quim» mille Normands , Bre- 
loiis et Italiens, parmi le!>queU on comploil ircjze 
cents chevaliers, battirent à plate coulure toute 
cette énorme horde de barbares et dinfklèles. 
L'armée imperiule laissa plus de six inille morls 
sur le champ bataille , sans compter une im- 
mense quantité de blessés , parmi lesquels éloient 
*^** nonibic de clicii,. Critc mémorable victoire fut 
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suivie de plusieurs autres succès , et de la prise 
de Durazzo , malgré l'opposidou des Ycmliens. 

Guiscard, vainqueur de Fempereur Grec , 1© 
fui bieoiôt de Tcmpereur Allemand^ Henry IV. 
Ce prince , en récrimination de ce qae le pape 
Tavoit excommunié , avoit marché en force sur 
l'Italie, s'étoil rendu maître de Bome , et tenoit 
Grégoire asnëgë dans le château Saint- Ange , tandis 
qu'il venoit de faire élire à sa place Humbert^ 
arche v(V|ue de Ravenne , sous le nom de Clé- 
ment m. Le duc de la Fouille » instruit de cet 
événement par Grégoire lui-même , qui le con-« 
juroit de venir à son secours , mais dont l avis 
n'arriva que tard à cause de la difficulté des 
communications , sacrifie ses lauriers pour s*op- 
poser à une révolution si contraire à ses vues 
politiques et: à la protection qu'il accgixioit à 
ce pontife depuis leur raccommodement. U j"uv^'^ 
nomme ^oAémonf son lieutenant- gênerai dans ^«ouû. 
la Grèce , lui' laisse la plus grande partie de 
l'armée , et quitte la Dalmatie. Il ne fut pas 
plutôt débarqué en Italie , que l'abbé du Mont 
Cassin en iul instruit , et trouva le secret d'en 
donner avis au SsÔDi Pére , aucpiel cette nouvelle 
rendit le courage. Ayant rassemblé en toute bâte 
une nouvelle armée dans ses états , il s'approche 
de Home eo prince à qui rien ne résiste , et , 
malgré les efforts réunis des Romains et des Im- 



i^ y j^ud by Google 



( »8 ) 

Pénaux , arrache le pape du château Sainl-Angc, 
et , après l'avoir délivré > le mène en sûreté dao3 ' 
Saieme. 

Pendant cette expédition , son fils , le célèbre 
Bubémont» baltoitdc nouveau l'euipercur Alexis, 
en sorte que loute TËurope reteotissoit alors du 
nom des Normands , qui , dans l'espace de mo^ns 
d'un demi-siècle , avoient conquis les Deux- 
8iciles et Fj^nglelerre , étendu leur influence du 
Danemarck à TEspagne , et fiiîsoienl chanceler sur 
son trône Tempereur de Coastaulinopte. 

(t). Guiscard , après avoir abaissé Henrjr^ ne 
perdit pas de iriie le projet de déirAner Alexis. 
Vingt mille hommes , qu'il avoit lui-mcme for- 
més aux combats^ passent l'Adriatique sous ses 
ofdres , et iront avec lui rejoindre l'armée de son 
fils , qui s avançoit déjà par la Dalmalie et la Ma* 
cédoine^ et portoit la terreur jusque dans la 
capitale de Tempire gl%c. De telles forces réunies, 
et sous d'aussi yaleureux chefs , miroient ^ selon 
toute apparence , fait passer le sceptre impérial 
d'Orient dans les mains de Robert Guiscard , si 
-, ^ sa mort dans l'île de Corfou n'eut fait t'vaiiouir 
Je Robert ses vastes projets , et terminé la campagne de 
son fils. Les histonens ont vané sur les diftérentes. 
causes de celte mort imprévue. 6ou corps fut 
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jM|H>Oiit' en Italie , cl placé dans le sépulcre do 
«es frères , à Yenoze ^ avec celle épilaph&« 

Hic terror miinili , Guûcardus, hic ezpulit urbe , 
Quem Lignf es regem , Roma ^ Aleinanous habet. 

Parthus , Arabs, MAcednBi^e Phalanx non texit AleiilB| 
At fnga^ sed Yeiwtum , IMO Su§k, ntc pelacu* 

' La même année vit aussi périr le pape Grif- 
goirt Vn. 

Nom avons déjà vu les disse ni ions qui s'cla- 
Wîrcnl entre Bohemont et Hoger , au sujet de 
rhéntage de leur père , et que j pour empêcher 
qu'elles ne se lerminassent par les horreurs d*unc 
guerre civile ^ leur oncle Roger, comte de Sicile, 
ëtoit accoani A$ ses ^tals afin de rétablir entrte 
eux la bonne harmonie , et que Teflèt de sa 
dialionfut de borner à la principauté de Tarente 
la souveraineté de Bohémont , tandis que Roger 
conserva le duché de la Fouille. Nous avons vu 
encore que la branche des Tancrcdes d'Italie, s*élant 
éteinte vers 1 127 dans la personne de Guillaume» 
fik de ce Roger-ci , la Cakibre^ la Pouille et toutes 
les nouvelles conquêtes , passèrent dans la main 
du roi de Sicile , Roger , comme le plus proche 
héritier collatéral, aprèsque le fils de Robert Guis* 
card en eût joui jusqu'à sa mort^ aiiivce eu io^q, 
et son pctit-âls jusqu'en 1 i2'j* 

Cest dans cet intervalle sur-tout que la fin du 
onzième siècle nous an\ène à une des plus 
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fariUanteAëpoqoes de la gloire normande , époque 
justement cAëbrëe; mais, toute mémorable qu'elle 
est , elle ne doit néanmoias occuper que le se-> 
eond rang» et laisser la première place dans, 
notre histoire à celle de notre illostre» notre 
vaillant duc Guillaume. 

Les chrétiens ëtoient persécutés», mar^rtsés. 
dans la Palestine » le temple de Jérusalem et les 
li^ux saints profanes sans cesi>e par les Maures » 
les Sarrazins ou les Arabes > enfin ce que l'on 
appeloit alors les infidèles. A la voix de plu-> 
sieurs vcJicmcns prcdicateurs , une foule Je 
princes > de seigneurs et de guerriers illustres 
prennent pour signe de ralliement une croix, 
rou^e sur 1 épaule , et parlent de France pour 
aller tirer de l'oppression les malheureux chré- 
tiens, à la téle d'une armée que Ton a dit être 
de plus de cinq cent mille hommes. 
Ko^p^t de Normandie 9 Jtoberi CouHe^Iieuze y 

le Bis aîné de Guillaume le Conquérant» étoit 
trop avide de gloire pour ne pas se montrer avec 
éclat dans cette fameuse expédition. L'élite de 
taîesujie.^ ^ noblesse^ la fleur de ses guerriers ^ se décorent 
de la croix , viennent se ranger sous ses drapeaux y 
et formeutà eux seuls une armée forjiiitlable , avea 
laquelle il prend la route d'Italie , tandis que 
Godefroi de Bouillon et les autres princes filent 
le long du Danube*. 



Co II r te- 
lle U2e. 

Le duc de 



Arrivt- dans la Fouille, ses légions se gi*05- 
aissent .bientôt d'une muitilude de Normands 
Apuliens , $om les enseignes du prince de Ta- 
rente , Bohemont , déjà célèbre par sa campagne 
de Grèce , auquel se réunit un corps bien digne 
d'être remarqué , puisqu'il ^toit aux ordres du 
jeune Tancrèdet son neveu. Ce prince , dont la 
valeur fut bientôt citée ^ étoit )e petit «fils de 
Bobert Guiscaixi^ par Mabilie» sa mère» qui 
avoil épousé Guillaume de Grenteméml. 

L airivt'c de loiis cvs guerriers on Asie fut 
suivie , comme on dcvoit s'y altendrc , de la con-* 
quête de la Palestine et de la prise de Jérusalem, 
dont Godefroi de Bouillon fut élu roi en loqq, 
lies services éclataiis de Bobémont lui ac- ^'"^^j^ 
quirent la principauté d'Anlioche^ dont , après ^ 
lui, ses descendans héritèrent jusqu'en iia8« 
Mais sa gloire fut encore surpassée par celle de ^^^^^j^ 
son neveu » qui fut créé duc de Galilée» , , , 

de Galilce* 

Les mille cavaliers du duc Robert, les noms 

de Buliémonl et de Tancrèdc ioaL liop iitroujue- 
ment .célébrés dans Tadmirable poème de la 
Jérusalem délivrée , pour que noua osions donner 
quelque froid détail. 

La seule remarque que nous nous penxieliions , 
parce qu'elle mène à un rapprocbemenl heureux 
cl llatlcur pour la ci -devant Normandie, c*est 
que la meilleure iraduciion que nous ayons de jJ^'^^J^ 
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ce chef-d'œuvre immortel • traduciion rc;:'ardë6 
comme supérieure, en ce qu'elle a fait passer 
dans noire langue tout le génie du Tasse , est 
l'ouvrage d'un respectable iSormaud (i) , qui^ 
montë au rang des Pairs du royaume , «ait uuir auj( 
talens de ^administrateur le goût de la littërattm 
et les grâces les plus aimables. 

Nota . Bokémond , aprit la coniftille àt UTefre-Saisté» 
Tint en France , et y époota Constance , fille Roi Phi<» 
lippe Les noces lun nt laites à Chartres, o\\ Adèle ^ 
cotntrsse de Chartres, donna des repas somptu^v^- ts\hr\e 
tems il fiança j pour son neveu reslé en Sjrie, Sibille , lille 
de la comtesse d'Anjou. Après son retour enPaleMïne et sa 
mort à Bari> en Iialie, oà étoit restée, sa fetnine, Taorrèila 
hëriia d*Aotioche jusciu'en ma. Une maladie ^rave ayaol 
mis au Ictmheau eut illustre vainqueur des infidèles, ^esfu- 
ïiéraillcs fiueiit faites dan<; fclle ville, dont après lui, et 
|)(ntr UM certain tems sïHileinouf , le îrouveruenicnl passa 
a Hûg, r, son cousin, le liis de Jiiciiartl , prince deSalerne, 
auquel siicréda le jeune Bohétnond h l'Age de dîi-huiC ans» 
Ce noble rejeton d un père célèbre avoil etë élevé à Tarente 

f»aF les soins de sa mère Constuncf,ei lorsqu'il alla recevoir 
t\ print ipauléd'Antiof be ,!»• Roi de Jérusalem , ^ûWi^O"/«» 
tiuci ( vsi iir de Goch-Froy de UouiUoii» lui donna en mariage 
sa {>ecoude iille , Alixe» 



(l) Vegrea la Crailvction du Tsise psr M. /# ibc 4» Fkitwee* 
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REPRISE DE LA VIE 

9 

ET FAITS D AAMES 

DE GUILLAUME, 

IS^ous nous sommes \ regret écartés de notre 

sujet principal; mais nous n'avôns pu refuser un 
moment dinlérét aces illustres compatriotes > 
dont les exploits nous ont conduits en Italie » en 

Sicile, cnlin aux Croisades. 

IL est bien juste que nous revenions maintenant 
à notre vaillant prince > à notre jeune duc 
Guillaume , que nous avons vu , dès l'âge de 
vingt ans , se couvrir de gloire à la bataille du 
Val des Dunes , l'annëe io46, £n reprenant le 
(il de son histoire, nous dirons qu'après cette 
iialaille^ toutes les iaclious disparurent , et qu'une 
partie des rebelles se soumit , comme nous l'avons 
dëjà vu , tandis que les plus obstiné s*en allèrent 
en Italie , où Robert Guiâcard les appeloit à lui» 
et augméntoit ainsi le nombre de ses fameux 
partisans. La paix fut rétablie , et Guillaume 
jouit pendant quelques mois d'un boniieur qu'il 
devoit en |Mirlie au secours prét^ par Henrjr 
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qui enfin s'étoit dëcidë k élre reconnoissant 
envers le fib, nous le r^pëtons , des services du 

père, par lequel il avoit été jadis remis sur son 
Seron(]«« irone. Leur alliance fut bienlôt resserrée plus 
^^leroiT^^ étroitement, k dessein de s'opposer de concert aux 
1047. cnlreprises d'un nouvel ennemi, qui, par ses hos- 
tilités , empiétoit sur le territoire de la couronne. 
Geoffroi Martel ëloit le nom de cet audacieux 
guerrier, comte d* Anjou, et un des plus ambi- 
tieux princes Je son siècle. A peine le monanjue 
eut-il montré le désir de s'étayer des armes noi^ 
mandes,queleduc , avec tout le zèle et Fardeur 
du jeune âge , réunit ses troupes aux siennes. Le 
comte d* Anjou f qui jusqu'alors avoit tov^our» 
"triomphé des autres princes , et suMout de ses 
voisins, ne vit dans ce traité qu un nouvel ai- 
guillon pour sa gloire , et ne s'aperçut que trop 
tard de Timpossibilité de résister k une réunion 
aussi foruudable. 
Guerre moins de deux mois la guerre fut perlée 

contre 

le comte jusqu'au sein de ses Etats. Le château de Moulins 
«t^joir. assiégé et emporlé d'assaut. J^o jeune duc dos 
Normands y donna de si grandes preuves de 
valeur^ qu'elles lui attirèrent l'admiration des 
vieux capitaines ; ils devinrent ses prôneurs et 
vantèrent ses faits d armes , qui furent souvent 
extraordinaires pendant cette campagne. 

On le voyoil sans cesse dans les différente» 
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escarmouches et aux affaires d'avaat-pos Les , où 
il se plaisoit à montrer sa force et son adresse. 
Un jour s*étani détaché de ses troupes avec 
quatre Gentilshommes, il renconlre quinze 
cavaUen ennemis* Il baisse sa lance » et abat le 
premier ifui se reioume , dont la chute fut si 
rude ,qu il en eut le bras et la cuisse cassés : 
les autres prennent la fuite. 

Le Duc et ses quatre compagnons les poursui- 
vent, en prennent sept prisonniers, et lesanicnent 
vers un corps de trois cents cavaliers « qui , in- 
quiets de leur chef» le cherchoient par-tout. Mais 
Guillaume e'prouva que c'esi uu iiiconve'nient ^ 
d'être trop vanté ; sa réputation lui fit des jaloux 
et même les traits de l'envie gagnèrent , dit l'iiis* 
loire , jusqu'au cœur du roi. 

GeoÛVûy Martel, peu accoutumé à voir ses Le Boi fait 
armes malheureuses , tenta la voie des négocia- ^^^^i^^^ 
tions, et réussit à faire sa paix avec Henry, sans iqj^ 
comprendre le duc de Normandie dans le trailé. 

Ce genre d'accommodement, que Ton a vuimité 
plus d'une fois> irrita Guillaume au dernier degré 
contre le monarque ; il prévit bientôt qu'aban- 
dono^ par les troupes françaises , il alloit être 
forcé d'évacuer l'Anjou, et que le théâtre de la 
guerre seroit transporté dans ses propres États 
par ce puissant Geoffroy Martel , qui possédoil 
non-seulement l'Anjou , mais aussi Bourges et 

i5 
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une pai'ùe du Maine» la Touraine dout il avoit 
cbaas^ le comte Thibault , et le Poitou iju'ii a?oit 
de même enlevé au comte de Poitiers. 
io4$. Une relraite , faite en bon ordre , fut la suite 
de la prudence du Duc , qui, k son retour en 
Normandie , trouva bien quelques trahisons ré* 
chauffées et quelques cabales secrètes, donl le 
motif étoit encore cette défaveur que Topiniou 
aitachoil & sa naissance, 
teromte coratc d'Anjou s'avriace en ni^me temps, 

d'Anjou et s'empare d'Alencon , du château de Domfront • 
d^AicD^oa, et d'une partie du pays de Pàssajs, pendant que 
Domftont Guillauriic s'eloit l'élire \usç^u à Falaise , son point 
St Pittiyjf * d'appui ordiuaiie , pour y grossir son armée. 

Le jeune Duc ne se sentit pas plutôt en ëtat de 
luUer seul , cpi'il se porla audacieusenient devant 
Domfront; en approchant , il fut attaqué par un 
corps de trois cents chevaux et de sept cents 
piétons : une charge au grand galop les culbuta 
au premier abord , et les força de se sauver jus- 
qu'aux portes du château , où fut fait prisonnier 
un de leurs capitaines. Il est à remarquer que ^ 
dans la charge , le Duc açoit (i) , itun coup de 
êa lances ahtittu mort celui tpn conduisoii la 
pointe des escadrons ennemis^ Ce d^but ^toit 
jjriliani sans doute; mais Domiront , bien fortifié. 



(i) H'^toire do Honaudie*. 
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Ittuni d^une garnison nombreuse , atinonçoit une 

longue résistance, pendant laquelle Ccollroj* 
Martel au roi l tout le temjjs de venir ^ avec une 
•rmëe d'obsemtibn , renverser les plans d'at«* 
tao[ue de son adversaire. Cest ici que Ton re-* 
cooooît rheui^use étoile de Guillaume ; un 
secours imprévu i ipie cerlainement il ëloit loin 
d'attendre > un allié , sur lequel il n'avoit garde 
de compter , attaque Martel par ses derrières. 
C^ioit le Valeureux Nëel , qui , voulant réparer 
en grand homme les torts qu'il a voit eus à T égard 
de son souverain , avoit marché sur Angers avec 
(^atre à cinq mille hommes » que « pendant son 
exil en Bretagne , il avoit levës à ses dépens. 

L'alarme avoit clc doiuiee ; les habiians de la De,o5oà 
ville et des campagnes, conduits par quelques 
troupes du comte , étoieni venus à leur i*encontre. 
Néel les avoit attirés dans une embûche où il 
avoit caché huit cenls hommes , les avoit taillés 
en piices; mille Angevins étoient restés sur la 
place 9 le reste s*étoit enfui à téte perdue , pen«- 
dant que les vainqueurs pilloient et ravageoieut 
les terres du comte d'Anjou. 

On pense bien que , peu de temps après, ce 
service sigiàalc , Néel fut recouciiiL avec le Duc, nfi^^'^^l^'ii 
qui lui rendit sa vicomté de Ck>teutin , ou {du- 
tôt de Coutances. 

Mai tel, cpi^c pOi Loii. alut d au secours de Dom* 
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fl'onlyne manqua pas d èlrc fort étonné etderaogé 
par celte mapoeuvre cpi'il n'avoit pas prévue. Les- 
emissaires qu'il reçut de Guillaume , ne le trou- 
blèrent pas moitis , ainsi que npus allons ic vuir 
dans les évënemens subséquens > où il paroitroit 
que le comte d^Anjou n*agit pas en homme qui 
eûl sa léle bien à lui. 

Aussitôt que le duc de Normandie fut instruit 
que Martel avoit assis son camp non loin de 
DomlVoiil, il lil iippelcT Guillaume , Jlh ctOs^ 
berne; Moger de Montgommery , et Guillaume^ 
hjUs Thierry, et leur dit : AOex trouver le comte 
d'Anjou, cl diles-iui ilt: ma punique, s'il porte 
des vivres à ceux de Domjront , fen garde la 
porte , et que demain matin fy serai pour le 
rccL'voir. 

Ces chevaliers montèrent à cheval ei se ren- 
dirent aux avant-postes ennemis , en faisant signe 
qu ils vouloient parlementer. On les conduisit à 
la tente du comte d'Anjou , et Monl^uimcry 
lui adressa le discours du Duc , en le répétant 
mot par muL Le comte leur répondît : Dites nu 
* duc Guillaume que , demain au point du 
jour, je serai monté sur un cheval blanc, prêt à 
le co^ abattre, el entrerai dans la porte de Dom^ 
Jront; et , afin qu*il me cognoisse , j aurai un 
écu tout en or^ sans aucune devise. Moger de 
Montgommery répliqua: Sire, nevous travailles 
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point f car bien matin aurez le Duc en cette . 

place, moulé sur un cheval hay (i) , avec un 

écu de Gueuiles , et , afin de le recognoùre , 

il aura au bout de sa lance une . cornette de ProTocaiion 

taffetas , dont il vous essuiera le visage. 

Et sur ce, lesdits seigneurs s'en retournèrent 
vers le Duc , et lui rendirent compte de leur 
mission. On s aUtiiJoil, pour lo lenduinaiii , à de 
grands faits d'armes ; mais, à la puinle du jour, 
comme Geofiroy Martel ran^eoit ses troupes^ 
deux chevrilicis vinrent l'avertir que Donifront 
s*étoit rcudu, et que le duc etoit maître de la 
place; ib lui ajoulèrent * qu'il se donnoit main- 
tenant des peines iuuliles, et que le fait étoit 
constant. 

L'histoire n'en disant pas davantage, nons ne 
pouvons que répéter la chose, sans assurer si 
c'ëtoit uae ruse de i eniiemi , ou si ces clievaiiers 
a'ëtoient trompés. Bref» Martel induit en erreur, R<»prisc de 
se retira de quelques lieues vers un endroit 
nonmié Ambrières, ou Ha m bières; il est très- 
' possible que » d'un antre côté » renUeprise de 
Néel sur sa capitale le délerminât à abaitdonner 
Uomfionl , qui ccpcudaiU ii'éloit pas encore 
pris ; mais ^ aussitôt que les habitans furent ios- 
truits du départ de Martel '» ils se rendirent au 



- {%) L» rkrooiqii» dit on cl&evjd bflvartl* 
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^ duc Guillaume, Iwjud JU pUmter sa bannière 
sur la tour^ 

Il ne s'en tint pas là , et marclia bienl6t 
après sur Hanibières , où le comte lui dressa une 
embuscade dans iiiie«forét voifiioe. Le Duc, ayant 
Hen su s'en garantir , Taltaqua si à propos de son 
coté , tandis que Néel l'atlaquoit du sien , qu'ils 
r. Il lUie Je le battirent. Mais l'affidre fut exIrénMment ohaude, 
et Guillaume , quoique vaincpieur , y perdit du 
monde , eutr'autres trois chevaliers qu'il i^gretta 
beaucoup, Amauri de Fla?aoour , Bobert de Beau-* 
mesnil , et le comte d'Aumale. Eo revanche il 
fit prisonnier le comte du Mans-Hclie et grand 
nombre de Manseaux et d^ Angeviua. La chronique 
raconte que, pendant la bataille , il parvint à joindre 
le comte d'Aiijuu , et qu'il l'abattit d'un coup de 
lance , mais que cdui-çi ne revint plus k la 
chai*gc , et en fut quitte pour avoir son heaume 

iaussii , <jl nu buul de i'oiLillc coupce. 

. lie Duc iil élever un nouveau fort à Uambières, 
et , dans le dessein de tenir Martel en respect de 

ce côté , y laissa une parnison nombreuse. H 
partit ensuite pour allek* reprendre Aleoçon. 

Arrivé près de la ville , il découvrit une em- 
buscade qui l'attendoit ; aussitôt il range sa ca« * 
Valérie en bataille , et se prépare à charger ; maù 
ils ne f osèrent attendre , ain9 se départirent 
incontinent , fuyant vars Jlençon, JU Vue et 
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ses gens allcrent après ; mais ils fui ent entrés en 
la viUe avani qu'on piU les atteindre , sinon le 
capitaine du chdieau , qui suivait le train de 
derrière, lequel le duc Guillaume jetta par 
terre dun coup de sa lance, 

jiprès avoir contemplé le château asseM Ion» 
guenient , il fu dresser trois hastillons autour 
dAlençon ^ et » pendaut <}u'oa travailloit à celte 
opération , arriva un gros corps de fantassins » 
composée de Poitevins , Mansenux et Angevins ^ 
qui se campèrent au bord de la Sarthc. Le& Nor« 
manda s'emparèrent aussitôt de la rive opposée ^ 
et s^ëlablircnt sur un terrain qui étoit traversé 
par un boulevart. Ce voisinage occasionna quel* 
^ea insuites de part cit d'autres ^ d'autant plus 
faciles qu'on étml asses près pour s'entendre ré** 
ciproquemenl ; celles des Angevins furent vrai'» 
ment outrageantes ; ils crioient : la pel , la pel ^ 
à itt pel , et ces cris étoient répétés toute la 
journée par les assiégés , qui , ne saclianl pjis 
encore la défaite de Martel , se divcrtissoieut a 
battre des ouirs et des peaux de bétes sur le 
haut des murs , GOmui€ auroient pu laire de» 
eorroyeurs*. Pour avoir rintelUgeuce de ce genre 
d'ironie insultante > il faut savoir que le prin^ 
0![)al commerce de î'akiise éloit alors la pelle-» 
terie , ainsi que iaUnnerie , etqu'ArleiUe , mère 
duL Duc , [jaâsoit pour descendre d'une famille 
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(Vai iisans de celle profession. Ainsi tout l'esprit 
du sâi casmc poi Loit ab&oiuaieal sur les Falai:>ieus 
qui ëtoient dans i'armëe , et sur leur chef. Nous 
regrettons que Guillaume n*ait pas mépnsé une 
; aussi misérable injure , et nous sommes fâches 

d'«^tre obUgés de dire » comme rhistoire , que 
malheureusement il j^'en tint pour outragé, et que 
ce sentiment le porta à une vengesM^ce peut-êlxe 
au-dessous de lui. 

Dans une attaque qui fui iâite contre les Ange- 
\inset les Manseaux , on prit plusieurs nuisons et 
})araques dont on jeta le bois dans les fossés de 
la ville et » lorsqu'une partie en fiit remplie y 
on y mil le feu qui consuma un des quarliers et 
un faubourg , [leadant que les Normands don- 
noient l'assaut de l'autre c&ié, Quelques»uns des 
prisonniers qui furent faits dans cette chaude 
attaque y eurent les pieds et les mains coupés » 
ainsijque le duc les en avoit menacé pendant 
leurs outrages ; ensuite il fit jeter ces membres 
mutilés par-dessus les murs , à ceux qui défen- 
doient le château , en leur faisant dire que» s'ils 
ne se rendoient pas sous peu , .autant leur eu 
airiveroil. 

Prise ^ La garnison ne tint pas à une pareille menace > 
4 Aiençon. j-^^^ château d'Alcuçon que le Duc fil 

occuper. 

Ce fut^ suivant quelques historiens > à la suite 
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de cette guerre qae , retourné à Rouen « il 
appela tons les prélais et barons de Normandie , 

auxquels il lit renouveler le serment de Mélité. 
Il en repartit ensuite pour aller faire un Toyage 
de p(3u de dur^e en Angleterre, où le roi Edouard ^eiemb 
raccueinît avec de grandes marques d'attache- 
ment , lui témoigna son ancienne reconnoiasance 
par de riches prësens j et la hante considération 
4ii il aiiachoit à ses glorieux faits d'armes. 

Pour se mettre, au fait des services rendus à 
ce monarque par le duc de Normandie, il est 
nécessaire de jeter un coup-d'ceil rapi*^ie sur 
TAngleterre et sur les événemens qui avoient 
porté à ce trdne cet Edouard que nous avons 
vu encore eiiraiitsereiugicT avec son fièrf Alfred, 
en Normandie , où leur mère Emma vint les 
mettre à l'ahri des orages du règne de leur père 
Klhelred , vers lo 1 5 , ura^^'es causés par les Danois 
ou Normands. Nous avons déjà vu comment , à 
la mort de Canute le Grand ^ ses vastes états furent 
pai'lagés entre ses trois fils. Swein fut roi de 
Norvège , et Haroid î Jarefoot , en français Pied 
de Lièvre I régna sur l'Angleterre (ces deux pre- 
miers sortoient de son mariage avec jélJÎHfeine , 
la iiiie du comte de liampsliii e) , et llardicanut , 
qu'il avoit eu de son second hymen avec Enuna» 
fut roi du Danemai*ck. 

Maigre les soius que J\obert le Libuul avoit 
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pris de faire cédi r li province de Weaex à ce* 
deux princes fugiliis , derniers rejetons do sang 
Caonicle lojal d'Angleterre, o'est-à-dii'e du 5an<» Anglo* 
OttmÂ, ^ à ^ mort f ca io55 > iU en turent dé-* 

^"^^^ possédés. 

Et , suivant Thisloire d'Angleterre , Alfred et 
Edouard ne se trouvant pas très en sûreté eu 
Nonnandie pendant les troubles de la minorité 
de Guillaume , saisirent 'cette occaâon cpd se 
trouvoit correspondre avec la mort de Canute , 
pour aller, accompagnés d'une nombreuse suite 
fiiire une visite à leur mère Emma , qui tenoit 
une cour splendide à Winchester* Mais comme 
Alfred y l'aîné des deux> pouvait a^oir, à titr^ 
de fils d'Ethelred , des prétentions au trône » 
Harold Uarefooty en conçut de l'oniLirage , et 
celte circonstance prit bientôt un aspect méian* 
colique* Un seigneur d'Angleterre > nommé. 
Goiiwin , auquel Haruld uvoit pi*omis d'épouser 
sa iîUc , forma , d^aocord avec lui » le projet infâme 
de se défaire des deux princes. Alfred fut invité 
de se rendre à Londres de la pai l dç iiarold;, 
mais , a peine a voit-il atteint Guiiford, qu'il fut 
environné par les vassaux de Godwiii y qui masi- 
sacrèrent impitoyablement toute sa suite , ^'em-^ 
parèrent de lui, lui crevèrent les yeux, et ie- 
conduisirent au monastère ^Ety , où il ne tard% 
pas à ex^>irer. Edouard ci 5u lucrc > qui apprUxal. 
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I Winchester cet ëpouvanlable crime , s*enfuireol 

précipitamment vers les bords de la mer. Emma 
gagna la Flandre » et son fiis retourna en Nor* 
mandie , où il reprît ses habitudes paisibles et 
• réservées , ne se mêlant de rien , et vivant Iran- 
quille SOUS la proteciioa deGuiilaume^ comme 
il avoit v^cu auparavant sous ceUe de son pire.» 
le duc Robert , et sous les Richards. 

Harold liarefoot mourut , dit l'iustoire d'An- Mwi^f 
gleterre ^ le i4 ftvrii loSg , après uo rigne d'en* Haiefoi»i. 
viron quatre ans ; aussi peu regretté cpi'eslini^ de 
de ses sujets , il laissa sa succession à sou ircre 
Uardicanut. 

Celui «ci apprît cette nouvelle comme il 
partoit de Danemarck. avec soijianteTdix voiles 
pour aller en Flandre auprès de sa mère £mma. 
Renonçant à ce voyage , il cingla promplement 
vers Londres , oit il fui reçu et reconnu roi sans 
aucune opposition. 

U ne fut pas plutôt sur le trône » que les dé* 
tails de la mort de sou fi ère de mèrc^ Alfred , lui 
inspirèrent de Thorreur^ et qu'il voulut la veuger; 
mais le moyen qu'il em|4oya fut aussi farouche 
qu'indécent ; il fit déterrer et jeter à la Tamise 
le corps de Harold qui toutefois éioit aussi 
son frère » seulement du côté de père. Ou se rap* 
pelle tjd'Emma , sœur de Richard le Bon » duc 
de Normandie^ avoit e^iousc Eti^lrcd, cu^uile le 
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grand Canute. L'histoire d'Angleterre remarque 
avec indignation que ce fut Godwin qui fut Vins- 

Iniment de celle barbarie sliipidc ; elle ajoute que 
peiKiant ce temps Edouard écrivit de Aoruiandie 
au roi Hardicanut , son frère aussi , que ce God« 
wîn ëtoit fortement impliqué dans Tassassinal 
d'Alfred , et qu'il l'engigcoil à lui faire faire son 
procès; mais que industrieux courtisan détourna 
l'orage qui menaçoit sa téte par un magnifique 
présent que le roi reçut avec satisfaction. Ce toit 
une très-belle galère , dont la pouppe éioii d'or, 
conduite par quatre-vingts rameurs qui avoient 
chacua un biacclcl d'or au bra^* , et de plus 
ëtoient armés et équipés d'une très - somptueuse 
manière. Ce cadeau , accompagné du serment 
que lit Godwin, qu'il eloit ianoceat du crime, 
lui attira l'indulgence du roi. 

Ifi règne de Hardicanut ne fut pas de longue 
Morille durée. Des excès frcquens d'intempeiance le 
Kanliramii. n^ij-enj ^lu tombeau dans l'espace de deux ans , 
et » dit Thistoire, ses sujets n*en furent surpris 
ni affligés. 

A sa mort , la race de Canute se trouvant 
éteinte , les Anglais saisirent cette occasion de 
secouer le joug des Danois , et de ce gouverne- 
ment de Pirates dont ils avoient eu si lon^-lemps 
& souEirir. Swein e?dsioil encore : il régnoit en 
Norvège , et l*on se garda bien de l'appeler. On 
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votiloit retourner & la ligne Anglo-Saxone ; le 

vérilaUe héritier éloit alors en Hongrie, c*étoitle 
pekit-fils d'£dmond Ironside» cpie nous avons vu* 
pendant deux ans soulenîr le trdne d'ËlheIred, 
sou père, coiiire le terrible Canule : mais c« 
n'éloit qu'un enfant nommé Jidgard Atlieling, 
«yi les momens Ploient trop preasans pour aller 
si loin le cliercher. 

On jeta donc les yeux sur Edouard ^ qui 
yégétoit en Normandie , tantôt à la eour de 
Guillaume , tantôt à l'abbaye de Jumi^ges , où 
il se plaiâoit depuis qu'il y avoil été élevé. Ce 
qui parut bien étrange et bien singulier aux yeux 
de la nation Anglaise , ce fut la conduite asti^ * 
cieuse de ce i}o(hçin , comte de Kent , gendre 
du grand Canute, beau-frère de Hardicaaut, 
et le plus puissant seigneur de toute PAngle terre, 
sur laquelle on savoit qu'il avoit Je grandes 
vues. Il se montra un des plus zélés pour le 
rappel d'Edouard , et fut un des premiers à en 
proposer l'clectioii a T assemblcc des Elals ; il alla 
même jusqu'à lui ofirir en mariage sa iiUe Eduha, 
aGn 9 disoit-il , d'éteindre Tanimosité d'Edouard 
contre lui; mais sa véritable intention étoit, par 
ce moyen ^ de conserver une grande iniluence 
dans le gouvernement; ce à quoi il réussit. 

Le duc Guillaume ne fut pas plutôt instruit couronne- 
4<^$ vues de l'Angleterre sur le compte d'£douard^ a*Edouari. 
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«pi*il fl^em pressa de lui fournir des raisscaux cl 
une escorte nombreuse , pour qu'il allai en re* 
cevoir la couronne. H ne pouvoir, sans doute» 
moins fidne pour le fis de sa grandes-tante » et 
pour un pare ni à un degré aussi rapproché, 

hume prétend cjue ce qui détermina le nouveail 
roi à épouser la fille du comte de Kent , contre 
lequel il avoit une forte prcvenliun du meurtre 
de son frère , fut le besoin d'un si poissant 
appui contre les partis qui pourroient s^élever 
en faveur d'Edgar d Atheling , dool nous avons 
parlé : du reste il est certain que^ tant que 
Godvdn vécut , il eut une très»-grande influence 
sur le gouvernement , quoique le roi ne Vaimât 
pas , el qu'il existât souvent enli'eux de vioiens 
démêlés. Ce oom|e de Kent , dont la femme , 
nom venons de le dire , étoit 61le du monarque 
Anglo-Danois C^anule^ ets'appeloit Tbirrai outre 
plusieurs filles ^ en avoit eu sept garçons. Uhis* 
toire noua a conservé les noms de cinq, Biom> 
Toslon , Léoiwin, Vlnolh et Ilaroid ; ce dernier 
hérita de l'intrigue el de l'ascendant de son père 
sur Edouard; il fut nommé grand sénéchal d'An- 
gleterre , et c'est hti que nous verrons souvent se 
montrer dans les grands événemens qui suivront. 

On conçoit aisément la satis&ction qu'Ëdooard 
dut éprouver environ dix ans après son cou- 
ronnement ^ lorsqu'il reçut à Londres son neveu 
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& la mode de Bretagne, devenu puiasant et câ«bt*e 

pour avoir à peu près reconquis le Juché de 
Normandie , ce même pays qui pendant si long- 
temps avoit éié son asile. Celte espèce d*iiitëréi: 
que ranciennelc d'agc accunle à la jeunesse va- 
leureuse ^ contribuoit aussi à raviver sa recon* 
noiflsance et son ancienne affection. Guillaume 
avoîl alors vingt-sept à vingt-huit ans; Edouard ^ 
environ cinquante. 

Ce fut la réunion de toutes ces circonstances 
qui le disposèrent alors & ce fameux testament , 
dont les uns ont nié , les autres ont assuré l'exis- 
tence. Le Duc atoit une raiflon très4brte pour 
l'espérer ; Edouard n'avoit point d*enfant de 
sou mariage avec Edilha ; de plus , il y avoit 
lieu de croire qu'il n'en auroit point, parce que, 
ayant adopté une vie régulière jusqu'à l'austérité « 
et même à peu près monastique , genre de vie 
auquel il s'éloit habitué à Jumicges^ il avoit iait 
voeu de chasteté , et avoit fait enfermer la reine 
dans le monastère de Ware^û , à la vérité è la 
suite d'une révolte de son père Gudvvin , mais 
aussi parce que« n*ajaot pas fait le même vœu 
que lui , elle ne s^étoit pas crue obligée de l'ob- 
server avLC autant de scrupule. 

Guillaume ne fut pas plutôt de retour en Nor- 
mandie , qu'il se vit contraint de sévir contre le 
comte d Eu > aomaïc i3uzâz ; uii d^6ccndaot de 
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Bichard sans Peur. En punilion d'une' r^irotte 

qu'il iit éclater, le Duc entra en force dans ses 
ëtâls , Tassiëgea , le prit dans la ville d'£u , et 
le elMÎssa de la Normandie.^ alla figurer pendant 

quelques années dans la Fouille, sons le nom de 
comte (le Monireuil , et ensuite revint à la cour 
de Heniy ^ qui lui donna le comté de Sois- 
sons. 

Se voyant aOermi dans ses ëtats , principa- 
lement depuis la paix que le comte d'Anjou avoit 
éié îorcé de signer , il voulut mettre le comble 
aux vœux de ses sujets , sun-tout de ceux qui lui 
étoient les plus atlacbés ^ en contractant une 
alliance aussi avantageuse qu'honorable ; ayant 
fait demander en mariage ia princesse Mathilde, 
. lille de Beaudouin V » comte de Flandre , doal 
la beauté , Tesprit et les vertus étoient renommés* 
Mnrî.'-e Ju Elle lui fût Qccordée et richement dotée , et 
^"c. arriva noblement accompagnée au château 
dEu , où les noces se firent avec la plus grande 
pompe, 

to55. M^\& après le mariage , Tarchevéque ]VIauger« 
excité par son humeur habituellement tracassîère, 

excommunia les drux époux , sous pi t-k-xlc de 
la parenté qui exisloit entr eux. On se rappelle 
qu'une ûlle de Bichard le Bon, £léonore» avoit 
épousé le comte de l'iaiulic, Beaudouin le Barbu ; 
par coméquent GuiLiaun^e et Mathilde descen- 
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doient tous deux* de cet ancien duc de Nor« . 
itaandie » et ae troovoient cousins peu élmgnës. 

Irulilk'meni ils firent une fondaiion , suivaiu la 
chronique , consistant en la nourriture ei tha» 
billement de cent pauvres ^ tant à Aaum qu'à 

C^aen ^ Bajcujo i firrbourg; il fallut avoir 
recours au Pape. Ce Mauger, assez mauvais sujet 
d'aiileurSy s'ëtoit formalisé , disent d'autres bis* 
torîerts, parce qiie les noces avoienl é\é failes au ' 
cliàleau d'Arqurs , l'ancien domaine de son frèi*e, 
et dans lequel il n'avoit pas perdu l'espoir de le 
faire i^nlrer» Le Pape alors existant, si l'on en 
croit la chronique , titoil Viclor ll,/('^i/e/, coiiS" 
dérarU ifue , ^il jr avoù dworce^ les Normam 
et Us fïamans se pountùent mvUiner tum 
contre l autre et sentre-dtlndfe , accorda la 
dispense , mais à la condilion qu'eu outre le se-» 
cours donné aux cent pauvres , les augustes époux 
feroient bâtir et doteraient chacun unë ahha/e , 
l une de moines , t autre de nonnains , à ce^uc 
Dieu fût send^ par Vun et t autre sex§ » el 
ieur vQusist pardonner leur méfait, Lesdites 
ahhayes furent richement battes et fondées ès- Fnn.lîtin» 
faubourgs de Caen : lune de la Trinité , pour^^l'^^^ 
les femmes; Pauire de Saint Etienne, poujr les 
liommes. Ces dt «jx vastes monastères ëtoient 
connus f avant la révolution * sous les. noms de 
FAbbaye aux Hommes et de TAbbayè aux Dames. 

iG 
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teuljtatic* Oe fut le célèbre X^enfranc, moine du Bec^ et 
italien d'origine » (]ui fut le premier abb^ de 

6aiiU Elicnne de Caeri. Par la suile Guillaume 
le fit passer à L*archevécbé 4e Caatprbeiy» où il 
mourut en iio6. 

* Quoique nous n'ayons pour objel que les dé- 
tails de la vie de notre illustre Duc , Ton nous 
liardonnerasane doute ^ à eauae de 1» singularité» 
quelques lignes sur Tai^chevéque de Rouen, ce 
Manger , qui s'étoit montré si scrupuleux sur la 
parent des époux , et nous dirons» d'après la 
chronique encore , qu*en revanche il ne le fut 
guère sur l'extrême et scandaleuse dissipation des 
revenus» calices» reUquairea et ornomens de son 
église. Ces abus fimnt portés à un tel excès « 
qu'on fut forcé de le déposer» pour mettre à sa 
place un moine de Fécamp » nommé Maurille « 
homme estimé. 
Kaiiger. Manger, se rojant clcstitué ^ se retira ès-fles 
€le Guemesejr, où il s'accoiaUkdune demodselk 
noniméé GHie » de laquelle , entr'antrea enfilns » 

il t^ul iiii iils, nommé Michel ili; Baveux >qui alla 
joindre les Tsormands dlulie » accompagna le 
prince d'Antioche» Bohémonl, dans le vo]ragn> 
d'outremer , et se distingua dans la guerre de la 
Palestine. Les subtilités ou friponneries de ce 
Manger faisoient que le peuple lui altribuoit un 
esprit &milier» nommé Jhfnêret, par le mojen 
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duquel il prâHsoit Taveoir. Cet archevêque m 

nop dans la mer , fut retrouvé entre deux roches , 
et inhume à C^berbourg. Nous n'en parlons que 
parce qu'il ^toit fib du duc Bichai^i k B(ui t 
comme nous Pavons vu. 

Ce fut à peu près à celle c'poque que mourut 
r^véque de Bayeux , Baoul de DoU Le Duc profita 
de cette circonstance pour donner la place vacante 
& son frère de mère, Odon , prélat célèbre, oJon, 
auquel on doit la construction de la cathédrale ^ s.^^^ 
qui subsiste encore de nos jours; il douUa le 
nombre des chanoines^ et occupa ce Siège cin- 
quante anS| pendant lesquels il augmenta consi^ 
durablement les revenus de T^véché (i)» 

Les exploits du duc Guillaume , la valeur de 
ses Normands 9 avoient bien excité précédem- 
ment quelques envieux à la cour de France ; mais 
ce mariage , celle alliance avec un prince de l'im- 
portance du comte de Flandre , donnèrent dé- 
cidément de Vombnge t le Roi lui-même ne vit 
pas sans peine un vassal, déjà si redoulablc, ac- 
quérir un tel degré de puissance. Ses principaux 
seigneurs se plurent à peindre les Normands sous 
les plus noires couleurs , à rappeler les excès et 
les invasions des Normands pirates , leurs ancê- 
tres ; on forma des plans pour les expulser; on 
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Intrigiiei à alla jusqu'à proposer leur destruction , et Henr^ 

h rour Je , . / 1 • • • * • • , ^ 

Fioiav. ^ laissa séduire par le projet insensé , a celle 
cpo([ue , de réuoir la Normandie à la couronne. 
Il «l'étoit pas sans doute le premier roi de France 
qui se fût flattë de cette idée ; et à coup sAr il ne 
fut pas le derukr. Ses successeurs iiciiièrent sans 
contredit du même désir ; mais le moment 
n'étoit pas venu , il fallott encore cpi'il a^écoul&t 
près cl'iia siècle el demi, pour deuionlrer que 
cette gloire ëtoit réservée à Philippe Auguste. 

Le Boi fit appeler tous les plus puissans sei-^ 
gricurs tt chefs de guerre du rojauuie, et, à la 
téte d'une armée très-nombreuse ^ marcha sur la 
Normandie , en prenant pour prétexte des hos- 
lililes les violences auxquelles les Norm.incls 
s'étoient porlés , au siège tFAlençon, conlre les 
troupes de Geofiîroy Martel. Le quartier^énéral 
fut fixé à Mantes, et le comte d'Anjou ne fut pas 
un des derniers à s'y rendre. Le lloi lit ^tasser qua- 
rante mille hommes dans le Yexin normand, aux 
ordres de son frère Eude , ayant sous lui le comte 
de Chaumontj Raoul de Montdidiery avec Oui, 
comte de Ponthieu , pour entrer dans le pays 
de Cùux , et mettre tout à Jeu et à sang, 

Guillaume, accoutumé dès Tenfance aux crise» 
et aux périls 9 ne fut point déconcerté par ce 
gnmd appareil. Il divisa de m^me son armée en 
deux corps ; avec Tun il se [>orla sur Ëvreux pour 
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faire lélQ à Henry, et envoya Taulre s'avancer 
dans- le pays de Gaux , sous le commandemeal 

tiu comte d'Eu , soo frère de mère. 

Ici nous regrettons de distraire l'attention , 
pour faire part de notre embarras sur la désigna- 
lion de ce frère. L:i chronique dit que ce fut 
Odon. Odon éloil-il , ou n'ctoil-il pas encore 
évéque de JQéyeux? Dans le premier cas, Tëtat 
dVvêque ne se seroit donc pas alors opposé, dans 
les momens pressans , au métier des armes , ainsi 
que nous avons vu les évoques de Paris se mon- 
trer, lorsque difTéi^ens sièges mirent leur ville en 
danger. Cela jusliiieroil aussi les services que 
nous verrons Odon rendre & son frère à la ba- 
taille de Hasling , 011 il parcourut souvent les 
rangs à cheval , servit au Duc en qucUjuc sorte 
d'aide de camp , et » par la suite « de premier mi** 
nistre enÂndelerre. 

JyliisLuire de Normandie assure que ce frère 
ëtoit Roberl , qui , trop jeune encore pour com- 
mander seul , ëloit guidë par Boger de Mortemer; 
elle ajoute que (aiillciumc l'avoit lovelu du comlé 
d \Lu , lors de la destitution du rebelle Buzâx, 
Mais la cbronique^ affirme de son c6të que ce 
Bobt^rt, fils, ainsi qu Odon , d'Arleitte et d'Her- 
louni de Coutoville, fut nommé comte de Mor- 
tàin y lorsque le Duc son frère chassa de ce comt^ 
le traître Gucrlan , dont ta coa^^pi ration lui (ut 
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Tëvëlëe par un chevalier nommé Bobert iKgof » 
€t qoe' tous ces rebelles devinrent autant de re- 
crues pour Robert Cuiscard, qui les dûduiniiia- 
geoit amplement dans la PouiUe de ce qu'ils 
perdoient dans la Normandie. 

Nous terminons ceci par un fait, c'est que 
les rëbeilioos de Buzâz et de Guerian furent 
les derniers orages intérieurs qui se maniieslèrent 
avant la grande conquête, 

Jjà chronique explique ainsi les plans politi- 
ques du Duc f lors de l'élévation de ses frères : £$ 
par telles pratiques le due Guitlaume enrichit 
ses pauvres parens du cof c maternel , et abaissa 
ses riches, puissans et hautains parens du cdtê 
paternels pour ce 4fu*ïls lui fahcient soupent 
fâcherie, et tâclioient à le primer de sa duché, 
comme emneux de sa grandeur^ Tous ces sei-* 
gneurs^ qui avoient voulu entraver les succès du 
jeune héros , tlescendoient des difTérens ducs 
Bichard , et par conséqiient étoient ses parens i 
des degr^ plus ou moins rapprochés. 

Quoiqu'il en soit du chef de i arjnee cauclioisej^ 
elle fit plusieurs marches savantes et dirigées par 
la pmdeuée et Thabileté du comte de Longue-p« 
ville GuitTart,des comtes de Montioi Ij deGournay 
et de Guillaume Grespin , contre un ennemi bieii 
supérieur en nombre. Pèndant ce temps le Puq 
çnvoj'oit sest p^iUouillesiustju'au^t cs dç MaAtc^^j^ 
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cl faîsoit enlever par ses troupes « composées de 
tous hommes de la fiasse-Normandie , ks rim»s 
fourrages et li«siiaui^ de oes {4aînes , tant poitr 
s* en aùler au besoin j que pour en éier la con^ 
modité mx itaupeè rcgraleêy qui paroiMîeDl 
dans l'inaction autour du quartièr-g^^nëral » tan^ 
dis que Tautre armée s'avançoit sur ia rive droite 
de la Seine. 

Elle vini (i) dis Bemtvoù à Mofiemèr^surà 
Andelle, près Lyons , et pour ce que les gens du 
comte £ude tram èrent ie pays gros et abondant 
cfi ieuftés^ bleda , foins et fcuft&gespmfr leurs 
cheffoux, ils itarrêtèreni en cè lieu pour passer 
la nuit , faisant grande chère, et sans aucun 
doufe iendomdreïïU j estimant que les Nor*^ 
tnans fussent ', açte teat due Gu^uume, à 
Evreux. 

Mais Tarmëe du pajs de Gitùx , iostroite du 
campement à Mortemer> fit une marche forcée » 

et vint tomber sot le corps du oomte £ude , et 
tant exploitèrent chemin les Normands toute la 
nuU. ipiau painê du jour ih imnrtnt donner 

une chaude alarme aux ennemis cfui ne s'en ^^^^^ 
guettaient point , et les mirent en tel désordre, ^^^^ 
qu*il ny affoit eelujr qui n*eust assez affaire à 

prendre sa chc/mse. Les Normans les sacque" 

^ _ - 1. - i ■e_*^__g__a____. 
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menioient el abhatoicni dm comme mouches et 
sanê mercjr ; leur donnèreni un tel effroi, qu*ih 
ahandonnèreni cheffaua: ef bagages, et passoient 

sur les ventres Tz/n de lauire pour est Jiapper (Je 
tameslée* De bien qufurante mHle,n*eschappa la 
quarte partie y i^u*ils ne fussent morts ou prins. 
La plus grande déconfiture fui faite près d 
covfs , en un village qui fut nommé Coupe-m 
Gu€uie à cette occa^ion^. Quand Ù fit joutâtes 
Normans se mirent à piller les chemux, hxir^ 
nais et bagages , dont ils furent mou il entichis^ 
Tost après la victoire le çamie de JLonguenllè, , 
Cuiffart y enifoya Raoul Tesson de Cinglais 
a £vrt;u\ , pQrtçr au Duc U pou\eLU de çeUe 
victoire. . 

Guillaume , qui prévit bien qu*apr4s celte aven* 
ture le Eui ne rallaquer il pas^ voulul lui marquer 
son reissentimeol par uoe ii*onie amère ; il envoya 
ii Mantes, quatre paysans crier el distribuer auK 

perles de la ville les \tMS suivau5, aim quHi», 
parvios^ent au quartier ▼ général. 

Onerriers , qui trop dormi «vei g 
ÂUec bi«nlftk Toir vos arnia 
Que les Ilornunuls ont à mort mit» 
Sntrt Écouys et Mertnaer i 
lAt yron» coDTÎeak les inhmner^ 

*Açette nouvelle f le Roi fut ndkoult dolent , et les, 
iourgew de Mantes grandement effrajés^ jiu^ 
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cum fuyards échifppés de la bataille vinreni 
conter comme la besogne éioit a lire , et dès-* 
hr$ chacun iraussa son bagage et s en retourna, 
le Bai menant grand deuil avec ce qui lui res^ 
toit de gens. 

Le oomie £iide n*a«oil dû aoo salut qu'à la 
honté de son cheval ; mais le comte de Poolliien, 
Gui, s'clanl Irouvé parmi les prisonniers, le Duc 
renvoya au château de Caeo, où il lesla d. ux 
ans. Âpres quelques excursions sur le territoire 
du llui,en représailles de celles qu'il avoil éprou- 
vées , Guillaume se rapprocha de TilUèi'CS, ce 
fort qu'il avoitcéd^ dans sa jeunesse ,etc[u*il avpit 
regretté lonc^-lemps. Pour en contenir la garni- 
son de plus près , il lit bâtir un château à Breteuil, . Bàii«*« du 
dont il donna la garde a Guillaume» ri/^r-^u^^r» uuU. 
ou plutôt Filx^Oaheme, Le voisinage mit bientôt 
les deux ganusous en querelle ; mais le Duc avoit 
alors tant d'avantage et sut tirer si bon parti des 
«conjonctures, quHI engagea Henry à faire la paix, j ^5 *^ 

La première condllioti lui la icsiiuiiiou Je 
Tiilières , que le , Uoi gardoit depuis sa mi- rnii; 

. • renilu à la 

norite, . Noruwi.iiio. 

Ensuite , que le Duc posst'clt^i oil , comme don iq^^ 
de sa majesté, tout ce qu'il avoit conquis, et pour- . 
roit dormais conquérir à la pointe dea am^ea 

Geoffroy Martel, 
• Qiie ledi^ ^igneur et roi reaooceroii et jiure» 



Digitized by Google 



( a5o ) 

roil de ne donner aucoQ secouv§ audit tomtû 

d'Anjou , contre le duc de Normandie. 

Que le Duc donneroit la liberté à tous les pri- 
joimiers de guerre » ou pris $am ce prétexte. 

Le dernier article de ce traité , . par lequel 
les prisonniers éloient rendus sans rançon^ attira 
beaucoup d'éloges au Duc , qui se contenta de 
leur faire payer leur aourrilure suivant leurs 
qualités , paroe qu'ils avoient été traités en oonsé- 
quence. 

Les comtes payèrent chacun dix florins , ou 
bezans^ par jour i les barons six ^ les cii6valier& 
quatre , et les ëcujers deux. 

Ainsi GcolTroy Martel se trouva délaissé et 
compromis envers le duc de Normandie , exac<« 
' tement de la même manière que Guillaunm 
Tavoit été vis-à-vis de lui , à peu près dix ans 
auparavant. Contenu par celte politique adroite 
de son redoutable rival , on penae bien qn'il 
cessa ses aggressibns habituelles , et que le Duo , 
qui avoit proiité de la victoire de MortemoTi pour 
faire fidre une paix géniale » voulût jouir enfin 
du repos que la jalousie de ses égaux , et même 
celle de plusieurs de s£s paréos avoit tant de fois 
• troublé* Hais un événement inattendu tallumai, 
quelques mois apr&S) Panimosité de ces deux 
foudres de guerre , la mort du comte du Maine , 
comte du Hébert , qui, à sa dernière heore^ avait légué 




y 



ses états au duc Guillaume ; legs qui se trouvoit 
élre une suite naturelle de la promesse de m»- 

riagc existante entre Marguerite, sa fille unique, 
et Jiobert , le âb amë du Duc, Il avoit enchargé 
aux ManseauXf et très'-expressémtni enjoint en 
son lit mortuaire , qu'ils ne prissent Geoffroy- 
Martel pour seigneur, ni autre , sinon Le duc 
Guillaume , ^ui les défendroit contre tous. Il n r^it 
est msé de juger, par cette dernière volonté du 
comte Hébert , combien il accordoit de confiance Itg'*'^» 
et d'intérêt au duc de Normandie , et à que! point 
le comte d*Anjou , qui lui avoit ravi une partie 
de ses états du Maine , lui étoit devenu odieux. 
Mais cette donation , tout iionorable qu'elle étoit« 
n'en fut pas moins , dit l'histoire , un sujet de dis- 
corde perpciuel , à peu près semblable à la suze*» 
raine té de Bretagne. / 

lie Duc , instruit du testament , iie perdit pas 
une minute pour le faire exécuter, en prenant 
toutefois la pr^ution de se faire escorter par 
. une forte armée; et» malgré quelque opposi- 
tion de la part des Manseaux , il sVmpara de 
leur capitale , et mit garnison normande dans le 
château. Tout le pays fut promptement obligé de 
se soumettre; et, aprci s'être fait rendre foi et 
hommage par les diUérens seigneurs, il quitta la 
'VÎlle du Mans pour revenir dans son duché* 
Sur çes entrefaites I Gaullûer, comte duVexin ^ 
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vint prëlendre à la soccession , comme ayant 

cpousé la tante du comte défunt , nommée iiiolle, 
et se présenta militairement dans le Maine ; mais 
les garnisons , que le Duc y avoit laissées en 
firent bientôt justice. 
Nouyc'le Gauiier-, réduit à implorer le secours des 

CfNlllllOll ^ * 

contre Diinces oul vouluTcnt bien soutenir ses préten- 

GitUiauiiie. , , . . > ^ ■ , a 

dus dioils, parvint a mettre dans ses mlcicls 

Geoilroy^ coxate de Mayenne y Hubert de Sainte- 
Suzanne 9 et quelques autres qui faussèrent le 
serment fait au duc de Normandie. Mais ce qui 
relev^ le plus ses espt^ nmces, fut la protection 
du comte d'Âojou » qui saisit avec ardeur cette 
belle occasion de renouveler ses entreprises 
contre son ancien eiuiemi , et ne mauqua pas 
de se mettre à la téte de cette formidable coar« 
litîon. Les troupes de ces dîfiférens alliés, réunies» 
entrèrent dans le Maine , et reprirent en fort peu 
de temps tous le pays qui s'étoit soumis auxNor* 
mands. La garnison du Mans tint plus long-temps 
que le reste , mais elle finit de même par être 
Brpri^eda forcée de céder. Tout le Maine reconquis, 
Geoffroy Martel se porta àodacieusement sur 
Ambrières , et Veiit pris d'emblée , sans la pré- 
caution du Duc» qui envoya en toute hàteGuiU 
laume Fitz-Osbeme se jeter dans la place arec 
un corps consul érable , pour renforcer la irai - 

lecwit nîsoD, Ainsi h comtei d Anjou et s€& gens jr 
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teçUi plus de perte que davantage y combien <v\nîon 
quHl fût aidé des vicomtes de Thouars et de 

Tant Am> 

Chartres. 

Ce violent orage fut m illicureusement acconi- 
pa^oë d*un ëvénement fatal , la mort de la prin-> 
cesse du Maine, Marguerite, fiancée au jeune 
Bobert, ea attendant qu'il eût atteint l'ûge re- 
quis pour pouvoir être marié. Ce malheur ëtoit 
bien propre à refroidir toute espèce de bonne 
volonté chez les Mauseaux , qui ne virent plus 
qu'un étranger dans leur nouveau Duc, et non 
le beau -père de leur princesse. Mais l'étoile de 
Guillaunïe sembloil être au-dessus de louie es- 
pèce de fatalité. Il marche à son tour avec trente 
mille hommes > délosre Martel de devant Am- 
brî^res, bat l'armée combinée dans plusieurs ren- 
contres , s'empare de la ville de Mayenne , et Ouiiumnir 

I « • t .. sVnipare de 

remet tout le pays du Marne sous sa domination. Majeau». 
Rentré dans la ville du Mans pour la sccuiul. iol>, 
il en fit abattre toutes les forlilications , afin de <i.t^icnwtt* 
ne laisser aux habitans aucuns moyens de rébel- 
lion, et à ses ennemis aucuns poinis de def use. 

Celte précaution fut d'autant plus sage, que la 
paix étoit loin d'être faite avec le comte d'Anjou. 

Cet homme inquiet et remuant , envieux à 
l'excès de la gloire du prince de Normandie, 
ayant accaparé le comte de Meulan , piînce du 
même genre de caractère > parvint, à force d'in- 
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Iriguesetde maDoeuvres aourdesyà renouer Uûe 
nouvelle coalition > plus nombreuse et plus ter* 

rible que jamais , tian.s laquelle cnIrèrenL douze 
comtes et trois ducs. La chronique ajoute qu'elle 
^toit composée de cent mille hommes , nombre 
que nous regardons comme forl exagère. Tou-* 
jours est -il vrai quoa y vil figurer une partie 
des grands vassaux de la couronne ; mais nous 
n'ajoutons pas foi à son dire , qui est rëpëlë par 
l'histoire de Normandie , que le iioi marcha en 
personne i et que ce fut le mauvais succès de 
cette campagne cpii le rendit malade» tandis que 
Henry I.^ expira le 4 août 1 060 j et que la fameuse 
affidre de Varaville, où Ton a prétendu qu'il 
commandoitj parott constamment n'avoir eu lieu 
qu*en 1061 » époque de la paix générale > sur la-* 
quelle nous crojroDS que le crédit du comte de 
Flandre influa pour beaucoup. Nous ajoutons 
plutôt fui sur cet article , à ce que nous dit VaLbc 
Prévôt f que la guerre ne se fit jamais au nom de 
la France , et que Henry demeura fidèle à la pa^* 
rôle qu'il avoit donnée d'enlrelenir, avec la Nor* 
mandie » une paix qui dureroit autant que sa vie« 
Besteàconnoitre lesressortscachésdela politique, 

Ceolïi oy INlai lcl , à la Icle des fédères , se mit 
en. campagne au mois d'août avec une armée , 
qui 9 suivant les vieux historiens , devoit ^re 
trembler la Normandie. Du Perche, il vint à 
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Aunou , non loin de la source de l Orne , et de là 
vint se camper devant /a vUîe dHyêmes^ Ayant 
tenl^ d'enlever le château , il y trouva une gai^ 
nison vigoureuse, qui^ dans une sortie^ lui Ik 
perdre du monde et du temps* Comme le rat- 
vage des campagnesetle pillage du pays Ploient un 
des principaux oLjcis tie celte guerre , le comle 
d'Anjou ne s'obslioa point au âiege d'Hyémes , 
fila sur,«Sain< Piem^r^Din^^ et fut loge' , dit 
l'histoire , dans V abbaye. 

Le duc Guillaume, qui sentit bien que ses^ 
fo^es n'ëtoient pas suffisantes pour agir de haute 
lutte contré un tel débordement , se jela promplc- 
ment dans sa ville de Falaise , sa ressotirre ordi- ge^etteSoBi 
naire dans les momens critiques. De là il put ^ 
facilement manoeuvrer avec adre^ : ne voulant 
pas risquer toute son armée en pleine campagne , 
il se borna à mettre aux trousses de Martel de gros 
détachemens qui firent ce que nous appelons 
maintenant une guerre de voltigeurs^ et que la 
chronique nomme un camp vohnU qui enlePoU 
tous les vivres âu plat pays , en même temps es- 
earmouchoù 1 ennemi en i/ueue. 

L'armée combinée traverse toute la plaine de 
Caen et se porte dans le Bessin , ravage tout le 
comté jusqu aux bords de la mer , et , après s elro 
chargée d'un immense butin sur les rives de la 
Seule , elle se rassemble à Bayeux , de là se 
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replie sur C&ta, où , suivaot la chronique , il n'y 
avoît point alors de forteresse capable 4e lui 

sislcp , sinon un petit château. Ayanl traversé 
rOrne dans cette ville , le comte d'Anjou se pré* 
pare ensuite à passer la Dive au pont de Vara- 
ville ( ce qui donne à penser que c'éloit alors le 
seul pont existant sur celle rivière). Son intenlion 
ëtoit de piller le pays d^Auge» le LÊeuvain , le Bou- 
mois^ et de mettre Rouent contribution. Il prend 
cette route et diiige toule son ami^e sur la cbaus^ 
sée ( qui porte encore actuellement « 18 14 » le nom 
de Yaraville)', ohauss^ très-longue , et conduisant 
à un pont fort étroit , qui existoit alors sur la 
Sive. Son avant-garde passe tranquillement. 

Mais le due Guiliaume , qui » pendant le ra- 
vage du Bcssin, étoit sorti à c Falaise avec vingt 
mille hommes. Normands et Bretons ^ instruit de 
la marche que tenoit Tennemi» ëtoit venu #oii/e la 
nuit , le plus secrètement qu*il put , se /o^'? /• en 
la vallée de Bavent , oii il se tirU tant qu'il sceust 
par sesespians ^une partie de tannée du JHoy 
€Sicdi passée ouire le pont de Diffe. Adonc le 
duc Guillaume vint promptement avec ses gens, 
qv^U a»ait duiseM en deux parties j/rapper 
dément sur ^arrsere^garde* 

Le comte de Berry, quilacommandoit , fut tu^ 
des premiers. L*alerte donnée à la queue fit en« 
gorger le pont où tout le monde Youlut paner 
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à - la - fois. Comme il <5t<nt de boîs et fort 
vieux i il rompit , et beaucoup de soldats ae 
noyèrent:. La moitié de farmée , ainsi coupée » 
n'avoit aucunes ressourees , puisque, à droîre 
et à gauche de la chaussée , étoit un marais im- 
praticable. La rivière, loin d'être guéable, se 
trouvoit grossie par la marée montante, et le comlMiJ* 
duc Guillaume serroit et poursuivoit avec une 
violence extrême ; les Normands chargeoient avec 
fureur en criant i Dieu aide et Notre-Dame. 

Le comlc d'Anjou, qui étoit déjà mon le a la oole 
de Bazebourg^ se désespéroit de voir mmiiuer, 
.nofer et prendre tout son monde 9 sans que son 
avant-garde pût venir à la récousscj 
de la rivière que du marais et du ponl rompu. 
Voyant qu'il étoit impossible de repasser ni à pied 
ni à cheval , il voulut un moment faire réparer le 
pont ; mais le comte de Bourgogne, £udes, en 
empêcha, vu la difficulté et le danger. Enfin le Duc 
eut un tel triomphe et une journée si complète , 
que tonte l'arrière-garde ennemie fut prise ou 
tuée, ainsi qu'une partie du gros de l'armée : Jl 
fi^étoit mémoire d*aPoir vu si grand nombre 
de prisonniers en i\ ormandie» Parmi eux se trou^ 
vèrent les comtes de Meulan, de Boussi, celui de 
Soissons , ce Buzâz que nous avons vu chassé du 
coiuic d Eu , elle palatin de Biie. " 
On avoit voulu terrasser Guillaume , et au 

»7 
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contraire ses armes forent relevées par cet îm- 
porlant :Miccès» qui je la sur sa vaillaoce un nou— 
,veau lufilre, e( fil connoilre la grande supërioriië 
de son gënie dans Vart de la guerre. Quoique 
aes euaemis ne fussent qu'aflolblis^ d'autres cir- 
oanstances i à la suite de cet écbec i eatraîiièreDt 
la paix. A la cour de France » les choses avoiest 
bien changé de face , et ^ étoient tournées a son 
avantage; La mort de Henry I.^^ venoit d'être 
suivie d'une minorité » parce que PidKppe I.^ , 
son iils, et rhérilicr de la couronne , n'ëloit âgé 
que de neuf ans. La régence avoit éié confiée au 
comte de Clandre^ Beaudoin » surnommé le 
Frizon , père de la duchesse Matliilde. Il est 
aisé de concevoir qu'avec un tel appui auprès 
du trône , le duc de Normandie vit enfin di»- 
paroîtrc les jalousies , \vs conjui-ulioiis , \t:s com- 
plots » les coalitions , el tous ces ovages dpnt sa 
jeunesse avoit été agitée. 

Par la paix qui fut conclue, Guillaume rcnlra 
définilivemeni en possession du Maine ; mais il 
laissa le comte Gautier et sa femme Biotte en 
jouir pendant leur vie. A la mort du comte, les 
.Iiabitans du Mans se l emirenl d'eux-mêmes sous 
son obéissance, et leur évéque, Emaui , suivi 
de tout son clei^é , portant croix et banniire , 
vint aii-devant de lui pour le recevoir en grande 
cérémonie ^ et comme souverain» 
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Un des principaux avantages que celte paix lui 
procura , fol de le débarrasser pour toujours de 

ce terrible et dangereux rival, le comte d'Anjou. 
GeoCTroy Martel ne^put jamais se consoler de la 
défaite de Yaraville ; il en devint k peu près fou y 
et, renonçant aux hommes et à ses états , comme 
nous l'avons vu faire depuis au roi d'Espagne , 
Charles-Quint) il se fit moine dans l'abbaye de 
-Saint Nicolas d'Angers. Il institua pour ses h<^ri- 
tiers , Geoffroy le JBarbu , et son neveu Fouque 
le Rëchin » sfils de sa sœur , et d'Alain » comte de 
Gaslines en Poitou, el mouiul au Loul de si* ^^ffroy 

mois de noviciat. Martel , 

, comte a An» 

Le conseil de régence eut bienl6t lieu de se jon. 

louer de la faveur qu'il accordoit au duc Guil- 
laume ) et de son rapprochement à la cour. Toul- 
insoup une révolte se manifeste dans le Midi t 
les Gascons refusent l'homma^jc qu'ils doivent à 
la couronne , et en même temps de reconnoitre 
le régent. Gelui-ci lève une armée, sous prétexle Guerrr Ju 
d'aller porter dn secoursà l'Espagne , assaiUie alors til'^t^ 
par les l^Iaures , et ne négligea pas , en homme 
prévoyant » de choisir pour son lieu tenant -^gé« 
néral le duc de Normandie , son gendre. L'évé- 
nement ne tarda pas à jusiilier ce choix; la Gas- 
cogne et le Languedoc furent réduits» pour ainsi 
dire , sans combat ; Guillaume prit Montauban y Cullianm* 
et toutes les soumissions que i on exigeoit de ce uubm. 
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pays se firent aussitôt après la reddition de cette 
ville. 

Ce fui au relour de celle campagne qu'il se 
trouiia Yeritablement en paix dans son duché. 
Un de ses premiers soins fut d'en chasser un 
nuiubre considérable de vagabuiids , qui, par 
suite des guerres précédentes, y entretenoient le 
désordre , le vol et le brigandage. Pour complé^- 
ter son plan de police et de gouvernement , il 
Conriie iT« assembla un concile à Caen, ou plulôl une a>- 
ou^plutVit semblée d'états, où se rendit l'archevêque de 
*d?uîl!* y MaurîUc , ainsi que les évéques , abbés , 

prieurs et tous ies comtes et barons de la Nor- 
mandie> aussi les notables des principales villes, 
n y fit apporter les châsses de Saint Ouen et de 
Saint Bomain^ avec les principaux reliquaires du 
pays y afin âen imposer ^ dit l'histoire , aux ames 
cautérisées j et pré|)arer les esprits à faire de bon- 
nes lois. Et , pour éi>iter aux tmubles et aux dis- 
sentions qui se pourroient mouvoir en si grande 
assemblée, il ordonna certain nombre d'archers, 
qui marchaient par la ville depuis le mercredi 
soleil couchant f jusqu'au lundi soleil lei^ani , 
afin de tenir en crainte et maintenir en paioi le 
commun peuple, pcntlanl (jue les prélats et sci^ 
gneurs truiloient des affaires , et étoU encliargc 
auxdits archers d'appréhender les mutins, pour 
être punis et niulcléà d amendes et de prison , 




( a6. ) 

selon r exigence du cas , et demeuroient excom-^ 
muniés ji4squ*à ce qu'ils eussent payé tamende 
de dix Iwres tournois ^ ou autre somme à la 

discrétion de Vévcque de Boy eux , Odon. Ledit 
intervalle de temps Jïit nommé le temps des 
X trètfes. Les priais et barons jurèrent de faire 
tenir, sans les enfreindre , les ordonnances , qui ♦ 
furent : 

Que tous ks ahbés et prélats champêtres 
roient désormais leur résidence dans les villes 
les plus proches de leurs abbaj'es, d autant que 
de les voir courir dans les champs appoHoit 
un grand scandaie^ 

Que tous les soirs on sonneroil la cloche ordonnança 
toutes les paroisses , pour avenir un chacun de 

. couTrc-ifeu. 

pner Dieu et de Jèrmer sa maison stms plus 

courir par les rues ( i) ; 

Que désormais tous les larrons^ homicides et 
malfaicteurs seraient punis selon la rigueur des 
lois, et qu'on procéderait criminel ie/nent contre 
les accusés et com^aincus. L'histoire de Norman-^ 
die ajoute.^ beaucoup dautres lois furent 
faites ensuite de ceUes^i , desquelles le temps ^ 
qui décore tout , ne nous a laissé la mémoire» 

M. de Brâzdisoitj en iSSd^que^ pour per* 
p^tuer le souvenir de ce concile , le Duc lit 

(0 C«tte ioslittttion de GuUIiiuiiit iVst consm^ trts-loog-^ 
l«npt y f «m le nom à9 VOrdmmmcf tb^dmi-re-feu^ 
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constniîre une église qu*il nomma Sainte Paix , 
^ue i on nomme de présent Saint Marc, à cause 
que les -processions de la ville s'y iusemblent à 
tel jour, laqueUe a été ruinée par les Protestons 
en Van 1 56a , et n en reste que les murailles, 

La chronique nous Ëiit ooonoitre que le duo 
de Normandie déploya une grande magnificence 
cfnre du pcnclaat cette assemblée^ quil tint ce que nous 
appelons taUe ouverte avec un grand état ; que 
le tout fut lerminé par une fête brillante au mo^ 
meut de la clôture, et que celle magniUcencc kii- 
attira une haute conûdératioa » ain'^i que ce vieux 
langage nous le dit : Xe duc Guillaume» m 
partir du concile de Caen , festoya grandement 
les prélats, barons et gens nobles qui y avaient 
assistée lesquels prireni congé de lui , bien con^ 
tens ei lui donnant louanges pour ses bonnes 
vertus, 

]«6S. Yers Ao65 , il passa en Bretagne où il se rendit 
l'arbitre des discussions existantes entre les deux 

princes Alain et Yves j deux frères qui deciiiroieut 
cette province par une guerre cruelle « en se dis* 
pétant les villes de Dol et de Saint Malo. 

Comme ils étaient près de combaitre, le due 
• Guillaume se troma au lieu oà les armées 
étaient assemblées, et 9 séparant hurs gens 

euiUHie un pasleiir ses brebis, mit en accord 

ses dmx cousins, sans effusion de sang. 
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Nous sommes iàchës d'avoir à rapporter le 
reproche qae lui fait rhislràre dans les aon^ 
suivantes. Elle Vaccuse d'une iDjustice ; mais elle 
coQvienl qu'il fut trompé par les fausses délations 
de Boger de Montgommery et de MabiUe sa 
femme , auxquels il doima les confiscîatioDS faites 
sur diQiéieuâ seigneurs, tels que les sires de Gon- 
ches*, de Grentemesnil , de Montreuil » d'£chau^ 
fuur et Vabbë de Saint EvrouU y Robert Gyroîe^ 
qui furent obligés d'aller chercher foi lune dans 
la Pouille , suivant la mode établie alors en Nor- 
mandie ; mais le comte de Montreuil , Emant , 

avant son JJ parL , auiculu quelques hauJes de 
pysans, à l'aide desquelsii mil le feu au village de 
Saint Evroult et au château d'Echaufibur* L'abbé » 
dépouillé et destilué , s'en alla trouver à Rome 
le pape Alexandix: II, qui le renvoya à Kobert 
Guiscard. Celui-ci lui abandonna un terrain eo 
Calabrc , près de Brundusium, que nous croyons 
être Brindizy y où il i>àtit un beau monastère » y 
établit onae moines venus avee lui de Nofman-* 
die , et y vécut 27 ans. 
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lïoos approchoos de la grande ^poitjue de 
Guillaume, de ce fumeux ëv^nement auquel sa 

snëmoire el son nom doivent rimniorlalite, un 
des plus grands faits d'armes dont TSurope ait 
retend, et pour lequel la postëritë lui a décerné 

les titres de ht^ros et de conqucranl. Pour nous 
mettre bien au fait des aocessoires et des préanw 
bules de cette étonnante entreprise , il nous faut 

nécessairement recourir à l'Angleterre et à son 
lùstoire. 

Les révoltes de Gpdwin avoieni été repoussées 

et appaîsées , non parle roi lui->'inéme , qui n*éloît 
pas iiomme de guerre , mais par des seigneurs 
auxquels il avoit confié ses troupes s Léofric » 
Algar 3 Siward étoient les non» de ces g^er-» 
riers. L'accommodement , ou plutôt le pardon 
qu*£douard lui accorda » 9e fut consenti qu'à la 
condition que Godwin donneroit en otage son 
neyeu ffacun j enfant naturel du roi de Norvège , 
Swein^ ^ors «n Palestine et VlnoU^t un de ses 
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fils. Le monarque (i), craiguaot que ces otages 
ne vinssent à iùi échapper» les envoya tout 
de suite en Normandie, sous la garde du doc 
Guillaume , auquel , ainsi <^u'oû le voit , il se 
finit plus qu'à lui-même* 

L'hisloire nous apprend cpi'Edouard voyant 
approcher la vieillesse , et n'aj uni point d*enfans 
pour lui succéder 9 s'occupa de choisir un prince 
qui Osa digne de porter sa couronne. Une dépu- 
talion fut envoyée (2) en Hongrie pour en rame- 
ner un autre Ëdward, le fils de feu son frère aîné» 
Edmont Ironside , et le seul rejeton de la ligne 
saxonne. Mais^ à peine arrive avec son ûls, Edgard 
AUicUng, et ses filles Christine et Marguerite , il 
mourut subitement. Cette mort inattendue jela le 
Roi dans de nouveaux embarras. Edgard , trop 
jeune et sans expérience, lui paroissoit incapable 
de lutter contre les intrigues de la famille de 
Godwin , dont il devinoit depuis long-temps les 
vues ambitieuses sur le trêne. 

Dans cette incertitude, il jeta les yeux sur son 
parent le duc de Normandie, comme le seul 
dont le pouvoir, la réputation et la capacité pus- 
sent triompher des artifices de cette famille; mais 
il voulut que le secret en fût gard^ même à ses 



(1) BiÊAMJ of £Dgl«Ml« 
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ministres. Le seul personnage mis dans la confi- 
dence fut ua NormAnd» Robert, à qui Le Roi 
avoit dooné l'areheTéch^ de Cantorberj. L'his- 
toire ajoute que cet aiciieveque ne contribua pas 
peu à entretenir £douard dans l'intention de iaire 
ce testament ^ et que ce fut lui qui fut chargé 
d'en instruire Guillaume. Hle détaille aussi les 
causes qui déteraiinÀrent sa volonté royale ; son 
estime pour le Duc^ son aversion pour Godwin 
et son goût pour les Normands , dont il aimuit 
les usages et les manières» qu*il avoit pris lui<> 
même pendant le temps dé son éducation et de 
son exil. Il les atliroit à sa cour, principalement 
les ecclésiastiques , auxquels il donnoit àeé places » 
de préférence à ceux du pa3rs. Uaustérité de ses 
maurs, t|ui ne lit que s'anLjmoiUcr avec l'âge , et 
qu*il conserva jusqu'au dernier moment » lui va- 
lot , de la part de la nation Anglaise » le surnom 
de Confesseur, La clironique va plus loin ; elle 
dit qu'il faisoit des miracles ; elle en donne même 
le détail , mais nous en ferons grâce à no& lecteurs. 

Guillaume-, mis dam le secret par Tarchevéque, 
vojoit s'ouvrir une nouvelle can icre., et l'avenir 
lui annonçoit raccomplisscment de sea grandes 
destinées. Mais il exiatoit un rival » et même m 
rival redoutable comme guerrier. Nous devons 
nous rappeler que do mariage de Thirra , âlie de 
Ganute le Grand » avec Godwin » étoieni sortis 
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plusieurs ià&, dont Tun s'appeloit Harold, Ce 
prince , à la mort de son père , «voit h^ritë des 
^ouvernemensde AVessex , Ëssex , Kenl cl Sussex , 
el de la charge d'ioteodant de la maison royale , 
place qui donnoit un immense cr^t. Il ëtoit 
agitë (i) par une ambition ëgale à celle de son 
père; mais il lui éloit supérieur en adresse, en 
insinuation et en talens. Tous ses soins et toutes 
ses intrigues furent employés à tâcher de dë- 
Iruire ravcrsion du Roi pour sa famille , el même 
il proâla de son ascendant à la cour pour iàire 
obtenir k son frère Totton le gou?ernement du 
duchë de Norlhumberland. Il contribua aussi au 
mariage de ce même frère avec la seconde fille 
du comte de Flandre* mariage par lequel on 
Toit que Toston étoit devenu beau-frère du doc 
Guillaume* 

Harold^ qui ëtoit loin d'être dans le secret » 
traVailloit & se populariser , à augmenter' son 

Ijuuvoir , et a se frayer un chemin au trône , dont 
il comptoit s'emparer aussitôt qu'il seroit vacant, 
événement que Tâge et les infirmités du Boi 

aiuioii«^oient ne devoir pas être fort t-loi^ne. 
J^Iais un obstacle le cootrarioit : c'étoit ces deux 
otages confiés au duc de Normandie. Il voyoit 

avec peine entre ses mains deux de ses parens 
aussi proches y car l'un étoit son frère , el Tautre 
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son cousin ; et il craignoitqu a la mort d'£douatxl, 
Guillaume ce s'établît le protecteur d'Edgard 
'Athdingf et que , par le moyen de ces otages^ 
il ne mît des entraves à ses projets. 

Il employa auprès du Roi toute la nue et toute 
rinsiauation qui lui étoient naturelles » pour lui 
remontrer l'inutilil^ dont ëtoicnt mainlenanl ces 
deux otages j Godwia n'existant plus, et pour 
se &ire donner la permission d*aUer les retirer 
des mains du Duc. 

Aussilôt Tordre obtenu, il s'embarque avec 
ime nombreuse suite pour la Normandie ; mais 
le début de son voyage ne fiit pas heureux. 

Comme il cingloit en mer^ il avisa un bateau 
pêcheur auquel il fit signe de venir à bord. Le 
maître du bateau s*étant approché , et l'ayant 
reconnu pour l avoir vu en Angleterre, retourna 
promptement à Abbeville avertir le comte de 
Ponthieu , Gui ou Gujron^ de l'arrivée du prince 
étranger, et lui dit que , s il vouloit lui donner 
dix écus , il lui Jcroit ai^oir un prisonnier qui 
lui en rendroit plus de mille. Le comte y con- 
sentit» envoya quelques troupes et <pRlques na- 
vires auxquels le pécheur servit de piiole , et 
toute l'embarcation anglaise fut saisie dans la 
rade du Jffourdel, où le défaut de venè la retc^ 

Hârolil noit. liarold fut amené pnsonmer à Abbeville. 
prisoamof ^ 

h 5oit que le JPuc apprît cette nouvelle par le bruit 

Abbeville» * 
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public f qui sans doute la porta bientôt à Rouen , 

soit que le seigneur Anglais eut irouvc le moyea 
de l'iofonner qu'il éloit envoyé vers lui par le roi 
Edouard , Guillaume fit sur-le-champ réclamer 
le piiî>uiinier d'un Ion fait pour imposer au 
comte de FonLbieu« Celui-ci se vit bientôt force 
de le rendre; mais il trouva toujours le secret de 
tirer pnrli de sa capture, en se faisant donner mm. 
beau manoir situé sur la rivière d'X'anne ou 
ttEmlne, ef autres terres des environs^ qui ap^ 
partenoient à Guillaume. Des que le prisomuei 
fut délivré , il se rendit auprès du duc de Nor- 
m^die , qui le reçut et le traita honorablement, 
et le mena en noble état voir le roi de France à 
Comjnègne , ou il lejil j ou 1er en un tournois pour 
acquérir honneur^ Harold resta auprès de lui assez 
long -temps pour l'accompagner plusieurs fois 
dans sa guerre contre les Bretons. 

Effectivement ce fut alors i'épocpie de ses vio- 
lens démêlés avec le duc de Brela^iK- , Conan H, 
qui avoit l'extravagance d'afiiciier des piéieulions 
à la souveraineté normande > comme petit - fils 
en ligne légitime d'une sœur de feu Richard le 
Bon , Ilavoise , que nous avons vu épouser le 
duc de Bretagne > Alain ^ tandisque Guillaume lui 
flignifioit d'avoir à ne pas s'écarter de cette cér^ 
taine suzeraineté, dont l'origine ancienne remoo- 
loit au duc BaouU Mais aussitôt qu'il étoit ressorti 
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de Brclagne , Conan se porloil audacieuse m ont 
sur la Normandie , et y commettoit des dégâts» 
Une fois il s'empara du château de Sainte James , 
nouvellement consUuil par Guillaume à dessein 
de maintenir les Bretons. Une autre fois il s*avança - 
sur les frontières du Maine et de l'Anjou , et péné- 
tra juscpi'à Clialcau Gonthicr. Mais enfin ia inorl: 
de ce duc breton délivra Guillaume, dans ie 
courant de to66 » de ce fâcheux adversaire. 

L'histoire Anglaise prétend que, pendant tout 
ce voyage , cpii fui marqué par des égards et des 
pn^sens réciproques , les deux princes jouèrent 
au fin Pun vi^à-vis de Vautre. Guillaume , tou- 
jours hardi dans ses entreprises , aprcs avoir fait 
espérer k l'autre la reddition des otages , imagina 
de lui découvrir son secret et de le mettre dans 
la conljdence du testament , ou du moins voloulé 
mystérieuse d'£douard. Il ajouta que , connois- 
sant sa grande influence à Londres, il étoit dans 
l'intention de requérir son assistance quand le 
moment seroit venu ; qu'en échange il pourroit 
compter sur une reconnoissance sans homes , sur 
la splendeur de sa faiiuUc , et sur raoéaulisse- 
ment de celte vieille haine d'£douard. 

Jamais surprise ne fut plus grande que celle 

de llarnld; mais, en courtisan rusé , il se ^arda 
hien de montrer son étonnemenl. Il eut recour» 
â la dissimulation , et , sentant qu'il étoit sous la 
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puisMinee de Gnillaunie , la endnle d'y reèter et 

de devenir olage lui - même , le saisit. Alors il 
ne manqua pas de feindre et d'entrer dans ses 
vues : il promit de seconder les prétendons du 
Duc, et de se conformer aux volontés d'ixlouard. 
Guillaume» voulant le mettre complètement 
dans ses intérêts et se l'attacher , lui fit offre de 
' la main de sa lillc Adclize , lorsqu'elle scroit 
nubile j et lui demanda d'appuyer ses promesses 
par un serment , avant son départ. Harold ne 
refusa rien , et , suivant la chronique , le Duc so 
mëOant de sa ixmne foi , et soupçonnant que 
toutes ces paroles données pouvoient être uno 
feinte pour obtenir les deux otages , Vlnoth et 
Hacun , imagina un stratagème assez bizarre y 
et qui prouve la superstition de ces temps recu- 
lés. U fit assembler un gi^nd nombre de barons 
et (le prélats, suivant un auh ui , à Bonne ville , 
suivant un autre , à Bayeux , un autre dit a Rouen« 
enfin on dernier dit à l'abbaye de Jumi<^ges , ei 
c'est à celui - là que nous ajoutons foi , prt^su- 
manl que le Duc aura choisi de préférence, ponr 
le serment , l'ancien séjour favori d'Edouard. H 
j JU apporter de Bonen plusienn reliquaires 
de Notre-Dame et de iSaint Ouen , en tr autres 
les rdiques de Saint Candre» qu*ii f$ mettre 
en une châsse recouverte étun drap dor, et sur 
cfi drap d or fit apposer un missel, quon ouvrit 
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àtt chapitré, de l'évangile. Et cela /ait en présence 
dudtt Harold , de ses barons et de ses "prélats , 

il récita les articles de l accord qui aidait été 
fait entr'eux , dont les principaux étoient le 
mariage avec Àdelize« et la remise de la cou- 
ronne après le décès du roi Edouard. Le récit 
élâoL ternûnëj Harold mit la main dextre sur 
h missel f et jura sur les saints Evangiles qui 
sous sa main étaient , quHl accomphroit sa 
promesse et contre icelle n'iroit jamais. 

Sermentde Après le Serment» le Duc fit enlei*er le drap 
a-iroia. ^ découvrir la châsse pour lui montrer 

sur quoi il assoit juré , et, sitôt que IJuroUl aper-^ 
çut les reliquaires commença à frémir (^i)m 
Adonc le Duc le rassura , et lui dit quil pensât 
à bien liinr ce quil açoit promis , et que de sa 
part il en feroit son devoir. Ce fut à la suite de 
cette cérémonie » et après s*étre donné mutueU 
lement des marques d*iiiie ijaule consideiaùon , 
que Harold prit con<;é. Le Duc le reconduisit 

Son retour jusqu'à Harfleur, d'où il passa en Angleterre sans 

Aufckurfe. ^"C^" accident. 

Des qu'il eut repris les fonctions de sa place 
auprès du Boi 9 son ambition lui suggéra bientôt 
le projet de se débarrasser de ce serment qu'il 
regarda comme un acte forcé « Il s'occupa sans 

(1 j II est assez singulier que les r^li^uci iîweut piu& d^ifiipitîft' 

aion aa prmc« anglais ^ue 1 «vapgUçt 
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l*elàche d'augmenter le nombre de ses parlisanâ , 
d'inspirer aux Anglais la haine des Normands , et 
de les accoiilumer à Tidce de le voir un jour sur 
le trône , tandis que sous main il Iravaiiioii à 
détourner le liaiide £douard de ses intentions 
ei) faveur de Guillaume. 

II saisit avec atdeur Voccasion de se distin- 
guer dans dèux expéditions guerrières qui se pré- 
sentèrent : l*une contre GrifBlh ou Griflbn , roi 
de Galles, qu'il bâUil à plate couture ] Tau Ire 
dans le Northumberland mais i celle-ci il eut 
la maladresse de se faire un ennemi implacaUe, 
dont la vciigcanee lui causa par la suite bien des 
entraves, et £nit par lui devenir funeste* 

Son but > en y portant la guerre , étoit d'aller 
au secours de son frère, 2'oslon , dont lesNor- 
thumbriens venoient de secouer le joug , sous 
prétexte de sa jeunesse fougueuse et de la trop 
grande violence de son caractère. Deux prînci** 
paux seigneurs du pays , Morkard et Eclwin^ tous 
deux frères » étoient à la t^te de l'insurrection. 
Le premier s^étant fint nommer Duc par les in- 
surges , à la place de Toston, s'avança contre 
Harold avec une armée disposée à se bien dé- 
fendre. Mais » avant qu'on en irfnt aux mains , et 
pendant que les deux armées campoient non loin 
l'une de Tautre , les obéis entrèrent en pourpar- 
lers. On assaillit Harold de plaintes contre son 

18 
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frère , on le noircit à ses yeux ; ensuite on vou- 
lut Tengageri obtenir du &oi le pardon des Nor» 
ihumbrîens. Une se rendoit point ; enfin Morkard 

lui propose la main de sii saur , le plus riche 
parti de l'Angleterre. Harold se laisse séduire » et 
accepte ce mariage au mépris de la promesse 
faite au due de Noimaudic. Il abandonne son 
frère en faisant conlirmer par le Hoi le nouveau 
duc Morkard dans la possession du Nortfaumber* 
land , et de plus , il iail donner à Edwiu le comté 
de Mercie. 

Fureur de Toslon , dans une foreur <p]l tenoit de la rage » 

quitte l'Angle Ici ! c et va se réfuîxier chez le comte 
de Flandre, Beaudoin, son beau-pere. 

Harold» dans cette circonstance, avoit abso- • 
lument sacrifie son frère à ses intérêts. Par celte 
paciiication el cette douceur de conduite , il étoit 
sâr 4pie tous les babitans de Mercie et du Nor- 
thumberland se rangeroient au nombre de ses 
partisans ; par son maiiage il s'allioit aux deux 
plus puissans et plus riches seigneurs de TAngle- 
terre ; Edgard Atlieling i\o\\ regardé comme 
imbecille , et ne lui dunnoit plus d'ombrage. 
C'est alors qu'il prétendit ouvertement à la $uc«^ 
cession. Bien des raisons et des moyens poii- 
voient élayer ses prétentions : il avoit , à i aide 
de sa place > pris un tel ascendant , que tout le 
gourememcnt étoit pour ainsi dire dans sa main. 
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Il domiuoU ^gyîlement le militaire et le civil; le 

monarque > languissant et valcludinairc , s^ea 
ttiéloit à peioe^ et c'^toit lui (piifaisoitiesfonctioiis 
de Roi« Nous verrons par la suilc quels furent les 
eflels de la vengeance de Toslon. 

Peu de temps après le retour triomphant de 
Harold , et pendant qu'il se montroit avec ëclat 
dans Loritiif.s , la sanlédu Roi s^aûbiblil au point 
que l'on commençoit à craiiidre pour ses jours» 
On attribua ce dépérissement à raustérîté de s^ 
\ie , qui nV'loit cependant pas Irès - avanct c , 
puisqu'il ii 'cloil âgé que de soixante-cinq ans ^ et 
ce pendantilëtoitaccabiëdlnfirmités.Yoyant qu'il 
s'aflbiblissuil , Ilaruld le faisoil soUicilcrponr eire 
noinuic son successeur, principalement par un 
tévéque qui lui étoit dévoué. Edouard répondoit 
qu'il avoit ri'si^iic sa couronne au duc de Nor- 
mandie> et que maintenant , quand même il la 
donneroU au prince anglais » il doutoit qu'il pût 
la conserver sans élrc cliassé par les Normands. 

On rapporte que quelque lumullc s'élant élevé 
dans le palais en faveur de Harold, Edouard « au 
lit de la mort, fatigué, excédé, dit enfin, en se 
tournant vers la pamyjf : Fassent les Anglais 
duc ou roi Harold ou aûire , je toclroie. Il 
expira peu de temps ajirès, le 5 janvier 1066 , et Mon J E- 
fut enterré à i é^ii&c de Westminster > doul les ''e'?/*'*- 
chroniques le disent fondateur* 
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Ilaroîtî avoit si bien pi t'|>arë les choses , qu'aus- 
silôt après la mort du Aoi , il s'assit sur le irone 
sans éprouver aucun trouble, aucune opposU 
tion. Les pai iLsans cju'il avoit su se faire dans le 
peuple de Londres , et parmi les ëvéques et la 
noblesse /le servirent si bien, qu'on ne songea 
même pas à Edgard Alheling, qui ccpLiiciaul cloit 
là y et qu^ensuiteil nomma comte dOxford. 

On fît toutefois une assemblée d*états, où ses 
prôneurs doniincreul j les opposans gardèreni le 
jùlence , qui fut interprété , dit Thistoire» comme 
consentement; et le lendemain de la mort d'E- 
Hnroîd doiiard , il se fit oindre et couronner par iar^ 
couroanë ch&^que d Yorck , Alàted. 
A4igl«terr«. Harold fut quelque temps dans une sccuidlé 
parfaite , que rien ne paroissoil devoii* troubler. 
Cependant quelques inquiétudes lui survinrent 
de l'étranger. Toêton, ce frère qu'il avoit sacrifié , 
irrité des succès de celui dont il etoit la victime , 
ne cessoil de remplir de ses plaintes la cour du 
comte de Flandre, et d'attiser l'animosité, même 
dans sa famille. Il avoit déjà , pr diiierentes 
intrigues^ essayé de soulever en Angleterre queU 
ques nobles mécontens , et de plus envoyé des 
émissaires en Norvège , pour exciter les pirates 
à &ire des descentes dans le royaume et y porter 
le désordre , pendant que les aiidiies ii'étoient 
pas encore en stabilité. 
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Tandis que les choses s'arraogeoient ainsi en 

An;[:^lpterre , acL int que le duc Gmllaifinc clant 
un jour au parc lès Houen, en la Jbret de Iiou~ 
VTQfi et eniezant son arc pour chasser en ladite 
Jbrêt , vint à lai lui messager qui Itii dit en 
secret , comme quoi ilarrivoit en diligence pour 
iadvertir de la mort du roi Edouard et du 
couronnement de IJarold. Ce messager n étoit 
auU*eque Tostou lui-mcme^qiii , au premier bruit 
de cette nouvelle , sue d'abord par Calais et 
Boulogne, ëtoil accouru de Flaruliv , cl qui , ne 
respirant que vengeance contre iiamld^ ne cessa 
d'exciter la colère du Due » eu lui proposant sur- 
le-champ des plans d'attaque et d'invasion. 

Le Duc fut trop vivement aiiecl& dans le pre- 
mier moment , et resta trop pr^occup^ pour pou- 
voir former aucuns projets. Mais nous ve i rons 
plus loin quel parti il sut tirer de iWdeur vindi- 
cative de son beau-frère. 

ji celte nouvelle le duc Ouilîaitme demeura 
long'temps tout pensif; il bailla son arc qu*H 
tenait à lun de ses gens, et bientôt, passant la 
riffière de Seine , ^en retourna en son Mtél e?e 
Rouen , situé oii de présent est la vieille tour. 

£tant donc en grande agitation , U commença 
à se pourmener rudement par la salle , ^ap^ 
pu } uni tantdt sur un banc , tantôt sur l autre, 
4aas tenir serre en aueuné place , et pour cette" 
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contenance, nul de ses gens neïuiosoil mot ûirc^ 
Ainsi (jUHl était en ce point , entra en la saUe un 
sien sénéchal qui était fort prisfé de lui , auquei 
plusieurs geniilshommes demandèrent la cause 
qui moupoit le Duc d^ainsi se tourmenter^ 

Le sénéchal répandit quHl ne & sapait pas 
eiwore , mais espérait le saiH^ir bientôt. Et 
s'approchant du Duc^ « Sire, dit* il» pourquoi 
» céîez - vous les nouvelles qui affligent votre 
» esprit ? Il est tout camnêun par la ville que 
9 le roi djingfeterre est mort, ei que Marohig 
» en faussant sa foi vers vous, s*est ensaisiné 
» du royaume, « // est certain, dit le Duc , il 
me poijte fort de la mort du roi hdoumrd^ e$ 
des torts de Harald envers moi, 

Guillaume Filz - Oâi>ei ne , comte et corn- 
mandant dis Breteuil « «pii étoit aua$i un des 
fiivoris, parut au même inslant> et parvint à le 
calmer, en courtisan adroit cjui sait flatter son 
maître , et ne trciu?e de diflScultés k lien de ce 
qui peut lui plaire. 
Bemouirai> « Sire, dit«»il à sou iow:^ , nul ne se doit cour-* 
Ile' BmëttU " roucerde chose quipeut être amendée, encore 
Utw, * ^f*^^ <fe c^tc ^w» peut être réparée, A la 
» mort d Edouard il ity a remède ; mais bien 
» pouvez amender les torts de Harold^ et sine 
» tient qu*à vous qui avez pouvoir de le détruire^ 

^ et le dfQii procédé de votre part i U est en tort 
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» évident. Fous ctvez bon nombre de gens bien 
» enguerriz ei ptesis à vous ohAr : U ne vous 
» reste que bon cœur; chose bien entreprinse 
» est à demj" faicte, » 

Le Duc y qui la devian» ne lui en sut pas 
mauvais gré , et., lorsque son courroux fut 
tout'à^ait appaisé, il convoqua ses uolabieâ de 
Bouen d'après leur avis , il envoya un ambas* 
sadeur en Ânglelcrre sommer Harpld de tenir à 
sa promesse efc à son serment. 

Quoiqu'il prévît bien la réponse , une vive 
impatience fut souvent le sentiment qu'il témoi-^ 
gaa en attendant le retour de l'envoyé , par lequel 
il se fit rendre compte en plein conseil. Sat 
déclaration fut que Harold , apris l'avoir' reçu 
avec une grande hauteur , avoit dit iièremeni , 
« qu*il n*estait tenu de rien au duc GuiV- 
» laume ; que bien le reconnoissoit pour ami 
» et allié g pourvu qu* il ne vousist rien deman^ 

der ni quereUtr au rofoume dAngieterrei 
9 autremerU, se décîaroit son ennen^. » 

Cette réponse entendue > le Duc réunit un cer- 
tain nombre des principaux seigneurs du duché» 
parmi lesquels on vit figurer principalement c^ux 
qui lui éloicnt le plus dévoué», savoir : Véçê(jue 
de BafeuX j Odon, et Hobert, comte de Mor* 
tain ( ses deux frères); fc comte âEu, Roger- 
de Mont gommer/ g le comte de Bretçuil Fitz^ 
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Osherfie , le comte de Longueuille Cuiffcui , 
JRogcr de BeaumorU , et ctulres. 

Biea sûr ici d^éire secondé , il â^Teloppa dans 
rassemblée loule la fourberie ella faussclëde son 
.aotagonisle ; ei^uite il parut metlre la question 
aux voix et demander leur ays. Tous répoudi"- 
rrnt d'un commun accord : Sirc , la chose nrst 
pas à laisser en cet ét€U, et vous la pou reluis^ 
serez si Dieu plaû ; quant est de nous , il n*/ en 
a pas un qui ne soit prc't à vous faire scnice de 
corps et de bienSjjusquà les vendre ou engager, 
premier que. de vous abandonner^ 

Les choses prcnoient une bonne tournure ; le 
Duc pouvoil compler sur celle portion de ses 
meilleor» chefs de guerre ; maïs cela ne sufûsoit 
pas. Pour une entreprise comme celle qu'il médi* 
toit y il auroil fallu un trésor bien garni , el maU 
heureusemenl ses finances avoient été délabrées 
par toutes les guerres qu'il avoit eu à soutenir, 
cl trouvoient alors en assez mauvais état. Nous 
allons voir comment ce Prince , qui ne fut jamais 
plus grand que dans les momens de crise ot^ la 
fortune senibloit quelquefois vouloir l abai^^er^ 
sut«se tirer de ce pas glissant, 
WthU*^ n se détermine à convoquer les état&^géné-^ 
ÎSoîrnMi^^ ^^y^ dç ISomiandie ; et , prévoyant qu'ils scruient 
l^OlelKm, U fixe leur réunion à iiiUebonne plutôt 

qu*à Rouen, Aussitôt rassemblés , il leur JU re^ 
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montrer comment Haroîd s'était parjuré pour 
lui enlever la couronoe d'Angleterre , et le met-* 
toit dans la n^cessit^ de poursuivre son droit par 
la force des armes , et pour ce, les jii prier de 
lui donner conseil et aide avec secours d'argent. 
Ici le Duo trouva de la résistance. Les opinions 
furent partagées, et si fortement , qu'il en résulta 
une grande rumeur dans rassemblée. Les uns 
étaient d'avis qu'on aidât au Duc de navires et 
de munitions f d'auti^es s'y opposoient; aucuns 
s' offraient d^ passer la mer avec lui pour le 
servir de corps et biens; aucuns disoient avoir 
mojren de contribuer aux frais de cette guerre 
étrangère ; qu'il leur suffisait bien de garder le 
duché t sans aller conquëter un pays loingtain» 
Des groupes de tlix ou douze se formèrent dans ^ 
la salle avec désordre et un grand tapage ; et , . 
malgré les efforts de Guillaume Fitz - Osberne , 
qui ofiroit de fournir et d'équiper quarante na- 
vires à lui seul, les disputes et la contradiction 
devinrent si violentes , que , suivant le texte de la 
chronique, ils faisaient grande nojse pour les 
-différens qui étaient entrleux. 

Quand le Duc vit qu'il ne pou voit r<fossîr vîs- 
ù-visdes étals assemblés, ei qu'il devenoil même 
dangereux de les solliciter en corps > il phangea 
de manière , et les appela à lui séparément , en 
tumuKiiçaul par les plus qualifiés et les plus 
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riches , auxquels' il doonoil pour exemple le àé^ 
vouement de ceux que nous avons nommés plus 
haut. Alors chacun d'eux » flaltë de l'accueil du 
Prince , aiosi que de la faveur d'un entrelien par^ 
ticulier afcc lui, ne sut plus refuser, 

Cest ainsi qu'il les engagea l'un après l'autre 
i fournir les sommes et les iraisseaux n^essaires. 
L'tvéque de Bayeux promit de fournir quaraale 
navires , celui du Mans trente } el ainsi de suite 
chacun se fit inscrire à proportion de sa fortune. 
Mais f comme insensiblement l'émulation s*ca 
mêla» ib finirent par oflrir à Tenvi Tun de l'autre » 
let les engagemens ou souscrîptions se trouvèrent 
bien plus considérables qu'on ne Teul imagine'. 

jéprès que le Duc eut ainsi traité avec ses 
sujcli y il requit aide aux princes ses voisins y 
Us comtes d Anjou , de Poitou , de Ponthieu , 
Boulonnais, et autres , et à chacun promit terre 
en Angleterre , s*il la conquérait» S'^lant assuré 
delasortc une grande levée de soldais, i7f'e/i alla 
ensuite à Saint Germain par-def^ers Philippe,. 
Le n„r j France j gui là était ^ et luiremontrani 

*lcs st coi^rs les torts dc Harold , lui requit aide. 

Frauce, Le Boi lui dit que grande JoUe serait à lui 
de faire telle entreprinse. Sire, dît le DuCjfH>u« 
êtes mon seigneur » et s'il vous plaît m' aider, que 
Dieu me donne grâce d obtenir mon droit, je 
V tiendrai Angleterre de vpus, et vous en ferai 
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hommage, Jidonc k jeum monarque assembla ^ ^ 

son conseil pour ai^ir avis sur ce. Mais il fut romeii à' 
conclu que le Moi ne baillerait aide au Duc **** 
pour passer en Jlngleterre, vu la grande puis^ 
sauce des Normands , lesquels de tous temps à 
re^rel obéissaient au Moi; et que^ s il advenait que 
le Duc mit An^erre en son obéissance , ils 
obéiroient encore moins. Qu'aussi , plus la de- 
mande étoii prQiilabie auDuc« plus elle porle- 
roil de dommage à U couronne , parce que le ^ 
Duc étant devenu roi d" An^lelerrc ,Jeroit des- 
cendre les An^uis en trance toutes fois qu'il 
lui plairait, peur endommager et imader le 
royaume, 

A la suite de ce conseil, le roi esconduisit le ^ 
Duc , qui s'en alla très-irrit^ de ce refus » et dit duiu 
cil prenant congé : Si je viens à mon entente, 
je serai tenu à ceux qui m'auront nidé* 

Il fit aussi des démarches auprès de Beaudoin , 
comlc de Flandre , qui , ca iiouime intéressé, 
marchanda i on a même dit qu'il refusa tout-à- 
Ëiit, mais que le Duc lui ayant envoyé son blanc 
seing sur uo papier , le comte y écrivit une obli- 
gation de trois cents marcs d'argent par chaque 
année 4 et que ce ne fut qu'à ce prixqu*it fournit 
au Duc des vaisseaux et des troupes. ' 

La chronique le raconte d'une manière diiïé- 
rente , et qui derroit être te véritable : Le comte 
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Bcaudoin étant régent du royaume pendant la 
DiÎQorité t se Iroavoit naturellement entraîné à 
suivre le système politique do conseil d*état , et 
par conséquent à refuser les secours que demau- 
doit son gendre. 

Elle dit donc que le Dae recpiU aide an comledo 
Flandre , qui, avant de se décider, voulut 4>avoir^ 
en cas de réussite , quelle portion d'héritage il au- 
roit en Angleterre pour dédommagement ; que , 
sur cette demande peu délicate , Guillaume it 
congé , en disant qu'il enverroit sa réponse par 
une lettre. Lor9 , prini une peau de parchemin 
et la Ja pioj er comme une lettre close, sans 
aucune escrùure, et sur l'adresse éioîent écrit& 
ces mots : « Beau^père, wus aurez djingleterre 
» ce que ici dedans trouverez par écrit, >» 

Çumd le comte reçut la lettre y et n'y 
trouva dedans aucune escriture, tkmeura tout 

pensif. 

Mai» ce qui augmenta grandement les espé-* 
rances du Doc^ ce fut le succès d*une ambassade » 

conduite, dit l'iusloiie de Normandie , jwr Gil- 
iebert , archidiacre de Xisieux^ que » d'après ie^ 
conseil de ses barons , il envoya vers Je pape 
Al cxandrc II, remontrer ses prétentions y et le 
tort que lui/aisoit Marold, Lui suppliant doimer^ 
licence de pourchasser saa droit i et, en ce Jai^ 
sant^ soumet toit à luf/cissance du Saint Sii'§^ 
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tjpostoîirfue le royaume étAn^erre , si Dieu 
iui donnuU grâce de le coju/utrir. 

Le Papeetles cardinaux examinircni la cause 
du €kic Guillaume en conseil, où, il fut délibéré 
que le Saint Fère enverrait au Duc une bannière ^ ^ p,^,^ i^,- 
de N^ise , ow un anneau dor, où il y avoU '^^g^^^ 
une pierre -précieuse enchâssée , a»ec un des chc^ 
veux de Saint Pierre, 

L«s aslrologues voulurent aussi prendre part k 
Pexpëdition; ils dëcouvrireni au ciel une comète, coi&ae. 
laqudle avoii deux queues tendantes vers h 
Jdidif et /ut lors déclaré par eux, que telles 
comètes apparoissoient quand un royaume de- 
çoit avoir un nouveau roi, el qucp^/r les deux 
queues était prédit tassemblement de deux prin- 
<:ipautés, Angleterre et Normandie, DiceOc 
comète furent ces deux vers composés : 

AiUK» milietiiiio Nsagano quoque teno , 
AnglonuD mete ftomiMM sentete comtte. 

Le duc Guiliaume avoit dcjà commencé ses 
préparatifs. Il faisoit construire et équiper un 
très-c^rand nombre de navires ; on voyoit arriver 
dans les ports de la cote de Normandie , de grosi>cs 
colonnes de volontaires et d'hommes enrôlés» 
<jui venoienl se joindre à ses garnisons et à ses 
vieilles troupes. Le premier rassembit intui Je la Premier 

r r ^ rasscinb>- 

llotte -eut lieu dès le commencement de Tété a went ac k 
l'embouchure de Li pelite rivière de Dive, où iuivc. 
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les vents contitdres la retinrent assexlong«>tenipft« 

Lorsque les habifans du duc lie virent les grands 
apprêts que faisoit leur Duc, les lé tes s exalte* 
rent ; ils vinrent en foule s'offrir k lui , el l'ardeur 
devint telle , qnc plusieurs mi res^ dit * on , lui 
amenèrent leurs liU pour élre enrôles* La renom- 
mée de Guillaume s^étoit tellement étendue» 
qu'un prince d'Allemagne lui fui envoyé par 
Vempereur Henry IF^ pour être de l'cmbaj- 
quement. 

Alain Fergant , seigneur Breton (cet Alain 
Fergantétoilliisde Hoê'l , successeur de ConanII)| 
fut envoyé par son | )ère à la tétede 5>ooo Bretons» 
Le fils du sire de. Dinant , Raoul de Corel, le 
seigneur de Tiiouars et autres barons , tant de 
Normandie que daiUeurs, vinrent en grand 
nombre^ et sons (-tre requis, se joindre au duc 
Guillaume, Aucuns desquels deniandoienl gai** 
ges ou qudqise bon appointement autres ne 
demandaient que leur passage, et , pourrécom^ 
penses de leurs scn%ccs, ce qu'ils pourraient 
acquérir en jin^eterre. Les uns demandoient 
un château , les autres une ville ; d autres se 
contentoient qu*on leur donnât quelque noble 
dame en mariage : à chacun promettait h Duc 
çe qu'il demandait . 
Pendant le séjour de la ûotte à Dive » son auto* 

rîté maintint la bonne discipline parmi les mate«- 

1 
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lote et les soldats; et le grand soin qu'il prit <te 

ne pas les laisser mancpier de vivres , pr^vinl loulo 
.espèce de désordre* Oa dit que ce fut pendant ce 
temps qu'il tint un conseil à Bonneville ^ près de 
Touques, où il lit décUrer la duchesse Malliilde 
régente du duchë en son absence. 

Le vent sMtant tourné vers la partie du Sud , 
après un mois d'allenle, tous les navires sortirent 
de Dive et filèrent le long de la cèle jusqu'à 
Sainl-Valerjr, où le duc avoit EoLé son point de 
départ. Le nombre des grands nefs ou grands à S. Valeij. 
navires qui s*y rassemblèrent des diliitrens ports ^ 
se montoit à environ 900 , sans compteriez me- 
nus vaisseaux f doni la quanlile etoil immense. 
Il paroit que la totalité de la ilotte » en y compre-* 
nant les barques , ^toit de Syooo navires ; el 
l'armëe, suivant la chiOuique,de 4o,ooo hommes, 
et , selon Thistoire de Normandie ^ So^ooo. 
D'autres la portent à 60,000 combattans » pa^ 
mi lesquels on comploit 2 5, 000 h 0111 mes <ic 
troupes auxiliaires > non compris les ouvriers de 
toute espèce» les matelots et les gens de suite. 

Cependant la perte de quelques vaisseaux peu- ' 
dant ce court passage , et L'opposition des venU 
qui soufflèrent long-temps du Nordyjetèrenti^el- 
que découragement dans l'armée , qui commen-» 
çoit à se persuader que le ciel étoit déclaré contre 
elle , et que , malgré la bénédiclion du Pape » elle 
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étoit deslin^ à une perte eertaioe. Ces braves 
guerriers , dil riiistoirc Anglaise, <jui nu'prisoient 
les dangers réels , ëtoieat assez sujets à l'effroi 
des dangers imaginaires » et maints d^énti'eux 
comniençoient à se mutiner » quelques uns 
même à déserter leurs drapeaux , lorsque le Duc 
qui était moult fâché pour Vincommodité âu 
temps qui le retardait , rencontra là un saint 
homme , lequel voyant comme il se complais 
gnait du vent contraire, lui dit : Sire , requérez 
monseigneur 6aint~l alery de hou cœur, et il 
vous subviendra au besoin. Lors j le Duc ordonna 
que Ton fît une procession avec les reliques du 
saint , dont il lit apporter le corps hors de 
tMmye ^ et le fit exposer à la vue de toute 
Tarmécy sur un drap dor , et commanda tjue 
cluicun JÛ sa prière. Bientôt le corjis futc om^ert 
d argent f tant j eut d ablations faites par les 
princes et seigneurs qui là étoient. 

La nuit suivante , le vent changea, et, conune 
c*étoit la veille de la ièle de Saint Michel, le saiui 
tutélaire de la Normandie , les soldats , persua- 
/ dés qu'ils voyoient la main du ciel dnus cette 
circonstance, s'embarquèrent avec la plus grande 
ardeur, et ayant le temps à souhait^ ils appa^ 
reiUèrent de Somme , et tant cinglèrent par mer, 
qu'ils arrivèrent à Pcvensey^ dans U comté de 
SusseXf lieu mal gardé pour lors. 
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Le Duc y n'apercevant âiui* la côt^ aucuns prépa- 
ratifs d'opposîdoD,fit rassembler tous ses navires» 

aliii que le vliiI ne |)ûl les séparer , et qu*ils 
demeurassent à sec sur la grève , à la marée 
baissante. 

Alors descendirent à lerre , tous les premiers , Dcbun^uA^ 
tes archers qui étoient courts ^êius et iondus 
sur les oreilles, Après eux descendireni tous les 
gendarmes , lesquels se mirent sur le rivage en 
ordonnance de bataille. Après mit-on dehors le 
bagage avec les chevaux et munitions* 

Dernièrement descendirent les charpentiers , 
mâçons et autres artisans, qui avaient bâti trois 

châteaux de bois , tout prêts d asseoir. 

Le Duc 9 que Timpatience ayoit fait débarquer 

dès le commenccmeul avec ses archers , saula 
dans la vase » et le pied lui ayant glissé » il lui^ 
fallut mettre les deunù mains à terre. Aussitôt sa 
présence d'esprit lui fil craindre que ses troupes 
ne prissent cette chute pour un présage sinistre » 
et il s^empressa de l'interpréter à son avantage , en 
disant à haute voix aux chevaliers qui l'entou- 
roient : 

Sachez , seigneurs , que c'est la saisine de 
cette terre que Dieu m'a fait prendre , laquelle 
je conquerrai , f espère , avec son aide et celle 
de vous tous, mes amis. Et qui me le contredira , 

'9 
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il aura halaillc à moi. Un poète du temps mil 
ainsi en vers ce trait historique : 

Qiuuid 11 doâ, piîmra fors ian^ 
Soar Mt paumes awuit chai « 
SempM 7 ont leaé grand cri 
Et diioiaiit tnU « Mal signe à cU j 
Cl fl kmr en a haut crië $ 
Seîgnottn , par h resplvndonr d4« 
La terre aj o deux naains saisie ^ 
6ane chalenge, ni ert , m*ea gaerpi« 
Tout est Toire , qu^anqne j a* 

Un chevalier Normand « saisissant la pensée de 
son maître , courut i une maison ytovàm^ qui 
^toit couverte en chaume» et en arracha une 
poignée qu'il lui présenta , en disant : « Sire, Je 
» vous tmaisine de ceite terre , et promets qu*Q^ 
» mtit un mois je vous en verrai seigneur^ » 

Le Duc lit promptcmenl éclairer les environs 
psyr ses troupes a rmëes à la légère > et^ voyant 
qu*&ucune attaque ne se pr^ntoit j il ordonna 
d'asseoir le camp ^ d'allumer les feux et d'établir 
les cuisines. 

Pendant qu'il dtnoît airec ses principaux chefi ^ 
il lit demander son astrologue , qui> k St. Vaferj'i 
lui avoit prédit un heureux passage t et de plus^ 
que Harold ne loi 'donneroit aucun empêche- 
jncat. Mais il fui impossible de Irouver le pauvre 
astrologue : le bâtiment sur lequel il étoit em-* 
barqu^ , avoit péri en mer » et même o'étoil le 
seul tjui 6e fut perdu dans la traversée. « Bien 
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# fou, Six le Duc» est celui qui pr^dil la destid^e 

» d'aulrui, et uc prévoit pas la sienne. » 

Ensuite il ordonna que tous les navires fussent 
percés à jour et coulés bas dans la met^ , afifi 
d'dter à ses gens toute idée de retraite : dautres 
assurent qu'il les fit l>ràier. Gctle opération finie « 
il choisît li^oîs places où fuirent élabJis et manfés 
les trois châteaux de bois qu'il aidait fait appor^ 
ter de Normandie; il les Jit. approvisionner de 
vibres t ci j- mil garnison. Ensuite il fit essayer 
à ses troupes dilierenles manœuvres de retraite , 
pour les exercer a s'y réfugier en cas de n^ceasitë* 

L'armée normande prit position entre Peveû^ ^ ^ 
scy cl Haslingssans éprouver aucun Iroubte; et , 0"iii.uiin« 

. , * pr'Mnl pon- 

ce qui doit parohre inconcevable» cest qu'ellt- tionf>uir« 

fut au moins dix joni^ sans être attaquée , et ul^lurg».^^ 

même sans voir aucune troupe ennciiiie. Pour 

peu qu'on ait la plus légère notion séir l'art de la 

guérite « Ton île pourra concevoir pourquoi la 

côte n* éloit pas défendue ; pourquoi il ne s'y 

trouvoit pas une armée d'observation > qui , ai elle 

ik'eAt pu empêcher la descente i au moins aurait 

fait une foiie opposiliun; pourquoi Harold, qui 

savoit conduire des troupe«| , et n'ignoroil pas àea 

préparatifs de Cette immense expédition , que la 

r^^noiiiuiée avoit répandue depuis six mois, ne 

a'étoit pas mieux garanti. 

Ces! ici sur - tout que sé fait remarquer là 
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prévoyance et le géaie du duc Guillaume pour 
procurer une diveraon , et quelle diversion l une 
msscatia. i^j^e allaque qu'il avoit combinée, et qui venoit 
' '^'^'de se faire à cenl Uoues dans le iXord de l'Angle- 
terre. Toston , ce Tofftonque nous avons vu ne 
respirer ([uc vv*n-\'ance , avoîl inquiété Harold 
tout Tcté par des desceules el des allaques iiiulu- 
ptiëes» Guillaume (i) lui avoil. fourni des troupes 
de débarquement el soixante navires, avec les- 
quels il étoit paiùde rcmboucbuie des Fécz 
, SaiM Clément. Repoussé à une première des- 
cente , il alla débarquer à Mie de Wîghth,qu*ii 
dévasta en liorcmenl. De là il prolongea ses incur- 
sions tout le long de la côte de Sussex et de Kent 
jusquà Douvres, et, à chaque débarquement; 
il bi ûloit cl pilloit un porl , ou quelques villages. 
Harold se trouva forcé de mettre à sa poursuite 
une floHe qu'il equipoit à Hanton , ce qui pa- 
roîl éU c boulbawplon, à desscia de croiser dans 
la Manche pour s'opposer au duc de Normandie. 

Dès que Toston en eut connoissance , il fil 
voile pour le Nord ; majSi malgré celte manœu- 
vre f il auroil indubitablement succombé sous les 
coup de la flotte anglaise i qui le poursuivit jus^ 

^ . , que sur les cotes du Nortbumbcriand , s il u'côt 
fia IMdum ^ ■ . 1 TI.T i Ti ir 

avec trouvé daus ces parages le roide Norvège » iiatta- 

ger , ou Hardraël , qui arrivoit avec 3oo vaisseaux 
(i) Bistoirv df Konuindie. 
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et une armée imposante , par suite du même 

plviii coulre TAnglelerre. Leur jonclion faite, le 
débarquement eut lieu^ suivant la clironique, 
dans la rivière de Tyne» suivant Thiatoire An- 
glaise, daas le liumbrc, et , aussitôt apri Sj les deux 
armées réunies commencèrent à dévaster le pays. 
En vain Morkard et Edwin voulurent leur tenir 

IvXc avec ce qu'ils purent ras5crul>lti' de forces; 
ils risqué i^nt une balalUe, et furent taillés en 
pièces. Les Norvégiens » enfléa parce succès y 
s'avaiicèi eut sur la ville d'Yorck, qui, à peine Prise 
assie^ee^ se rendit sans résistance. De la ilsprirent i o^ot^ rt 
une belle posi tion à Slaflbrd , leur gauche appuyée ^^s*^^* 
à la rivière du liinnbre, en anglais Ilumher. 

Harold y instruit de cette défaite , se ha la de 
réunir des ti*oupes pour mettre son peuple à ^ 
Tabri d'unt invasion, llavoittout lieu de craindre 
que l'armée des Norvégiens ne se dirigeât insen- 
siblement vers Londres : aussi mit<«*il le plus grand 
empressement à se montrer digne de la coui onnc 
qu'il venoit d'obtenir; et , quoiqu'il ne prévit 
peut-^tre pas tous les dangers dont il étoit me- 
nace , ni la grande combinaison qui eloit dirigée 
contre lui, il employa tout Tardôce dont il étoit 
capable , pour (aire preuve de zèle et s!aeqaérir 
l'afieclion publique. De toutes parts on vint se 
ranger sous ses drapeaux. 

U se porta rapidement veis l'ennemi ^ et^ dès 
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qu*9 Veùi atteint , il engagea le combat , malgré 

la\aniage de la position. L'aOairc fut exireme-* 

meul sangiUnte. Uarold remporta une victoire 

complète, mais il y perdit beaucoup de monde. 

, L»* roi llalfatjer et le fou^jueux Toston furent lues 
Mort <le ^ o ^ 

Hair<«gi>r et dans la l>atailte. Les cbroinqiiesfont mention d*ua 
nmllant Norvégien qui défendit un pont, en 
itn l'iJlnrrc nommé Povfract , if(/îul </ lui seul 
empêcha long^temps les Anglais de passer, et 
dont on ne jmt le débusquer qu'en en brisant 
une plaiïclic j;ar- dessous et en lui perçant le 
ventre avec une lance. La licite tomba aussi entre 
les mains des Anglais; à peine en ^happa-<t-pil 
line vingtaine de vaisseaux , legagnèrenl la 
Norvc «^e sous la conduite d'OlauSf ou Magnus^ 
le lils.du roi qui venoit de përir. Cette déroute 
. des i\oi viLiiciKs enl lieu le septembre 1066» 
j^ittsé^woi^ près de la rivière d'iLi vcate. 
«3M |roml>, ^ peine ilarold avoit«*ii eu le temps de se 
réjouir de sa vicloire , qu on vinl i avti lu de la 
dcsceale des IVormands , avec lous les détails de 
•leur nombreuse armée « de leure neuf oents grands 
navires, des trois cliftleanx de bois, et de leur 
position prcsHa^^tîngSji d'où ilsmettoient le pays 
i contribution, Il fut un moment atterré; mais 
ayant repris ses setis, il envoya en lovUe diligence 
des ordres pour que tous les bommes en élat do 
porter Içà armes ^ «e tft^uvassent à Loadre^ WIM 
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qnarre jours; il se hAla d*y revenir 1u!-tn^me â 
marches forcées. Mais la victoire qu'il vcnoit de 
remporler, quelqu'éclatante qu'elle fût, devint 
préjudiciable ï ses intérêts. H avoit perdu dans 
cette bataille une partie de ses plus braves 
oOBciers et de ses meilleurs soldat»; ensuite il 
avoit donn^du dégoût aux autres, en refusant de 
leur dislribut'i- la dépouille des Norvé^ens; et , 
malgré ce qu'il réunit de troupes fraîches dans 
la ca[)iiale , tant de la ville que des environs , son 
armée se trouva vilTuiblie par la désertion des vieux 
soldats anglai$j qui cloient mccontcns et excédés 
de faligues. 

Pendant cet intervalle , le duc Guillaume reçut 
un avis de la part dun baron du pays , d'origine 
normande , et dont la mère étoit une dame an- 
glaise , appelée G jmnare. Il lui mandoit, i tilre 
d'ancienne connoissance , que , dans quatre jours^ 
Harold auroit 60,000 faommesi ses ordres, et que, 
par attachement , il lui conseilloit de se retirer 
en Normandie. Le Duc lui répondit qu'il n'étoit 
pas venu en Angleterre pour craindre son ennemi» 
et que , n'eût-il que to,ooo hommes^ il le com« 
ballroit« 

L'histoire de Normandie raconte qa*étant allé 
faire une reconnoissance , escorté seulement da 

vîngl-ciuq gendarmes cl du comte de Brettuil 
Fîtz^Osberne , celui-ci éprouvant un momeni 
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dlndisposilion subite , se plaignit de sa coite 
d'armes » dont ie poids riacommodoit tellement 
cja il iK |)Ouvoit plus la supporter. Le Duc la lui 
lit ôtcr , et s'en revêtit lui-même par-dessus la 
sienne. Il arriva ainsi au camp avec deux colles 
d'armes Tune sur l'autre , cl n'en parut que plus 
Icblc aux y eux de ses soldats. Celle petite aven- 
ture fit bientôt l'histoire de toute l'armée , qui 
ne vît pas sans intérêt la force çl la vigueur de 
son chef. 

Ayant appris le retour de Harold a Londres ^ il 
lui dëpécha un i^ligieux de l'abbaye de Fécamp, 
nommé dom Hue Mairgoty ou Maigrol. ( Il ctoil 
assert d'usage dans ces anciens temps ^ que les 
ministres de IV^tise^ dont Thabit et le costume 
leur servoienl souvent de sauve-garde, sur-tout 
alors en Angleterre depuis le règne du dévot 
Edouard, remplissent les fonctions de' ministres 
de paix entre les princes cl les Iules cuuiuiiiiées). 
n«pntiitiott « ^ire, dit le député ^je suis ewoyé du duc GuU^ 
lu ijue. ^ laume mon maitre , par->devers vous, pour 
» (ju dvous souy it niie du serment que lui ave ;[ 
» Jait en JSormandie, surléfangile et les saints 
» reliifuaires ; si vous apex été à rencontre, 
» réparez t ijjcnse en cédant à mon seigneur et 
» inatire le royaume que le roi Edouard , en 
» sa sanjtéetbon propos, lui donna. Ne détruis 
a se$ la chréticnic ^ar Jeu a glaiv^e^ et 
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» faites pas que VinnoceiU meure pour le pé^ 
» cheur. Si ainsi faire ne vouiez . il vous 
» mande par moi quil poursuii^ra son bon 
1» droil à la pointe de Icpée. « 

A ces mots Harold commença à rougir, et, 
enflammé de colère , il voulut frapper le moine 
d'une arme qu'il tenoll a la main , et dont il lent 
occis sans son frère £iom, le cùmte dYarcki, 
qui Ven empêcha,^ dit au père de se retirer au 
plutôt. 

Après le d<^part du moine , Harold, à son tour» 

emoya pdr-^et^ers le duc Guillaume un messager 
parlemeafaire sachant le français , et charge de 
lui dire : « Sire^ nepoursuivex plus mon maùre 
» pour serment qu^il vous ait fait ; serment de ^ 

captif et fait par contrainte n'est point à 
» tenir, Betirex-^us en votre pays de Norman^ 
» die , et , pour ce faire , il vous promet faire 
» réparer vos navires; et, à votre nfus, Harold ' 
a mon maùre vous limra bataille p si tant êtes 
» assez hardi que de T attendre , » 

A <juoi repondit le Duc ; « Je T attendrai en 
» la campagne f si je n*ai empêcltement , et lui 
V montrerai telles enseignes , qu'il me pourra 
» bien cogiuii&tre et. avant de le renvoyer, il lui 
fit donner un beau coursier, une robe dune 
riche étcffe et quarante florins dor. L'hbloire 
d'Angleterre ajoute que Tenvoyc de Hai^old, pour 
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obtenir le deparl de rarmée normntide , ofj^it de 
grosses sommes d'ai^gent» que le Duc rejeta avec 

dcJatn. 

Peadant ces poiirparlei*s ( i ) , nombre de milices 
se rassembloieiil à Londres : les gens de Saisbery^ 
Gloceslcr, IVincJuster , de Galles et de Lari'^ 
castre j mais toutes ces U oupes ne iaisoicnt pas des 
R«iTHmti ail. soldats agiterrîs. Aussi Biorn« qué Thistoire An- 
bccleBiorn. ^Ij^I^ nomme Gmili , cc)ii<j^ui-il bicnlut quelques 

apprébcnsions sur révénement qui se préparoit , 
et dit à son frcra qu'il seroit plus politique de 
prolonger la guerre , el de ne pas compromedre 
sa personne dans Inaction. li lui observa que la 
position dësesperëe dans laquelle s'étoit mis le 
duc (le Norm.indic , en ulant à m)H armée lous 
' moyens de retraite^ lui feroit certainement dé&i* 
rer une prompte décision » et risquer sa fortune 
dans une seule bataille; que les imupes norman^. 
des^ exailées d'un côte par les plus briliaotes 
espérances^ et n'ayant de l'autre aucune ressource 
en cas de délailc , combaUroieiit jusf[u'à la dciw 
mère extrémité ; qu'étant composées de la âeur 
des guerriers du continent , rien n'étoit plus for* 
midaLle qu'elles. Il ajouta qu*^ si , en t'vilaul le 
combat , on faisoit languir leur premier feu i 
qu'en les harassant par des escarmouches • on lea 
fît manquer de vivres, on gagncroil laraauvuà.so 
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0SMon 9 qui a'^loit pas éloignée ; qu'alors^ fati- 
guées par les rigueurs de l'hiver et pai* le nuiii* 
vais élat des clicauu^ , il scroil plus facile de les 
vaincre ; d'ailleurs , que le combat étant relardé» 
la nation senliroit bien mieux le danger, en se 
f oyant piller Je toutes parts par ces rapaces étran- 
gers » et qu'elle viendroit en foule de tous les 
coins de l'Angleterre lin prêter secours » et qu'a- 
lors il auroit une arniec luvinciblc. .. Mais qu'au 
moins, s'il voulpit hasaider une bataille « il le 
su[>plioit de ne pas y parottre en personne, et de 
ne se montrer qu'en cas d'un dt'ba.slre qui cvpo- 
seroit l'indépendance et la liberté du l'ujaume ; 
qu'enfin, ayant ùll un serment, et juré, sur les 
saintes reliques^ de soutenir les prclcnlions du 
duc de Normandie , il valoit mieux confier le 
commandement de l'armée i un autre qui ne fût 
pas ent^a-c par ces liens sacrés, dont la Gonnois«- 
sauce iK^ pouvoit que diminuer l'assurance et la 
témérité de ses soldala. 

Harold fut sourd à toutes ces remontrances, 
qui rirritoient. Comptant sui^ &a prospérité pré- 
cédente , stimulé par son courage naturel , il 
résolut de livrer bataille en personne; et, ayant 
fait ses préparatifs en six jours ^ il marcha loulc 
*la nuit Ters les Normands , et prit une posidon k ^^"^^''f"' 
-quelque distance du duc Guillaume. L'histoire 
de Isuvmandie dit à sepi imUes, ce qtii noua 
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paroUplus vraisemLlable que cinqlieaes» suivant 
le dire de la chronique. Là il établit son camp; 
et , comme il avait le projet d'y alietidre I'cq— 
nemi , il fit creuser tout autour de larges fossés » 
dont la terre loi servit à élever des remparts. Il 
ne laissa que trois entrées , et fil planter son 
étendard. Gela fait» il dit à Biom, qu'il verroii 
Beconnois- M/oniierf Vordonnonce des ennemis. Adonc 

snnrc «le ^ , , 

Hardj. montèrent sur deux coursiers ^ et partant de 
Imr camp far un matin, vinrent poser en un 
fieu étoû iispouvoient aisément recognoistre tar^ 
mtt des jSorditiaiis y laquelle ils contemplèrent 
attentivement, couvrant une grande étendue de 
pays. Et , comme ils eurent distingué les tentes 
et paiul/ons du duc Gutlluiirne , Bioi n dit à son 
frère : f^oilà grand peuple en belle ordonnance, 
La chronique ajoule que Haroldfut un moment 
découragé en vov niL la position du Duc; que 
même il se (rouUa et voulut changer de projet , 
disant : « Péril sera de les attendre ici; mieux 
» serait de nous retirer à Londres et y rasscni^ 
» hUr plus grand nombre de gens, » Qu'alors 

Coivre d» Biom entra dans la plus violente colère , et dk 
qu'il auroit fallu suivre son avis tlaiks le^ premier 
moment; que maintenant il étoit trop laiti , puis» 
quele camp éloit placé» et que retourner à Londres 
auroit Talr d'une fuite quiiellcruAt ie décomu- 
gemcnt dans Tannée. 
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L'allercation devint Irès-forlc , et cUc ne cessa 
que quand leur escorte les eut rejoints. Rentré 
dans son camp » Harold ordonna à trois espions 
<jiui parhient français , d'aller rôder autour de 
celui des Normaads , et de savoir au juste quel 
€toit leur nombre* 

Mais aussilol aperçus , ils furent arrêtas et mene's jj^jjj"^ 
devant le Duc. Ces malheureux croyoieut qu'on 
alloit les faire mourir; mais au contraire^ il leur 
lit donner à manger, les fil promener par-tout où 
bon leur sembla » et puis les laissa aller sans leur 
faire aucun mal. Retournés au camp des Anglais*» 
ils (ireut de longs récits sur ce <pi'ils avoienl vu > 
et racontèrent gu*il y avoU plus de prêtres au 
camp du due Guillaume qu'il n'f a^oit de sol-* 
dats dans celui de Haroid : ce qui causa un très* 
grand étonuemcnt et parut incompréhensible (i). 
Ces espions avoieni pris les archers les arba* 
lêiriers du Due pour des prêlres , parce ijuHls 
éioieni tondus en rond sur les oreilles. 

Après leur départ, le Duc enpcgra âmchef «oenstème 
un religieux sage et bien mtparié, au camp de *^j'^*JJ|^ 
Harold, charg;é de iuidire en présence desseJgneurs 
d'Angleterre : c ^re, le Due mon maitrevous 
M mande par moi tfue de trois choses fassiez 
» l'une ;i,°ou que vous lui remetiiez le royaume 
» d Angleterre^ ou bien > 2 « * » f i/e du discord mu 

il) Ciirooi^M, 
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4 entré vous, te pape Alexandre soit tarhUirëi 
» 5. • autrement que vous deux vous combat tn-ji 
ai tun l outre, sans que pou r votre c/ucrvlle le 
» sang de tant de gens soit répandu : toutefois, i 
» parce que celui gui obtiendravictoireaura le 
9 royaume et mettra à mari son ennemi ^ s^ihie 
)i S0 rend vjaiiuiu et ne crie mercy, » 

Harold refusa toutes les propositions , et , de 
qui devoit étonner sur-lout dans le cas embar- 
rassanl où il se trouvoit^ cétoii le refus de la der» 
nière^qui^ tenant au point d'honneur, pouvoit 
sèmbler cL*un mauvais picsage à son armce et 
montrer de la crainte k ses yeux. Suivant la cliro-> 
nique, son courage » jusqu'alors inaltérable, pa-> 
rut l'abandonner 9 non pas dans la ciainte d'une 
aflàire génétaie, on vena qu'il sut j affronter (a 
mort , mais dans celle de se mes^lirer corps à 
corps av(;c le duc de ISormandie^ qui pas&oit 
pour n'avoir point d*égal dans ce que I'ob appe** 
loit alors le combat à outrance ; combat qui 
tenoit à cet esprit de chevalerie si ej^llé au 
• onzième sièçle * et que i plus d'une fois , dans 
l'histoire ancienne^ ToVi voit avoir eu lieu i la 
téle dtis armëeij soit entre les deux chefs > soil 
entre des ^erriers qui se dévouoient pour lf> 
salut des leurs. Le duc Guillaume devoit être 
eûectivemenl Irès-rcdoulable dans çe genre d*cs-R 
crime f pour lequel les champions étoient k 
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cheval , couverts de fer , et se sefvoîent de la 
laoce. U ^loit d*uDe adresse et d'une force pro- 
digieuses; il aYoit de plus Tavantage d'une taille 
^norme (i). 

Aussitôt la réponse , le Duc assembla ses barons , 
€t leur dit : « J*ai sommé Harold» par lettres et 
» par messages , el n*ai pu en lirci Ijcjnnt- raison , 
» je veux essayer par moi-même , et suis décidé 
» d'aller lui parler en personne ^ lui rerttontrer 
m comme il est parjure , s il ne veut exécuter sa 
» promesse. Medsêil voulait venir à raison , je 
» lui laisserais toute la terre de Northumber^- 
» land qui s'étend vers Ecosse. » 

Les barons trouvèrent Vavis bon, toutefois le 
prièrent d exécuter promptement et de fuif'pro^ 
li cité de propos , attendu qu'ils assoient affection 
de condKUtre avant que l'armée de Ilaruid Jtit 
pbts nombreuse, sachant ifue dheure à autre 
ffens frais lui arrii>oient. Pur ma foi, dit le Duc, Rmwwioîs* 

. iwntert 

êi aujourd'hui ne sommes a accord, demain nous p.urpwkr . 
auronslahataille.Etinconîinentmontaàchevalf 

accompagné de vingt clies^alicrs qui piquèrent 
jusque près le camp des Ang^is, J^icnlot après 



(i) On Tolt cncote «tau nne salle , dite Hbrs" trmory , à U 
Tour «le Lomlret , <on armure ëqUMlre ( Jaus le gcare du celle* 
qu'on nous a fait voir au Musëe, sous les noms de François 
AoUolphe de Hasbourg.. «i «uUesj^ qui annouc« éUe celk d'un 
lèomnie dont la laïUe apf»rockott de six pieds. ^ ' 
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nionièreni aussi à chetmi cent chevaliers NorJU 

mons suii^is de mille Uoi lu nés d armes , et ne le 
perdirent pas de vue. 

Quand il fut à portée, il envoya, pour la troi-* * 
sième fois, dire ù Haiold qu* il désirait lui parier 
en plein champ , et gu*il amenât anfec lui tels 
seigneurs qu* il lui plairait , sans aucune méfiance^ 
son iiittntion c'iaiil d'essayer encore s'il pourroit 
parvenir à quelqu*acconamodemeut. Ce lut Biom 
<|uî reçut le parlementaire, et qui le renvoya 
brusquement dire au Duc que son frère n ii oit 
point parler en plein champ; que, si l'on avoil 
encore des propositions à faire , on les fît par 
lettres ou par message j et que le roi sauroil y 
répondre. L'envoyé retourna donc vers le Duc^ 
et revint bientôt en rapportant son ultimatum 
qiit* Ilarold reçut au milieu de ses baïuiis assein- 
Dernu re hiés , ct dout ies ciauscs étoieut, 4gue , s'il voulait 
^ Uu Duêr tenir à sa promesse de rendre le royaume d^An^ 
gleterre , le Duc lui ahandonneroit h poj s de 
JSorlhumberland et tout le territoire borné par 
la rivière du Humbre; (ce qui comprenoit, en 
outre le Northumberland , la majeure pai iiu lIu 
comlë d' Yorck ) ^ et qu*à Bioi^ il laisseroit toutes 
les terres et seigneuries que tenoit jadis Godwin, 
st)ri père ; et , en cas de rejus , déclaroil Harold 
parjure et menteur. 
9iorQ fit écarter l'envoyé et prit la paroU : « Je 
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* trois , seigneurs , dit-il , que nom avons l^atr 
» de craindre une balaiile ; el <][uelle enseroit La 
» cause ? £$t-ce que oous ne coonoiaaons pas 
» suffisamment les forces du duc Guillaume? 
» Mais apprenez que de vos lerres, donl il n'a 
» rîea encore , il fail déjà le partage , ef qué Uê 
» barons et chevaliers , auxquels il les a dépars 
» ties^ lui en ont fait hommage. Quand ii nous 
» auroil rejelés de l'autre cété du Humbre» ayaàt 
» le reste du pays en son obéissance , il nous 
n depouillcroil de toul quand boa lui sembleroit* 
» Soyez certains qu'il veut nous priver de notre 
9 territoire ^ de la succession de nos pires ^ et, 
» lorsifue les JNoi'dinans nous tiendront en 
m suhjection tellement que nous ne pourrons 
» gronder^ malgré nous ilsprendront nos Jem^ 
» mes y nos filles et tous nos biens. » 

Ilaroid se lève et dit : a Mes amis> vous avez 

• entendu la proposition de Biom » qui tend à 
» ce que nous défendions nos familles tt nos 
» personnes^ voilà ce que nous devons faire ; et 
n s'il est en notre pouvoir de détruire nos enne- 
» mis, nous acquerrons un honneur immortel^ et 
» vous recevrez de moi des biens en abondance. » 

Aussitôt tous les barons anglais i enflammés par 
-son discours , s'écrièrent que jamais ils ne feroient 
aucun accord , et qu'ils se défendroient jusqu'à la 
mort/ ou bien extermineroient Guillaume et 
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toute bi nation Normande. La réponse de Harold 

fui donc que ie dieu dci Laldiiics en seroit bien- 
tÔLi'arbiU'e. 
Sêêt ce t le Duc retourna ven ses genêy et leur 

donna 1 oivh e de se tenir prêts pour le lendemain. 

lies Anglais .passèrent toute la nuit a chanter, 
crier t boire el «^enivrer. Les Normands, au 

contraire , ordonnèrent de leur conscience , en 
Jaisant des prières et des oraisons. Les gens 
dégiise ne cessèrent de dire des l/tanies et le 
pscautier, ouïrent des confessions , cl adminis'^ 
trèrent ceux qui se présentèrent au plus inatin. 
Lftchroniqueassore même que l'évequc de Baveux » 
Odon, dit une messe et prccha devant toute l'ar- 
mée y pour l'engager à faire îc vœu de ne jamais 
manger de chak" à pareil jour^ qui étoit le 
samedi i4 octobre. 

Le Duc lit pi^ndre les armes et se plaça sur 
une émiaence » d'où il fil une courte » mais ënen- 
gique harangue , dont le principal objet , après / 
avoir remercia i armée de son <j^vouemeot , fut 
que ce n'étoîc pas seolement pour le royaume 
acquérir qu'elle avoit passé la mer , mais aussi 
pour punir les meurtres et méchans cas commis 
par les Anglais , qui , non-seulement «voient 
assassiné le frère du feu roi Edouard , mais anté« 
rieurement avoient massacré , par trahison ^ tOUf 
hs Sinoifry ^uA boat à Vanire de FAngleterre, 
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Itt plupart CD les invilant à des festins ; que i pour 
en tirer vengeance « i7 faUoii tout ptoier par h 
Jîl de Vépèe-, qu'après la victoire, les Normands 
pouvaient compter sur de grandes richesses et 
sur un butin immense; mais que ^ s*ib ëtoient 
vaincus, n*ayant plu^de vaisseaux ^ rien ne pour- 
roit les garantir de la mort^ qu'enfin ils pouvoient 
être surs de la protection du oiel> et qu^ii leur 
recommandoit d'y avoir confiance. 

Il divisa ensuite son armée en trois corps, et^ 
comme il prenoit ses armes, ses écuyers i par 
trop d'empressement , lui passèrent son hauber- 
geon à l'envers. Ne voulant pas que cela pût être 
pris pour un mauvais augure» il annonça que 
c'^toit un pronostic de ce que son titre de Duo 
ailoitétrc échangé contre une couronne. 

Ensuite il fit déployer la fameuse baBDiire 
envoyée par le Pape , et la fit présenter i Baoul 
de Tony^ comte de Couches , grand gonlalonier 
héréditaire du duché , en loi disant : « il voim 
» appartient de porter cette btmnière au droit 
» de votre héritage , et ne veux vous en faire 
» tort tant que je vhmd^ » Tony la refusa et dit, 
en s'exeusant auprès du Duc : «t Monseigneur , 
» je vous remercie de ce que vous m'f^rez mon 
» droit; toutefois, je ne porterai la présente 
n bannière, dans la crainte dêtre empêché de 
» vouji faire plus grand service , espérait aujour'- 
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m d'haï tellement endommager vos ennemis ^ 
m ifu'il en sera mémoire à toi^ours. m 

' Le Duc voulut la donner à Gautier Guijfard , 
comte de Longueviile > qui pareillemenl la refusa^ 
Alors il fit appeler un vaiOani chevalier, 
nommé Tous! ai n le Blanc , seigneur du Bec 
Çrespin , auquel il donna la bannière n porter, 

• Ce fut un beau moment que celui où l'armé, 
qui se ranj^eoit en ordre , fit (éclater toute sa joie 
eu vo^aut son chci monler à cheval ; oa vit alors 
que ce beau duc Guillaume moult étdt agréahle 
à ses gens , lesquels il réconfortoit et adinO" 
nestoit de bien faire, 

' Son cheval lui avoit Aé donné par le roi 

d'Espagne , et c'eloit Guifiird qui l'avoit ramené 
à soa retour d'ua péierioage à 5aiot Jacques en 
Galice. 

Il donna le commandement de sa premitre 
colonne à Roger de Montgommery et au comte 
de BretmU Fiix^OAcmc , lesquels a»wni sous 
ieur charge Ange^nns , Bretons, Mameaux, 
percherons, €iccompagnés de deux vaiUans 
capitaines f Aymtri et Fergani. 

La seconde ^loit conduite par un au Ire de ses 
gëneVaux , dont le oom n'est pas conservé dans 
l'histoire > et par 2e prince éAUemagne^ Hugues. 
Elle ^loît composée des Foiievins, Boulomiois 
<KMiemans. 

V 

i 
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. Le Duc se mît à la iète Ae la troisième» dans 
laquelle éloknl tous les Normands et sa cavalerie, 
auxquels il donna la charge de se tenir frêis pour 
aider aux deux autres , si le cas le requérait ^ 
manière qui paiH>il se rapprocher du genre actuel^ 
et de ce que nousappelons le corps de réserve. Les 
archers faisaient h pointe des trois corps, c'eslwi«-» 
direyle&erviee deslrouj>es connues aujourd'iiui bous 
le non» de voltigeurs. L'armëe se mit en marche. 

De son côté , Harold fit deux dimions de seSr 
tcoupes : la premièie , destinée à garder re- 
tranchemens^qui éloieut sur une hauteur dans 
une position avantageuse ; la seconde en arrière» 
composée des gens de Londres attachés à la garde 
de r^tendard. £t , comme il avoit résolu de rester 
sur la défensive et d'attendre Vennemi , d'éviter 
aussi toute aUaire avec la cavalerie » arme dans 
laquelle il se seotoit infétieuv» il ei^vaya les^eoa 
de Kenl (dont c'éloit le'droit , ainsi que de porter- 
les premieiTi coups quand le lioi éloil à l'armce^j 
il les envoya , dis-je , escarmojacher en avant* 
poste ; mais l'avanl-garde ennemie , qui* s^ippro^» 
choit, les iocça de se replier d'une grai^de vitesse* 

La première attaque .des Noamanda fut laite BmatlUda 
ayec la foreur des lions; mais elle fut reçue avec^"**** 
une telle vigueur de la part des Anglais, qu'après loSs?** 
^n.comhat terrible ^accahtés de toutes pacts^^et ae^ 
bMl& par la difl$culté du tecrain »41s furent obligés 
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d« llchet prûe pûur le moment. On a àéjit vu 

€fae la position etoit d<^fendue par une longue 
ligne de tranchée » ou large fossé , <{ui régnoU en 
dehors* Autant qu'on peut le débrouiller dans les 
vieux historiens, Harold a voit imagine un singu- 
lier moyen de se garantir de i'e£fet des flèches. 
Il avoit fiât élever, un peu en arriire de cette 
immense longueur de parapet , une muraille de 
longueur pareille , £ûie de claies d'osier liées 
Pone k l'autre avec des cordes » soutenue par des 
piliers y el dont le dessous étoit à jour à hauteur 
d*homnie» de manière que les Anglais pouvaient 
passer librement sous cette muraille d'od^r, et se 
porter à volonté sur le parapet , qui les garantis- 
soit de la téte aux pieds. La chronique dit que 
l98 trakê des Normmnds ne pouweni heaucoup 
les endommager , à raison des grandes larges 
H pamsines faites de claie» e$ itessteiin, dont le 
camp étoit emironné. 

AusM , dès que les Normands , qui cioicnt obli^ 
gés de desceodrsvdans le fossé et de remonter i 
l'escalade , paroissoient au haut du parapet , dans 
riustanl les Anglais , qui cLoienl armés de haolies» 
sortoient de leur hourdis (c'est le terme de la 
chronique) , otlestailloienten pièces , ou plutAtles 
hachoient. £n vain les archers usèrent de toute 
leur adresse pour abattre le hourdis à coups do 
Qèç()es;l'e$Mep étoit paralysé parles claiesd'ç$ier« 
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Cette première allaque ayint M Atmkfvui^ 

pour les Normands , on envoya vite avertir le 
Suc, 4]ui fit avaaoer sar«le->champ la secooda 
Ugoe^ el donnâ ordre que le« archers lirasienl en» 
€3|mof7/ , c'esl-à-Klire > enTair , el de manière que 
les ûècbes pussenl passer par dessus les claies» el 
ifetomber sur les Anglais daos le hourdis* 

Aussilùl la seconde ligne aiTÎvée^ une autre 
aUaq[ue commença , et fut aussi nolenle que la 
première , mais sur un plus grand Iront. lïle no 
réussit |)i45 mieux, Ltes Noiiiiands iirent des eflbrls 
incroyables pour pénétrer daps cet inabordable 
hourdis* Ils voulurent emporter d'assaut «ne des 
principales entrées^ ce qui donna lieu à un com- 
bat eûroyable^ pendant lei|ueL les Anglais f laiU* 
lant à coups de haches^crioient à tue^éte s Mofy 
eross, god almigtlU, Àlalgr^ toute riiabilelë des 
archers» leurs flèches , tirées en amont , ià!eurent 
pas un grand eflèt , quoique «ependaot ce fài par 
Tune d'elles que Haroid eut un oedl crevé. Malgré 
cette blessure» il ne cessa point d'éire toujours 
placé i la l<te de son infanterie » è laquelle il 
' recommaudoit de se tenir sexrée » .et de couper 
les lances des assaillons. 

Uassaut de la porte» on espèce de poterne» 
VayaxU point réussi^ et les Normande n'ayant pas 
laissé que d'y perdre du monde» il leur £aJiut 
encore éprouver » de la prt de Tennemi » une 
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siMrrie audacieuse» dans laquelle ik forent eulm 

huiés et poursuivis jusqu'au bas de la côle , avec 
un rude carnage* Maia» dès qu'ib ae Irouvèreat 
en plaine , et quHU eurent la poasibilii^ de se rallier , 
ils tombèrent à leur tour sur les Anglais et les 
rembarr^rerU vigoureuaement dans leur bourdis » 
maia toujours sans pouvoir y pénétrer» les bâches 
jûuaul Je nouveau Lout leur jeu. 

Il ^loit midi » et Ton se batioit depuis sept 
heures du malin ; les Normands commençoient 
à se reUulcr ; le bruit de la mort du Duc, qui 
courut un instant > jeta une grande inquiétude* 
Aussiidt qu'il a*en aperçut , il parcourut promp« 
tement les ranges au galop , en levant sa visière , 
tandis qu'Odon les p>arcouroit de son côté. Mais 
l'alarme s'étoit déjà répandue sur les demèresj 
et sur^tout parmi le nombreux clergé que le Duo 
avoit amené à sa suite; alarme donL les prêtres ^ 
cUres ei varlets^ qui gardaient le chômage^ 
furent si époui^ntés , qu'ils s^en voulaient fuir. 
Pendant ce temp»rlà , une partie de ce même clergé 
s'étoitrelirée, avec l*évéque de Ckmtancesy sur une 
montagne , d'où iis eombattoient de jnihes, èl 
ne purent être rassurés que [>ar l'évèque Odon » 
auquel^ ainsi qu*on le voit fie méder des armes 
n'étoil point étranger » et qui accourut pour leur 
rendre le calme (i), 

^ ■ ■ ■- , f 

{\) Vé^kv^ 4« la/eiUE» dit ràistoire de rtorma&dic, làt^ 
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Le Duc » iroyant qu*il ëloit impossible d*enta- 
mer le relranohemeDl , usa <Fun slralagème , qui , 

quoiqu anciennement connu, prouve la grande 
justesse de son coup^'oeil. IL ordooua à son in- 
&nterie de renouyeler Tatlaqué sur toute la ligne', 
et, au plus fort de l'action , de faire semLIaai de 
lâcher pied , et ensuite battre en retraite. Les An« 
glais donnèrent complètement dans le piège : 
crovanl ctrc surs de la victoire , ils sorlirenl en 
fuule du hourdis , et se mirent à la poursuite des 
Normands , leur hache à la main , et dans le plus 
grand d<fsordre, C cloil prccisëment ce qiic le 
Duc désiroit , étant sûr de ses troupes , qui , 
hafaiies aux manoeuvres de guerre , dans cette re- 
traite , toute vive qu'elle étoit , prirent soin de 
ne pas perdre leur ordre; il attira ainsi Tennemi 
bien avant dans la plaine , et 9 quand il jugea le 
moment favorable pour déployer ses escadrons, 
il commanda à tous ses fantassins de faire voile* 
face , et de fondre à leur tour sur la ligne an^- 
glaise. Il sVtablit alors un combat des plus 
sanglans. L'ennemi voulut résister ; mais en 
même ' temps que la cavalerie tomboit sur ses 
ailes , les archers , qui se trouvotcnt à mémo 
de jouer tuut leur jeu > firent pleuvoir une grêle 
de âèches« • 

IBoqté «t ÊÊÊÊd toiu foa lorhet , comit par In filet , enronrageoit 
|ç9 f9UliU« et leiur foboit townertètc o&l» a^ceicit»ie acmMuloit 
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loutilenieDt les Anglais se dâenâireni uww 

une grande vaillance; leurs haches ne pouvoicut 
âlteiodre assez loia> et les laooes de Venaemî 
les Iraosperçoienl par nûllien. A leur tour 9. 
ils prirent la fuite j mais iU furent si vivement 
poursuivis y que les Normands entrèrent pêle- 
mêle avec eux dans ce fiuneux retranchement» 
c]ui fut emporté de haute luUe et mis en pièces. 

Le texte dit , qa!enlin le Duc et ses gens entrè-^ 
reni de force dans le heurdis des Anghis 9 ei 
coinmencèrent à aballre et couper iHiiSjJenêires. 
et cordes dont il était lié. 

Lots les Nordmans se prireml à Amk&v criant 
à lia u le voix : Notre-Dame! Dieu aide! 

Cétoil déjà UQ grand avantage ; mais tout n'étoil 
pas fini , €][uoiqu*il j e(ki déjà huit heures que cette 
terrible afBiire fût commencée. Il resloit encope- 
un point dilBcile à emporter ^ c'était la réserve 
de Harold, composée des f|eas de Loudres, do 

ses troupes d i lile , et de tous les fuyards qui s'y 
étoient ralliés. £lle étoit rangée en sur la 

hauteur, l'étendard placé au centre. 

L'arnicc du Duc, maîtresse du hourdîs, ne 
tarda pas à pénétrer Jusque là , et alors corn» 
mença une seconde bataille , aussi complète quet 
la première. Toutefois, Harold n'e'toil ^lus cou- 
vert par aucun reiranchemeut; mais toujoui^ il 
dominoit par reflet du terrain , qui lui étoit si 
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avantageux , que , malgré les ii-aits hien diriges 
des archers, el les longues lances de riufaiilerie, 
il éioïl inébrsialaUe , el mainteDoil le posle avec 
un courage héroïque , exlenniDant fout ce qui 

approchoil. 

La victoire ne pouvoit encore se décider, lorsr« 
qu'enfin un groupe de chevaliers Normands « 

condiiils par Touslam du Bec Crespin ^ Roger 
de MotUgommerf» ei GuMaume Mallei, comte 
de 'Montfbrt , enfoncèrent les épercNns i leurs 
clievaux^ et ibrcèreul la ligne de Uaroid. liienlôt 
ils furent secondés par le Duc , qui , en téte de 
toute sa cavalerie , fît une si terrible charge , que 
les Anglais furent espariis , tués et abaitus par 
monceaux. 

Cependant Guillaume eut son cheval tué sous 
lui , ainsi que le comte de Montibrl , ei longue^ 
ment fureni'-iis chUgés de combattre à pied, 
jusqu'à ce que le sire de Vieux-Ponl leur eût fait 
amener des chemiix fraii; mais il en coûta la 
vie au baron de l'Aigle. 

Au milieu de tout ce carnage , Touslain , por- 
tant la bannière , penrUra jusqu'à Tctendaixl de 
Harold, où étoit le fort du combat , et là Juù 
occis Biorn par un chevalier Normand , nommé 
lialfcrt, Jils de Henry ^ qui lui fit passer de 
fescousse de ton cbevtd, son épée m travers le 
0orp9.^ 
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Hurold mlHoit encore ses gens et les encûu^ 

rageoù; mais bien peu lui setvit, car la gendar» 
des Normands f«isoil ua lel fracas avec 
ses lances et ses chevaux, qu^ajant reO'Vevs^ toute 
la garde de Tétendard , elle parvint à l'an acber , 
et à mettre à sa place la bannière que portoit 
Toustain. Les vainqueurs acharnas poursuivireàè 
le combat avec fureur ; les Anglais , doiil i'cten- 
dard ëtoit le point de ralliement , éloient pëtriûëa 
en voyant celte bannière qu'ils ne connoissoient 
plus ; les uns prenoient la fuite , les aurres. 
oombattoient en désespères >d autres se iaUsoient 
luer. Enfin , acharnés dans leur trioHiphe> 

les Normands ne ccs^civiil de mas^crer et de 
poursuivre rennemi , jusqu'à ce que le déclin dii. 
jour et' enfin Tobseunlé de la auit missent ua 
terme à celle mémorable journée. 

L'on ne put découvrir comment avoit péri 
Harold; il ne fut retrouvé qu'après la bataille» 
loin de son étendard : il cLuil i IcnJu mort , ayant 
une ilècbe passée au travers de la téte. Le duc 
Guillaume > voyant on soldat le percer de son 
épéc, cassa le soldat, estimant cire, dit la chro* 
nique , aussi déskonnele fmpptir son ennemi 
après sa nmt^ comme de lui tourner le dos en, 

Ui bataille. 

C'est ainsi que le kéros de la Normandie reiB>^ 
porta cette grande ^ cette étonnante victoioe dcv 
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fiastlngs> qui dëcida du sort de ^Angleterre, tl 

Tcoucha celte nuit même sur le champ de balaillt- , 
OÙ il Ht apporter ses tentes. Le lendtriiiaiii ^ au 
point du jour» Odoo» évéque de Bayeux, chanta 
une messe pour les morts. Le Duc fit rendre les 
corps de Biorn el de Harold à leur mère Tliirra> 
qui les fit inhumer dans l'abbaye de W alihean , 
i six iienes de Londres. Il voulut ensuite savoir 
le compte des homipes tués dans la bataille. Lors 
fit venir un secrilaire ipU Uns a^U enregistrés à 
Saini-^f^ aiery sur Somme^ et commanda qu^on 
les appelât par nonis et surnoms , et fut troui^é 
défaillir du nombre des Nordmans , siv mille' 
ireixe hommes ocds en la bataille ; ei de la 
part des yïngiais , enfui troui'é, de compte fiit, 
morts en la place , soixanle-sept mille el pàts^ 
comme U est prowé par les registres de Wes-* 
mow/ffT(Weslminsttir). D'autres ont fait mouler 
la perte des Normands à douze ou quiuze mike ^ 
ce qui prott se rapprocher davantage de la v^rit^ ; 
quant à celle des Anglais, si l'auteur de la chro-- 
oique, M. NagereL na.ssuroit pas l'avoir relevée 
aur les registres de Westminster y nous aurions 

cru que, dans ce nombie de soi\anle-sept mille ^ 
eioient compris les prisonniers et les blessés. 
Toujours est'^l certain que l'armée anglaise fut 
anéantie dans la bataille de Hasliuj^s ; qu'elle 
-ne se remontra plus* et que le Duc se pi é para 
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bienldt à porter ses succès au plus haiil itgtés 

La nouvelle se répandit rapidement dans toute 
rA.Dgleterre , et la conslernalion fut à son comble 
i Londres , où Ton s'attendoit à voir bientôt arri- 
ver le duc de Normandie en conquérant; mm 
Guillaume ëtoit trop liabile homme de gueire, 
pour ne pas s'assui*er d'abord de ses derrières , et 
d une communicalion avec la France. Au lieu 
de se porter tout de suile Londres, il marcha 
sur Douvres, En passant à Bommejt il punit sévè^ 
rement les habitans , pour avoir ëgorgé quelques- 
uns de ses mateioU , que ia lempéle avoit jcits 
dans ce petit port; et, dès qu*il parut devant 
Douvres , la garnison , quoique nombreuse et 
bien approvisionnée , eul un tel ctiroi des vain* 
Ptiie J« queurs de Hastings § qu'elle capitula sur4eHîbam p. 
^"**' Au milieu du tumiilte inséparable de Varrivëe 
d'une grande armée dans une pciite \iiie ^ le feu 
prit à quelques maisons ; mais le Duc dédomm** 
gca magnifiquement ceux à qui elles apparlenoîcnt', 
et montra par là aux habitaos qu'il vouioil les 
traiter en sujets , et non en ennemis. Pendant qu'ii 
faisoLt rétablir les fortifications , la dysscnterîc 
qui se déclara dans l'armée^ lui enleva quelques 
soldats f et l'obligea de laisser une asset grande 
quantité de malades avec la forte garnison qu'il 
mit dans la place. Ce ne fut qu'après avoir passé 
une^maine «ntière à Douvres, et l'avoir mis 
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en ^tat de défense » qu'il marcha vets Londred, 
Le premier moment d'alarme de la capitale , 
qui s' doit dissipe , avoil donné jour à quelques 
intrigues pour meltre £dgard Aibeling sur le 
trdne, quoiqù'il ne f&t nullement capable de 
gouverner. Lescomles Edwin et Morkard éloienl 
accourus du Norlbumberiand , avec des pr^ten* 
lions parlieuUères. Le primat Stigand avoit ^l^ 
gagné , el , aux approches du Duc , quelques 
mauvaises Iroupes se portèrenl à sa rencontre ; 
mais elles forent si rudement chargées par un 
corps de cinq cents cavaliers Normands qui ou- 
vroient la marche, que la terreur s'empara de 
nouveau des faabilans de Londres. Les comtes 
Edwiti et MorLaid rcf^a-^nèreut en toute hâie 
leurs états, et plusieurs évéques , d'ori«j;ine nor- 
mande t anciennes créatures du feu roi Edouard , 
usèrent de leur influence sur le peuple , pour lui 
prêcher de se soumeilre au duc Guillaume 9 et 
d'imiter en cel% l'exemple du comtë de Kent. 

L'incendie du faubourg de Southwark , en pu- 
nition de la pitoyable tentative des habitans de la 
capitale , ^toit bien fait pour les déterminer ; et ^ 
aussitôt que le Duc eut passé la Tamise à Waling- ^P^aj* d# 
ford I arriva une députalion de la ville de Liondres, DémuaiioB 
itison camp de Beràamsiead. Cette dëputadon 9'^''^^^'^'^'; 
composée des principaux, tant du clergé que de Beràam' 
uoblesse , avoit ea téle le primai 5iigaod , el 
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J^dgard Alhi^Uug lui-même. Elle le supplià di« 
monter sur le ti^ne y . qu'elle regardoit comme, 
vacant , et dëckra qu'elle ne connoisaoit personne 
plus dï^ne que lui de tenir les rénes du gouverne- 
ment» Le Duc répondit qu'il avoit plutôt le désir 
de voir la paix dans tout le royaume que la cou* 
ronne sur sa ièie , et qu'il sei oii bien aise que sa 
femme p la duchesse Mathilde fût couronnée ea 
même temps que lui* Mais , sur les représenta- 
tions des seigneurs normands , el nolammenl 
d'Aymeri de Tbouars> qui dit hautement que ^ 
tout délai , dans une circonstance pareille > entrai* 
net oil de aiids muuvemens^il acccpla le litre de 
Roi 9 et donna ses ordres pour que la cérémonie 
du sacre eût lieu aux fêtes de Noël , c'est«à-dire , 
environ deux mois plus tard. Aussilùi sa pj udcnce 
et sa prévoyance ordinaires le décidèrent à faire 
élever promptement différentes forteresses pour 
contenir ce nouveau peuple » auquel il ne pouvoit 
encore accorder une entière coq^nce (i). 
Confoone- Enfin 1 < j u ur fixé pour le couronnement arriva ; 
Guillaume i'«rclievéque d'Yorck, Aldred , fui clioisi par le 
Conql^nnu i^^^tiveau monarque pour l'auguste et magniiique 
cérémonie , qui se fit dans Tabbaye de Weslmins- 
ter, le 6 décembre io66. Le cortège eloÎL com- 
posé des principaux seigneurs de l'Angleterre et 

(l) Il est probable que ce fui d« s re moment qx\ i\ bâtit la Tour 
• dt Lomiret « quoi^ i«t|iiilonenf b*€A parlent plui tard. 
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de Tairn^e normaadti. L'archevêque , après un 
discours analogue à ce célèbre événement , 
demanda aux Anglais s'ils acccploient Guillaume 
pQur leur souverain » tandis que l'évéque de Cou- 
tances faisoit la m^me question aux Normânds. 

Le consentemont citant unanime et accompagné 
d'acclamations générales, Aldred reçut de Guil-r 
laume le Conquérant le serment usité ancien- 
nement par les rois SaxonSi de proléger l'église, 
d'adininistrer la justice et de réprimer la violence i 
et f au moment où le prélat lui plaça la couroniie 
sur la léte , la joie se répandit sur tous les visages. 

Cependant la garde normande , qui faisoii la 
police dans Téglise , conçut sans doute quelque 
inquiétude pour son Prince, puisqu'elle tomba & 
bras raccourci sur la po|)ulace, et mit le feu , 
ditron , à quelques maisons voisines ; mais ce 
tumulte fut bientôt appaisé par les ordres de 
Guillaume. 

Après la cérémonie , il quitta Londres pour 
retourner à Berckein , dans le comté d'&sex , où 
il reçut le serment de foi et hommage de la part 
des seigneurs qui n'avoient pu assister au sacre. 
On y remarqua même les deux comtes de Mercie 
et de Nordiumberlaod» Edwin et Morkard , dont 
le changement de conduite étoit le plus frappant. 

Tout oQroit déjà Timagè de la paix et de la 
tranquillité, Guillaume n'avoit plus à s'occuper 

ai 
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que de récompenser les Normands qui Tavoîeut 
si bien secondé pour monter sur le trône 9 et de 
rendre heureux les Anglais , dont la soumission 
Avoit éié si prompte. Un des premiers actes de sa 
souveraineté fut de se faire remettre le trésor de 
Harold , qui étoit trisHSonndérable, et dont la 
possession le mit à mcme de distribuer à ses 
troupes de grandes sommes, U fit aussi des pré- 
sens aux monastères et aux églises. Il envoya au 
Pape rétendard dellarold, qui éloit d'un or très- 
pur» et portoit l'image d'un homme armé. 

Une fondation remarquable , et qui peint la 
grandeur de ses idées , fut celle d'une abbaye 
près de Hastings. £Ue fut dessertie par des moines 
qu'il fit venir exprès de Saint - Martin de Tours , 
avec obligation de faire (également des prières 
pour les guerriers des deux nations , morts dans 
eette bataille : aussi pril-eUe le nom de Baiiie 
MaUleAb' ^^^^^ français > Ahhajre de la BcUaille , aixm. 
Abbave <]• qu'on le voit par ces vers latins (1). 

U introduisit en Angleterre oette sévérité de 
police , celle stricte observation de la justice^ qui 
avoient rendu si célèbre sa manière d'admioislrer 



(1) Dicitur à bello, Hélium locui hic, guis bdto 
Angligeiue victi , *imt hic in morie relicti; 
Martyrie in Christi festo cci ulerc Caîtsti. 
iSexagemis ciai sextus niillesiinus auuus , 
Cùm pereuiu AugU , sielià uiotutraBlo Cooiçti» 
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la Normandie , el dont le bon effet se fit ressentir» 
même penddot la rëvolution causée par la con- 
quête ; car, à peine y eut-il un désordre ou une 
vexation qui ne fussent punis. Quoiqu'il accordât 
une protection particuUire à son armée, ellé 
n*eii fut pas moins soumise à une discipline extrê- 
mement sévère» et ses nouTcaux sujets âoient 
traités avec tant de ménagement, qu'i peine 
pouvoient-ils s'apercevoir du joug d'un conqué- 
rant, qui cherchoit k éteindre jusqu'à la jalousie 
des vaincus^ et se laissoit souvent approcher d'eux, 
avec des manières amicales et pleines d'afiabilité. 
Il parut sur-tout s'attacher à unir les deux nations 
par des mariages entre ses chevaliers Normands 
avec des dames Anglaises. Un des premiers qui 
eut lieu , fut celui de Roger de Montgommerjr 
avec la duchesse veuve de Glocester. 

La présence d'Edgard Alheling , l'iiéritier de 
l'ancienne &mille royale , ne parut point lui don- 
ner d*ombrage ; au contraire , il le confirma dans 
soQ duché d'Oxfoixl , qui lui avôit été conféré par 
Harold , et le traita toujours avec la considératioa 
due au petit-neveu d^Edouard le Confesseur. 

Il confirma les libertés ^t immunités de la 
ville de X^ondres et des autres principales viUes 
du royaume* Entouré sans cesse d'une cour 
.splendide et majestueuse , il frappoil les regards 
de ce peuple, auquel sa réputation militaire en 
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imposoît, el qui se trou voit heureux de pouvoir 
admirer la alémeDce et h justice de aoa nouTeau 
aouverain. 

Mais , ail milieu de toutes les marques de con- 
fiaoce qu'il aocordoit à la natioa Anglaise , il aYoit 
soin de mettre les principales places entre les 
mains des Normands, et sur-tout celles qui te- 
noient au militaire. Les points importans ^ tels 
que Winchester , Hereford , et autres villes, 
reçurent des garnisons normandes , et des fonds 
particuliers fuirent aiïeclës à leur solde. Tout ce 
qui tenoit à l'administration civile ne fut pas 

moins soigne que la partie militaire. 
Mâifl 1067. Ayant ainsi assuré son gouvernement par la 
douceur et la fermeté , il s'empressa de Gdre un 
voyafife dans sa chère Normandie , dont il eloit 
absent depuis cinq mois. li.étoit doux sans doute 
de cëder à fimpatience de revoir la duchesse 
Malhilde, de se montrer Iriomphanl an\ ^ ( u\ de 
ses anciens sujets , et , si l'on peut le dire » d'aller 
recevoir les félicitations de ses compatiiotes après 
une si belle campigne. 

£n mémoire de son immortel débarquement 
^ Pevensey» il voulut repartir, du même lieu , et f 
a[>res avoir abordé à Fécamp , il y passa les fêles 
de Pâques. L'administration du royaume resta 
entre l^s mains de l'évéque de Bajr^ux» son frère, 
et du comte de Bretetûl , Fit^-Osberne , auqa«l 
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3 avoit donn^ la place de ^nd s^n^chal d'An* 

glelerre. Pour qu'ils ne pussent être li ou bits 
peodant son abseoce , il usa d'une politique ' 
adroité , et qui dëmonlre son habileté dans foule 
espèce de cii conslance : il eut la précaution 
d emmener k sa suite , et pour embellir son 
coviég^ y les seigneurs les plus imporlans de son 
nouveau royaume , dont la présence auioil i>u y 
causer du mouvemeal pendant son vojage. Ces 
seigneurs ëtoient le prince £dgard , le primat 
Sligand, les comtes Edwin el Morkard, Vallheof 
et autres Anglais de la première qualité , qui dé- 
ployèrent un grand luxe à la cour du Ck>nqaâimt 
et dans les difl«^ventes courses ^*ila firent avec 
lui dans le duché de Normandie* 

Etonné sûrement de l'empressement du roi de 
France , Philippe qui lui envoya un^ ambas- 
sade conduite pai' hmui , ouiioilolpbe , son oncle 
oo son beau- père » pour le complimenter , il la 
reçut avec une magnificence extraordinaire, et 
fit ensuite une entrée liiooiphale à lioueni où Soneoir^ 
ses anciens, sujets le revirent avec un enthou^ u c»t m^u 
siasme qui tenoit de l'ivresse , et dans laquelle Maïkîiilc. 
les princes Anglais furent à m^me de juger do 
rattachement de&Normands pour leur prince. Il 
fut reçu dans cette capitale du duché par Mathilde- 
cl Roger de Beaumont , dit le liai bu , qui la iiecon- 
doii danalesi afibires de. la régence. L^archevéch^ 
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de Bmien , Taeant alors par la mort de ftÉattrilIe» 
fut donn^ , d'après le refus de Lanfranc , à Iean> 
€vc(|ue d^Avranches. 

Mais > pendaat que Guillaame jouissoit de la 
douce satis&cdoa de se retrouver au milieu des 
Normands , les afiaires prirent une mauvaise 
tournure en Augleierre. Il avoit quitté biei^ vite 
ses nouveaux sujets , et , malgré le sèle d'Odon et 
* du comte de Breteuil , ûs n'avoient pas le même 
neif que lui pour gouverner ces insulaires. Les 
Anglais, subjugués, si Ton peut le dire^ par un 
coup de foudre > clierchoient à se relever de 
rëtat de stupeur où le premier moment les avoil 
plongés. Différentes rébellions partielles avoient 
déjà éclaté , et peut « écre les Normands eux- 
mêmes j avoient-ils donné lieu par quelque» 
- vexations. 

ifoQT«iiieiit Les babiians du comté de &eni , cpi avoient 
Auf bune. premiem à se soumettre , fturent aussi des 

premiers à vouloir secouer le joug : à la vérité 
ce fut à l'instigation du comte de Boulogne, 
£ustache« quij profitant de la Êunlité du trajet» 
avoit jeté un petit débarquement sur leur cdte. 
£n même temps un certain £dric le Forestier» 
dont les terres étoient sur les borda de la Sévem,, 
ayant soulevé la province de Herefort> massacroifc 
tous le& Nor^taqda qui lui ^orobojieut ea^re les 

mains* et ftiaoU une aUiaojce otYce àfin priacea 
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Welabs, Blélbyo et liowailaa, àdesseia d'organiser 
lue conjuration secrète et gënërale pour mettre 

à mort en un seul jour tous les Normands qui 
étoienl dans le royaume. Un . comte Anglais , 
nommé Cm » qui avoit reTusé d'y prendre part» 

avoit ele assassine par ses vassaux. 

Il étoit donc bien nécessaire. que Guillaume 
reparât au milieu de sa conquête , et revint 
pour barrer les grandes conspira lions qui se Ua- 
moient. Quant à la trahison du comte de Bou* 
logpie 9 la .garnison de Douvres en fil une prompte 
justice. Avec ce qu il avoit pu reunir de Kentiens 
à ses Boulonnoiâ , il avoit essayé d'enlever la place i 
mais une sortie des Normands le foudroya , et le 
jeta du haut des rochers de Douvres , avec ses 
troupes » dans la mer. Il fut trop heureux de trou- 
ver une turque et d^aliandoaner les siens à la 
merci des vainqueurs. 

Guillaume^ duc et roi, instruit de tout ce Sonreroor 
désordre , se vil forcé de recourir promptement i ^ eScen^^ 

Londres. Avant son départ, ii continua de laisser 
la r^ence entre les mains de Mathiide» et lui 
donna pour adjoint son fils atnë » Robert, celui 
qui » depuis, fut surnommé Courle-Ileu/e.S'elaut 
embarqué à Dieppe > il arriva i Wiocenèse le lo 
décembre 1067. 

Sa présence fit une grande, impression , et le 
cabne fut rétabli dans le premier moment*. Il mil 
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beaucoup d'apparat dans sa manière de traiter 
avec me é^e bonlé tous se9 sujets , soit Anglais » 
8oitNormaiids.il alla même jusqu'il foire restituer 
quelques propriéiés que ceux-ci s'éloienl permis 
d'envahir. Mais» sentant la nécessité d*une police 
extrêmement sëvère , il introduisît en Angleterre 
Le courre- celle célèbre loi du couvre-feu , qui s'observoit 
Augieimer enNormandiedepuis le concile deCaen ; laquelle , 
dit rimloire , et nous le répétons avec elle , ohîi^ 
geoit , à sept heures du soir, au son d'une cloche, 
Ums les bourgeois ef paysans à éêdruire leur feu 
et chandeïle, et à ne plus sortir de cbez eux , sous 
peine de la vie, et ce, pour couper chemin aux 
itssassmats et séditions. Les Anglais enrent de la 
peine i s*habitaer à cette loi sévère ; mais une 
autre , qui leur déplut véiilablement , fui le réla- 
Bétai)ii$se. Uîssemeut du Dannegelt 9 ancienne taxe ou tribut 
DounegcU. danois, aboli par Edouard le Confesseur. Toutes- 
fois, suivant rhistoire , les actes de son aulorilé 
ne a'exëcutoient encore que dans le Midi , et non 
dans le Nord de l'Angleterre. 

n donna ton le son allention à composer c& 
que nous appelons un Gode civil. Il se fit . repré- 
senter, dit rbistoire de Normandie , le Wesl- 
Saxeniage, c'éloienl les lois saxonnes; le Deiic- 
lage , qui contenoit les lois danoises » et le Mer» 
ehenlag^e , ecmtenant celles des Merciens y selon 
Usqutiies ks tà-ente - six comtés de l'AnglelciTO 
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Ploient rëgis. Il en réforma quelques-unes et les 
entremêla de lois transmarines de la Normandie » 

doat il adopta aussi les juddiclions et ïéchi~- 
quier. Il ordonna que tous les plaidoyers , actes * 
et lois seroient ^rîts en français; ordonnance » 
dit la même histoire^ qui fut observée jusqu'en 
i36i 9 où , sous le règne d'£douard m» le parle- 
ment tenu i Westminster ordonna que les juges , 
avocats , procureurs et commissaires se servi- 
roient désormais du latin pu de l'anglais. 

Cest au moment pà Guillaume s'occupoit le 
plus sérieusement d'clablir le bon ordre , que 
Ton vit éclater un soulèvement fomenté depuis 
long-temps par l*ex-reine Githe , en anglais Githa , 
veuve de llarold. De concert avec ses trois iils 
réfugiés en Irlande » elle avoit étendu ses menées 
sourdes dans le Devonshire et le Cornwal , et ce 
lut dans la ville d'Excesler que s'en deveiop- T.^ho]}\ 
pèrent les premiers symptâmes» parle refus que ^'^^^^^^<^ 
firent les habilans de recevoir la garnison nor- 
mande. Aussitôt le iioi marcha en personne vei^ 
cette v^lie , lit recevoir la garnison et prit des 
' otages. Maisilne fut pas pluldt parti, qu'une nou- 
velle mutinerie se lit sentir; à peine éioii-il à 
deux lieues , lorsqu'on vint l'en avertir. Forcé 
alors de revenir sur ses pas# il usa d'un traitement 
ri;;ouicu\ envers un des otages , en le privant de 
la^ue* Cet exemple eut un eUet si prompt sur les 
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. r^voUÀ f qu*ils vinreni se jeter i ses pieds , 9cyM 
leur clergé en lête , pendant que Tex-reine Gilha , 
emportant ses trésors^ s'enfuit par mer en Flantire . 
Le Boi leur pardonna, et après les afoir garantis 
du pillage que leur conduite leur donnoit lieu 
de craindre , il retourna à Winchester. Mais il 
fit élever à £xcester une dtadelle , dont il crâi 
gouverneur Beandoin de Meules , fils de Cille* 
l>ert , comte de Brionne. 

Quoique tout oédât à l'autorilé de Guillaume> 
CCS difi^rentes contradictions irrîtèrenl son ame 
naturellement impérieuse^ et, pendant plusieurs 
années ^ on le vit renoncer à la clémence dont il 
• avoit usé d*abord , pour gouverner TADgleterre 
avec une extrême sévérité. 

Les Instoriena Anglais vont jn8qu*i en £dre le 
reproche i sa mémoire ; mais ils ne nous disent 
pas que dix ans de rébellions couEuneneées dans 
les différens coins de ce pstjs, vers 1067, 
geoient une main ferme - et un caractère aussi 
énergique que le sien , pour pouvoir contenir et 
gouverner , et que , lorsque tous ces troublea 
furent àppaisés , il revint à sa [n^emière clémence. 
ArrtT^f. tîê L'arnvëe de Mathilde étoit bien propre à ré- 
y^'"^^ ^ pandre une teinte de douceur entie le Monarque 
et ses sujets; et si quelque chose pouvoit y par*» 
venir, c* étoit sans doute les grâces et les vertus 
de cette piincease* Mais le momeot n*étoit pas. 
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Tenu : des espriu iuquieU, des frénétiques « you« 
loient encore s^insorger » el attirer sur eux le 
courroux du Monarque , auquel ce genre de 
guerre donna certainement plutôt de Thumeur 
qu*il ne lui inspira Tamottr de la gloire > icomme 
les campagnes de sa jeunesse* 

Malhilde fut couronnée , par rarcheveque Son con- 
Aldredy en looo ; et ce fut tn Angleterre et peu loss. 
de temps après cette c^r&nonie ^ qu'elle donna le 
jour à un c^uairieme fils , qui fut nommé Henry, NnUtaurt 
Les trois autres, Robert, Williams et Hichard , 
Aoient rest^ en Normandie. 

Guillaume étoit heuretix dans son intérieur , 
mais il n'en '^toit pas de même au dehors. Les 
troupes , disséminées dans le royamne » étoient* 
toujours en querelles avec les habitans, qui, 
n'osant agir à force ouverte, usoient de toutes ^ 
les trahisons possibles pour se défaire des Nor- 
mands; cl ceux-ci, dès qu'ils s'écai loient seuls, 
ou en petit nombre^ étoient surs d'être assassinés. 
Les punitions les plus rigoureuses n'arrétoient 
j>oiat CCS excès, qui ne ilrent qu'augmenter, loi i- 
qu'une grande insurrection se déclara dans le 
Nord, et metia^ d'avoir les plus funestes consé-« 
qucnccs, sur-tout quand on vil Ici comtes Edwin 
et Morkard à la téte , ayant mis dans leurs intérêts 
leur neveu Slethyn^ prince de Galles, Malcom;i 
yoid'Lcossc, et Sweyn , rui de Danemarck% 
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IjC prctexle Je celle crise eloit , disent les his- 
toriens, c|ue Guiilaume avoit promis la omit 
d'une de ses filles au comte Edwin » et cpi'easuite 
il iivoU cliiin«^o d'avis. Le conilc , outragé, avoit 
ameuté tout le Nord de TAngleterre conii e le 
nouveau Monarque , qui y sentant de quelle im- 
poriance eloiL U célérité dans celle dangeieuse 
circonstance , s'avança dans le Nord à grandes 
iouroëef . £n passant à Warwich il en fit rétablir 
le cliâleau , et y laissa pour gouverneur Henry de 
Beaumoiil » le ills du vieux iioger. Il confia celui 
de Nottingham à Guillaume Pénerell ou Pénerau^ 
autre capitaine normand , et arriva dans la ville 
d'Yorck avant que les rebelles lussent encore ras« 
semblés. Sur la route , il enleva un dn leucs 
postes, qui s*étoit retranché dans un flot nommé 
Dunlin, environné de marais, d'où ils faisoicnt 
des excursions en attendant les Danois. Cest de 
la qu'ils furent assez osés que de présenter une 
bataille rangée; niais aussitôt rompus» le plus 
grand nombre s'enfuit dans des barques qui les 
attendoient sur le fleuve du Humbre. Cette troupe 
étoit le renfort arrivé du pays de Galles. 

lies deux comtes , ainsi surpris et n'ayani 
aucune ressource , furent obligés de recourir i la 
clétneace du vainqueur , qui en usa avec mndé^ 
ration , tant à leur égard qu'à celui d'un puissant 
aeigoeur du paysj, nommé Archil. Mais ^ quant à 
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kurs yassaux , il y mît une gi-ande difTi^ren^e , en 
les dépouiUanl de leurs propriétés et les parla-* 
geanl à ses Normands , de manière qu'£dwin et 
Morkard se trouvant entouré de' ces nouveaux 
propriétaii es qui avoient en main le pouvoir mili- 
taire t ne paroissoient plus soutenus d'aucuns 
. moyens de rébellion , et auroient dû naturel-» 
le ment y renoncer , si touteiuù» ils en eussent eu 
la bonne volonté* 

Cette expédition entraîna la paix avec le roi 
d'Ecosse , Malcom , qui rendit hommage pour le 
comté de Cumberland , voisin de ses états ; mais 
elle détermina Guilbume à devenir plus sévère 
que.jatiiais. Irrité par la résistance > il d^pouilld» 
toutes les fois que l'occasion s'en présenta / les , 
Anii^lais des cbarges, dés dignités et même des 
grands lieis , pour en revêtir les Normands. Maints 
d'enif'euxy «ffîurouchés par cette mesure, aban-* 
donnèrent THe pour aller courir le monde i peu 
près en vagabonds; et ce fut à celle époque 
qu'Edgard Atheiing» efifrayé d'on ne sait quelles 
iàéea, s^enfuit en Ecosse , enubenant avec luises 
deux soeurs, Christine et IVIarguerite. Le mariage 
de cette dernière avec le roi Malcom , attij:a en 
Ecosse une grande foule de réfugiés , auxquels ce 
souverain accordoit un asile. 

Guillaume, confisqua cette même année les 
biens qu'il ayoit donnés à plusieurs Normands» 
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du Tilleul , en punition de leur départ pour la 
Normandie j qu il regarda comme une désertion. 
L'Aogleterre ^toit encore trop orageuse , pour 
qu'il pût laisser aller ainsi aucuns de ses guerriers 
revoir leur famille avant que le calme fût entic-* 
rement étal^li; iifaiioit un exemple pour retenir» , 
et cette sëvërité , qui put alors parottre excessive $ 
éxoïl devenue nécessaire. 

On peut juger , plair oe qui suit» du besoin 
qu*il avoit encore de ses principaux cfae&. Les 
trois fils de Harold^ Godwin , £dmont et Magnus , 
qui s'ëtoient sauvés en Irlande, après la bataille 
de Hastings , avoient formé un parti avec Deitnor 
et autres princes de ce pajs. Débarquésiàmain. 
armée » dans le Devonshire , ib commençoient 
à s'emparer de cette province , lorsque le nouveau 
. gouverneur , nommé Briant , lîis d'un comte de 
Bretagne » à la téte de ses troupes » les battit dans 
plusieurs occasions ^ et les renvoya de nouveau 
en Irlande. 

Violênte une soène bien plus violente vint rembru* 

•"^^^j^** ni rT horizon dans le Nord. Un parli considt^rabîe 
de Norlhumbriens attaque à i'improviste ia cita« 
délie de Dnrham. Surpns par sa néglîâ^ence^ le 
gouverneur, Cumin, est massacré avec sept cents 
Normands quiformoient la garnison. Cet borrible 
.succès éveilla les habitans d*Yorck, qui trouvent 
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le secret d*avoir des armes. Ib forcent leur gal^^ 
nisonr de se retirer dans le château , où comman- 

doit le comte de Monlfort , Guillaume Mailet^ 
et en font le siège. Au même moment» trois cents 
vaisseattxdanois viennent longer la côte, et mettent 
â teiTcunearmëcjà la lélede laquelle ëtoit Osborn, 
le irère du roi Sweyn , dont les deux û\s, Ilarold 
et Ganute , étoient employas dans l'expédition* 

Pour compléter la ci ise , Ei]^^ardAliicling quitte i^^^. 
son asile et vient se joiadxe aux Norlhumbiieos 
avec un corps d*£oo68ab , ayant à ses cidres Gos*> 

pairie, Wallhéof , Siward, Bcarn , Merleswain , 
Adelîa , et autres guerriers. Toutes ces forces 
i*éunies attaquent le comte de Montfart dans la - 
ciiadcUe d*Yorck. Prêt à succomber, il imagina 
un expédient pour écarter les assiégea ns : ce fut . 
de mettre le feu aux maisons voiûnes. Cette nue 
le garanlitau premier abord; car riiicendie , non- 
seulement consuma ces premières maisons , mais 
il gagna dans la ville, «pii fut totalement réduite en 

cendres. Alors leshabitans, oulre's de rage^ se 
firent aider par les Danois , et donoèt^nt de tels 
assauts à la forteresse » qu'ils finirent par y péné* 

Ucr, et panière II l au lil de l'cpee le chef cl loulc 
la ga rnison , composée de trois mille Normands. 
Cette boucherie devint un signal de révolte dans Bile «m- 

plusieurs quartiers de l'Anglelcrre. Hereward , ""jaii^"*^ 
seigneur renommé de i'£ast Anglia , forma un V*^v^ 
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iomelV\n- I>aili , el s'établit dans l îie d'Ely, d'où il fil des 
gelure, in^m^ous daos le voisinage. 

Les provinces de Dorset et Sommerset attaqué-^ 
rentde leur côté , tandis que les habitans deDévon 
' elde GomouaiUes investirent £xcester , qui resta 
fidèle au Roil Edric le Forestier s'unit aux Gallois» 
mit le siège devant Shewsbuiy, et fit léte aux 
comtes Briant et FitjshOsbeme. £nûn paMout les 
Anglais, comme sHls eussent élt honteux de leur 
pi euiier abattement , parurent déterminés à tenter 
les plus grands efiforls pour secouer leurs chaînes. 

L'orage ^toit terrible > et eût déconcerté tout 
autre monarque que Guillaume ; mais nous avons 
déjà pu remarquer que c'étoit dans de telles 
circonstances qu'il se montroit supérienr^ et que , 
ferme et tranquille au milieu des bourasques et 
des crises les plus violentes » il déployoit ces belles 
qualités qui constituent le grand homme. 

Son premier soin fut de mettre sa famille à 
^ ^ ^ ^ l'abri du péril , en faisant repasser la mer à ses 
repasse ea cnfans et â la reine Mathilde , dont en m^me 
Nonuandie, j^^^p prudence lui étoit utile en Normandie.. 
La rapidité de ses mesures pour le gouvernement 
et de ses préparatifs pour la guerre , le mit , en 
moins de quinze joui*s , en état de marcher contre 
les révoltés du Mord y qu'il rqjardoit comme les 
pins formidables , et dont il pensoit que la défaite 
eïfraieroit les autres. Cette campagne , peut-élie 
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la plus àavante qu'il eût jainais fafte , fut d'autant 
plus remarquable , qu'elle appaisa toutes les fao»- 

tiliits sans ie secours de la guerre. Elle dëmoiilra 
que f s'il él^it habile dans la science des marohes, 
des campemeus et des batailles » il ne Ntoit pas ^. , . . 
moins dans celle des négocia lions, de 

Ayant calculé qu'il étoit essentiel de détacher 
d'abord les Danois de cette redoutable coalition , 
à dessein de ralïoiblir, il sut tirer parti des anciens 
rapports d' origine qu'iUavoieQtavtic les Normands» ' 
et se faciliter des pourparlers, pendant lesqoek 
Osbora se laissa g»'igner par ses riches pi esens, se 
contenta du pillage des côtes duNorlhumberland». 
et ensuite se retira en Danemarek» 

Alors Cospalric , de'sespére , prit le parli Je se 
désister et de se soumettre ; mais ii ne rentra en 
faveur qu'après qu'il eut payé une grosse somme 
d'argent en expiation de sa révolte. Wallhéof, qui 
avoit défendu Yorck long- temps , se rendit à la 
clémencedeGuillaumCy qui, parladislinctionavec 
laquelle il le traita, fit voir, en lui conGant un coni- 
inandement , qu'il estimoit la valeur, même dans 
aoneiiiieini.£drio»preaBé parla nécessité» demanda 
fprace.Le vainqueur, api'ès lui avoir prdonné , ne 
tarda pas à lui donner des marques de confiance 
et d'aâeotion« Le roi d'Ecosse » arrivé trop tard , 
fat contraint de se retirer. Bientôt la renommée il ùmom 
1 épaudil ces faiu dans le royaume , et par-tout où ^ 

22 
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il existoit des' rebelles , ils se dispersèrent , et 

lai^èrctii le pouvoir absolu dans les mains des 
Mormaodsy excepté Hereward , qui persista dans 
•a d^obéissance« Pour Edgard Alheling , il se 
réfugia de nouveau eu Ecosse. 

Si Too vouloit en croire l'historien Anglais , 
Hume , le Korlhumberland auroit été dëvsstë et 
enlîèrcnieiU ravage sur une étendue de soixante 
milles y et cela sur l ordre positif du iioi , qui, 
diaprés les déclamadoos de i'auleur , n'auroit ea 
pour but que le plaisir de détruire. Gomment 
pouvoir ajouter foi à de pareilles assertions ? La 
jtolitiqœ de Gtfiliaume lui dicta sans doute plus 
d*une fols des puniticms , des aetes de séwérlté , 
mais jamais elle u'a pu lui dicter de ravager une 
de ses plu& belles provinces, et de détruire ainsi 
une des propriétés de sa couronne. Gela manque 
de vraisemblance. Si le Northunibcrland fut 
pillé, ce oe put être que les difierentes rébellioos 
des comtes Edwin et Morkard qui en furent k 
joause » t-n y alliranl des armées alliées pour sou- 
tenir leurs révoltes , et , par conlre-coup,. Im 
troupes normandes qui accouroient pour les dis- 
siper. Il ehi c'air »|ue le séjour répété de leui-s 
allies et de leurs ennemis devoit alternativement 
dévorer ie pays. Ce- n'est pas la dernière fois que 
nous aurons à relever cet bislorien (i). 

. (i) te cjwiuple , comment M, fiam« ••Ul pu m permeltr* de 
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Nous croyons bien que Guillaume chercha le 
plus possible à meUre en place des honunes à lui, 
cl par Goos^queat beaucoup de Normands ; mais 
nous souiïiics loin d'ajouter foi aux déprédalions 
et dépossessioos doat il raccase. H est constaot 
que le Monarque concentra dans sa main toute 
laulorile militaire , à laquelle il devoit la conquête 
du royaume , et, sans aucun doute , c'étoit le plus 
sAr moyen de le conserver. 

Il inlroJuisit eii Angleterre le régime féodal , 
qu'il avoit trouvé en vigueur ea France et 
Normandie, et qui, dans ces temps, ^loit te 
fondement des gouveruemens muuai'ciiiques de 
Ijburope. 

U divisa toutes les Ierres4u roytfusM y-exoeptë 

le domaine de la couronne, eu Laronoies , qud 
conféra aux principaux des siens , avec la réserve 
de services militaires et de redevances en argent* 
Ces grands barons , qui len jient immédiatement 
de la couronne , aiiénèiient des portions de leur 
territoire à dns soufr*ordres , qu'on appela cbeva* 
liers et vassaux. Ceux-ci s'cngageuic ni, vis-à-vis de 
leia* seigneur^ à lui rendre , soit en paix, soit en 

{(uenre » des services et une obéismoce semblables 

— • ,1 I ti I .... - ■ 

traduire le nom d'AileiUe , qu'il a paiMÎ iaduliitubloiucnL dans la 
chronique ; imprimée près <le deiMt siècles av.tni hu , p u t tliu ilc 
Harluita , terme aussi outrageant qu^il est iadtceat daas i« Imp^u* 
anglaise? 
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l ceux qu'il devoit lui-même a son souverain. 
Tout Je royaume contenoit environ se[it cenbi 
prînoipaux lenanmers ou vassaux de la couroone , 
et soixarile mille deux cent quinze knigls-fe'es, 
€*eal-à-dire » chevaliers tenanciers ou vassaux des 
grands barons. Gomme aucuns Anglais n'^loienl 
admis dans la première classe de ces lenauciers , 
ils furent trop heureux d'être reçus dans laseconde» 
de se ranger sous la protection de quelcpies sei* 
gneurs de Normandie , et de conlribuer pur la à 
affermir la domination normande sur une hase 
inébranlable* 

Pour mieux unir les diflerenles parties dtt 
gouvernement cl le lier à un seul système, Guil- 
laume réduisit le revenu ecclésiastique sous la 
mt^me loi Icudale. Le cleri;é ne manqua pas de 
refiartl r cola comiji ' un cmj lavage insupportable; 
les évoques et les abbé« trouvèrent tout -à -fait 
indécent qu'on les obligeât de fourmi auBui» à 
toutes réquisitions , un ecriain nombre de mili- 
taires proportionné à rétendue de leurs propriétés» 
etque^ dànj>le cas où ils y anroient manqué^ on 
les cundanuial aux mêmes pejues que les laïcs. 

Les ecclésiastiques , soutenus du Pape , s'éie* 
irèrent avec hauteur -contre cet assujétîssement , 
qu'ils appelèrent une lyranuie; mais l aulorilé du 
Aoi étoit si bien établie sur Tarmée, que la 
superstition « même dans ce siècle où elle avoit 
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le plus d'empire , fut conlraiote de plier sous sa 
Yolontë suprême. Un dn ceux de cet ordre , qui 
parut le pins redouiabSe an souverafii, fui le 
primat Sligand , aix:Uevé(]Uc de Cantorbery. 

Guillaume usa de p»iienoe jusqu'à Vwrivé^ 
d'un légat du Pape Alexandre , qui , aussi (âl qu'il 
Favoit sualFtrmi sur son (roue, lui avoil depccbc 
Ermenfroy, Mque de Sion : c*<ltoil le premier 
l^gat qu'on eût jamais vu en Angleterre. Quoicpie 
Guillaume fi\l bien dclerminé à donner des mar- 
ques de floumissioa à la ccNir de Rome , il résolut 
pourtant de tourner cette circonstance k son 
avantage. Un concile fut assemble à Winchester, 
où, surdiiïerentes accusations, Stigand fut dégrade 
par le légat « et le Roi nomma alors à Vévèché de 

Canlorbei'V T^nfrnnc , abbé de Saint Elieiine de LimfrJinc 

, . . ^ arclicvôquo 

Caen . Plusieurs autres evéque-s , d'origine anglaise, «l** 
dont l'esprit remuant inquiétoit le Roi, furent 
destitués par ce même concile , qui établit une 
tranquillité d'autant plus assure'e , que les prëlals 
restans étoient des créatures d'Edouard le Confes- 
seur, et'd'ôrigine normande. 

Ce fui à la suite de ce concile que commença 
Tempire de Rome sur l'Angleterre , empire qui 
devint excessif sous lesstiocesseursde Guillaume ; 
mai^ tant qu'il vécut» il sut^reteiiir (i) le cierge . 
dana un asaujétiasement aussi complet que ses 

■ ■ - I I. ■■ w >^ — 
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autres sujeli , et ne permit à aucun d'eux de 
résister à sa voloolé royale ; il leur d^endit à iom 
de reconnottre pbursouTeraia poatife quiconque 
n'auroil pasauparavatitelé reconnu par lui-même. 
U exigea que tous les canons ecciësiaaiiqQes des 
eonciles fussent d'abord soumis à son examen , 
el n*eussenl de ioi oe qu'après sa ratiiicaùon. 

Les bulles mêmes et les leUres de Kome ne 
pottvoieni éire produites sans avoir préc^m** 
niciil rv^çu la saiioùon de son autorité. Vdv ces 
régie mens, dignes d'un grand Monarque (i), il 
rëunissoit dans sa main la puisMince ecclé8iastîc|De 
cl la puissance civile , et en même temps tciidoit 
directement à les séparer, 

Guillaume avoit oooçu le projet difBcâle d'abolir 
la langue anglaise; et, pour y roussir, il ordonna 
que dans toutes les écoles du rojaiinie on montrât 
le français à la jeunesse , méthode dont Thabitude 
fut si bien prise, qu'elle se perpétua jusqu'après 
le rt gne d'iklouaid III , ainsi que nous l'avons 
déjà dit. 

On plaida en françaisdans les cour» supérieures; 
souvent on dressa les actes dans celle langue^ et 
on y rédigea jusqu a des lois« On n'en psrk foiak 
d'autre à la cour, et les Anglais aflectèrentd'exoeHer 

dans cet idiùme él ranger. De celte instilulion de 
Guillaume , résulta ce mélange de français qui se 
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trouve encore aujourd'hui dans U langue anglaise. 

Voulant donner à son peuple une marque 
d'intérêt , ainsi qui de sa satisfaction , il remit en 
vigueur plusieurs des aocienncs lois d lkiouaril. 
Ce rétablissement » qui marquoit une sorte de 
eomplaisanee de sa part , répandit une allégresse 
générale parmi ses sujets. 

L'anqée 1071 nous porte k jeter encore un 2071. 
dernier regard sur les comtes>£d%vin et MorLard. 
Le premier s'étoit relire tlans ses tenv*> du côté 
da Nord, avec le projet de fomenter une rébellion ; 
le second, qui s'étoit réfuté dans Tile à'E\y, 
avec rindoiuplablc Hereward , secondé par la 
situation inaccessible de la place , s'y défendait 
sans relâche contre les Normands. 

Guillaume vit forcé de tout metire en usage 
pour subjuguer cette île. Âpres l'avoir fait investir 
avec des bateaux plats » il fit coc:*iruire une chaus^ 
sée loniiuc de deux milles , dans les marais d'alen- 
tour, et, par ce moyen, obligea les rebelles de 
se rendre à discrétion. Hereward seul s'ouvrit 
cou rageuse me ni uu passa <»e , Tépce à la main» à 
travers fenoemi» et continua ses hosiililés par 
mer , jusqu'à ce que Guillaume lui eût pardonné ; 
après avuu ubteau sa grâce , il fut rétabli dans ses 
biens. 

Le comte Morkard et Tévéque de Durham , qui 

s'étoieut joints a cts rebelles, furent pris et 
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envoyés en prison i Bouen. ËdwÎD, ayant lenl^de 
se sauver en £cos5e^ fut trahi par quci(|ues-uns 
des siens el massacré par uu |Arti de Normands» 
Les Anglais le regrettèrent^ et Guillaiime lui 
donna quelques larme;». 

Le roi d'£cos8e , espérant profiter de ces non-» 
veaux mouvemens qui avoienl lieu en Angleterre» 
étoii tombé sur les provinces du Nord ipais , k 
l'approche du Roi f il se redra précipitamment ^ 
et, lorsqu*à son tour Guillaume entra en Ecosse , 
Malcom iui trop heureux de faire la paix, et do 
lui rendre i'hommage anciennement usité. 

Pour comble de prospérité , Edgard Alheling, 
ennuyd de vivre daiis les montagnes d'£coâse » 
revint trouver Cruillaume , qui lui pardoqaa 9 ea 
lui faisant le meilleur accueil , et lui assî|;nant 
une pension considérable. 

Le Monarque ne se crut pas plutôt en pleine 
|iaix qu*il se relâcha de sa grande sévérité envers 
la nul ion coiitjuise , el quil s'occupa de confondre 
et didenliiier les deux peuples par des alliances et 
}iar une égale distribution des emplois et déa 

Mais ici les vainqueurs se laissèrent aller aux 
ioconvéniens de rahoiidaoce et de l'oisiveté. 
L ficonliiiciice de ilii-^ufs d'Avranches, le luxe 
d Odon» évéque de Bayeux» les rapines et les 
vexations de queltjaes autres^ renouvelèrent les 
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munnures et les stfdilions. Guillaume patlia le 
mal en punissant quelques Normands > minisires 

subahtiaes <ie ces vexations. 

Sur ces entrefidtes , les messagers de la reine HesMgert 
Mathilde lui apprennent que le roi de France , Mathikle. 
riiilippe 1,^, prend ombrage de ses succès; que 
les Manseaux veulent remuer ; que le Méchin, 
nouveau comte d'Anjou , parott d'intelligence 
avec la France et avec les Bretons , pour enlever 
le Maine a la Normandie. Guillaume , après avoir 
laissë le gouvernement d'Angleterre à un conseil 
• composé de Normands» et pre^side par révcquc 
de Bayeux . repasse la mer pour aller châtier cette 

, *' * * conquérant 

atteinte portée à son autorité; mais> ne voulant wpMseen 

pas tirer de son royaume les troupes normandes 
qu'il j entretenoit , il emmena avec lui une armée 
considérable , presque toute composée d'Anglais» 
auxquels il joignii , en Normandie , quelques 
corps nouvellement levés » et entra dans la pro- 
vince révoltée. Les Anglais parurent jaloux de se 
dibiinguer dans celte occasion » et de se montrer 
dignes de leur vaillant Monarque* Les opérations 
de Guillaume , secondé par une réunion d'aussi 
braves trouj>es, firent aiscraent i-enlrer le Maine 
* sous sa domination. Les habitans se soumirent» 
et le comte d'Anjou fut obligé de renoncer k ses 
prétentions. 

Guillaume n'eut plus qu'à régler les afiaires de 
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son duché de Normaodie; mais, à peine avoil-il 
commencé k s'en occuper , qu'il reçut , par on 
messager de l'Ev^qne de Bayeox , l'avis d'wne 
nouvelle coospiraUon formée dans son nouveau 
royau^ie; Gé n'étoient plus les Anglais qui oonjo* 
roient contre lui , c'^toit Raoul àe Gael , breton » 
qu ilavoitiaitoomicdc 8unblck.»el lesiNorniancU, 
Heniy de Beaomont > eomle de Warwick , et 
Boger de Breleuil , comle d^Hereford. Ges 
seigneurs éloient iri4u-.s de la résolution du ï\oï, 
qui j pour cimenter les deux peuples par oertains 
mariages, contrebarroil les arrangemeos^de leurs 
familles , el les empéchoit de disposer de leurs 
iiUes à leur gié. Quoique ce fût sans doute le cas 
où Guillaunne devoil se conlenier d*em ployer la 
iroie de persuasion , el non celle de rauiorite,, 
rien ne pouvoit juslifier la célérité andacieuso 
avec laquelle ces seigneurs commencèrent par 
préférer la force des armes au droit de repnben* 
tation» 

SI fHomm A ce bruit , le conquérant revoie en Angleterre » 
Angiactrv, profite des sages mesures déjà prises par V£véque 
de BayeuXy son frère ^ déconcerte et dissipe le» 
conjurés » en fait pendre quelques-'uns ,el, pour 
effrayer par un grand exemple , il fait décapilcr 
107$. publiquement , en 10^5 > l'anglais Walthéof» qu'il 
avoil précédemment i-evétu des comtés de Norl- 
Lampion et de Humtmglou , mais auquel il ne 
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onoa point de sVlrc laLs&c cnti âîucr daos 06 
complot, Breleuil fut reoferma dans une prison» 
que son inflexible humeur et ses imprécations 
prolongèrent; Beaumoni obliut sa grâce, mais 
GaëL fol condamné au bannissement perpétuel 
par le mémo parlement général qui avoit jugé se» 
cuiuplices. Son cpuusc fui prise clans iVorwick. , 
qu'elle avoit déiendu courageusement , et le J^oi 
la traita avec bonté, 

A la suite de celle guerre (i), il en cul une d'ua 
genre bieo diilcrent contre Grégoire YU : c'est 
celle que Hume nomme la dispute sur les inves- lavcttUnres 
titures. Ce Pape avoit étendu ses prétentions et 
f empire de régiise^ jusqu'à ranger sous son auto- 
rité toutes les puissances de r£urope ; il n'yavoil 
presque pas un Monarque qu'il n'eût excommunié 
ou menacé de Teli^e , par suite de leurs discussions ' 
avec le Saint Siège, Nous avons déjà voeonlment 
il avoit maltraité d'abord h duc de lu Fouille , 
Jtoberi Guiscard, et couimcnt celui-ci, après 
leur raccommodement , étoit venu le défendre » 
en Tenlevant du Chftteau Saint Ange , où il étoit 
assiégé pr rem|>€reur lltrir^ IV. Au milieu des 
progrèsde la domination de oeFoniife» Guillaume 
le Conquérant y le plus puissant, le plus fier et le 
plus intrépide prince de i iiiin ope , ne fut pas à 
Tnfiri des attaques de ce Pape entreprenant. . 

(1) Uuiory of Eagkiad, 
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Grégoire lui écrivit pour le sommer de remplir 
sa promesse , en disant hommage de sa coa- 
ronne d*Anff!cterrc au sit'ire de Rome, cl en loi 
envoyant le même tribut que les Rois ses prcde- 
cesstms. Par ce tribut le Pape TQuloit parier du 
detiîerde Saint Fit rre j qii«î la pieuse charité des 
princes Saxons a voit autrefois accordé , mais que 
h cour de Rome înterprétoit , selon son usage de 
tirer parti de tout , comme une marque de vasse- 
lagf de ce royaume. 

Guillaume répondit que l'argent seroît donntf 
comme a rordinaire , mais qu'il n'avoîl jamais 
entendu faille hommage de sa couronne ^ ni impo- 
ser une pareille servitude sur ses ëlals. Pour mieux 
montrer ensuite son înd<^pendance , il reTusa aux 
éveques Anijlais , maigre les plaintes fréquentes 
du ^nt Père* la permission de se rendre au 
concile général que ce Pontife avoit asisembl^ 
pour condamner ses ennemis. Eniin Guillaume^ 
plus heureux ou plus habile que l'empereur d'Al- 
lemagne , trouva te secret de jouir, pendant tout 
son règne , du droit d'investi lu itj. 

Raoul de Gaël, ce prince breton que nous, 
avons vu dëposséd^ du comté de 8nfib1ck, s'étant 
enfui d'abord en Danemarck , dtoit revenu cher- 
cher un asile dans la Bretagne , sa patrie. Cest de 
li qu'il ne^ocioit tantôt avec Robert ,1e (ils ainë do 
Guillaume , tantôt avec les seigneur» de Bretagafi » 



* 
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qui s'ctoient Mgués contre leur duc Hoël. Alors 

Guillaume reviai de iiouv«\iu en Noruiaiidie , el , ^^^^S^ 
dans riiilenliou de réUâUir Xioëi qui le secoodoii > 
et de punir Gaei qui le bravoil , il porta la guerre , 
en iiretagnp cl mil le sirgp d< vaiii Voi, d^L 

Le ci'oiroil-oii? Guillaunie y reçut ua cciiec^ 
le premier de sa vie. Gaëi se défeodit en d^ses- 
péi v , cl lous les nssit'gés de même , en altendant 
un pui^ul rcuibrl que le roi du l'raiice envoya 
à leur secours. Ce renfort ëtoit si considérable » 
que Guillaume fui oliligé de lever le siège, el de 
rentrer prccipitaïuiiienl cnNormandie. Dans celle 
retraite, il perdit son bagage, que quelques histo- 
riens ont ëvalué à8o,ouo iivrc4i5lerlitig,et d'autres 
seulement à i5,ooo. 

Guillaume n'étoit pas accoutumé k des mortifi- 
cations de ce genre , el l'on peut juger quel fut 
Texcès de ressenliuK ul qu'il conserva contre Phi- 
lippe 1.*' ;mais ce u'ëtoit encore U que le prélude 
d'un chagrin bien plus amer et bien plus sensible , 
que ce Monarque lui prèparoit. 

Il ignoroit encore l'intelligeoce qui subsistoit 
cl les rapports qui s cluitiil loiiiu's entre lui et 
son iiUliolKrt. (Quelle peine ne dut-il pas éprou- 
ver, lorsqu'il s'ajjerçut qu'il était nécessaire de 
prolonger son srjour eu Normandie pour pacifier 
des troubles élevés du sein de sa propre iamiile, 
et menaçant la plus cbérîe de ses possessions* Ce 
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fiobert » surnommé (}ourte*Heuse , sembloit avoir 

hëinlé de loiile la bravoure de ses ancêlres; maïs îl 
n'ciuit pas doue de celle politique adroite , de ce 
liant y qui avment rendu son père si supérieur , et 
qui n'avoient pas moins contribué à ses succès qu« 
sa valeur et son habileté militaire^ Avide degloire, 
mais impatient ^ la moindre contradiction^ il 
aîmoît sans résenre et haissoit de même. Ce jeune 
piiuce , ne pouvant soutenir aucune sorte de 
contrainte y pas même de la part d'un père aussi 
impérieux que le sien , aspimt ouvertement k 
cette indépendance à laquelle son caractère elle» 
circonstances de sa position Tinvitaient* 

Lorsque CuililHme vrcit reçu les soumissîoiis 
de la province du Maine , il avoit promis aux 
liabkans que Eobert les gouvcmeroii. A la prière 
dé k «ouf de France ^ il Tavoit même déclsré 
son successeur en Normandie , dès avant d'entre- 
prendre son expédition d'Angleterre » et bsi atoit 
fait prêter serment de fidélité par les barons de ce 
duché , comme à leur futur souverain. 

A la faveur de ces artifices> il ^oit venu a bout 
d'appaiser la jalousie 'de ses voisins , en paroiasaot 
délenniné à séparer, un jour, de ses états concjui?=, 
les posBeseMMs quHl avoit «ur le continent. Mais 
lonque Robert , encore k finsiig^tion de la côttr' 
de France, demanda indiscrètement l'exécution 
de eee cngagemei», la réponse du Hoi aon père 
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fui cm*oréina{remeni on n'àtoit pas ses haiils nô^yowk 
want de se couctier, 

Bobert fit alors ëctaler uq nu contentement 
très-ind^ceot , cl fut soupçonné d'avoir engagé 
le roi de France à proléger la ville de Dol. 

Des troîs autres fils du Conquérant , Kicliard 
avoit éiê tué par un cerf à la ckasse } Guillaùme 
le Houx el iiciiiy , les deux qui resloient, s*étoient 
emparés de toute raiïeclioa de leur père, et 
Robert en prit un tel ombrage , que , cpioiqulb 

Jalonsit 

fussent souvent i us. mble , ils vivoient avec peu 
dlnteUigeoce. Guillaume étoit trop occupé de 
gouverner, de négocier , de vopger et «de corn* 
battre, pour donacr les soins nécessaires i feur 
éducation morale , et Mathilde avoit peut-ctre à 
se reprocher do les avoir gfttés et d'avoir eu trop 
d'indulgence pour leui"S défauts. 

Un événement bien singulier , en même 
temps bien pitoyable, puisqu'il fiit Timageffune 
querelle de cabaid, lit éclater la plus violente 
rupture I la plus affligeante et la plus déplorable 
entre le père et le fiU. Quelle Vitalité pour 

Guillaume ! 

Il Uabiioil depuis quelques joui*s le ciiàteau de ^ Avfntufe 
l'Aigle en Normandie , oi^ les trois princes parois- tU TAigte. 
soient vivre assez familièrement , lorsque , par 
plaisauUrie * les deux plus jeunes imaginèrent de 
jeter quelques goutlea d'eau sur la tite de l'aîné t 
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dans le moment oà il travenoit U cour pour 
renirer dans son appartement. 

L'impélueux Kobert , excité par le ûls de 
Hugues de Grenlemenil, qoe Guillaume avoit 
dépossédé précédemment de ses biens d'Angle* 
terre, et dcjà indispose contre ses Irères , monte 
l'escalier I et met i'ëpée à la main dans TintenliOQ 
de s*en servir. Les deux autres princes en firent 
autant de leur côté, et dans l'instant tout le 
château fut dans une rumeur épouvantable. Le 
Boi lui-même sortit au bruit , et fut obligé d'in« 
terposer son autorité pour faire cesser ce tumulte^ 
qu'il D appaisa qu*avec peine. Mais Robert ne put 
cacher son ressentiment» et, se plaignant de la 
partialité de son père , il (|iiUla la cour dès le soir 
même , tris-mécontent , et se rendit â Aoueo ^ 
avec le projet de s'emparer de la citadelle. La 
vigilance et les précautions de RogeV d'Ivry^ qui 
en étoit gouverneur , Tayant déconcerté « il se 
réfugia auprès de Hugues de Neuchâlel , riche 
b;ixon normand, qui lui donna asiie dans ses 
châteaux 9 d'où ce prince déclara ouvertement la 
guerre au Roi , son pire. 
«i«^s**}cunef conçoit aisément que loule la jeune noblesse 

teisueiiri. se rangea sous lesdrapeaux de Robert. Les rapports 
d*ftge et de moeurs » les liaisons formées dans des 
parties de plaisir, où ce prince excelloil par son 
goût pour la chasse , le vini le jeu et les belles^ 
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lui altirèreni une foule de jeunes partisans qui 
idnrentdu Maine, de l'Anjou, même de la Nor*^ 
mandte. L'ardeur guerrière, l'esprit de chevalerie , 
qui regnoient alors , animèreiU toutes ces jeunes 
télés, qui se faisoienl une véritable joie de corn-- 
battre ce vieux Guillaume encore redoutable, 
comme s'ils eussent eu à lutter contre un lion 
terrible j et, ce dont on ne revient pas ^ c'est que 
ces secours donaÀ à un fils contre son père , 
ëtoient stimulas sourdement par une puissance, 
ainsi que nous allons le voir. 

Ici nous ne pouvons nous empêcher de relever 
encoi c l'iiisloriett Hume , qui , ue pouvant calom-» 
nier Guillaume > calomnie Mathilde> en disant 
qu'elle favorisoit sous main son fils chéri , lui 
faisoil passer de l'argent etprotégeoilses partisans» 
Quelle indécence de vouloir imaginer que 
Mathilde , devenue reine à l'ombre des lauriers 
de son mari , re^jente de la Normandie depuis 
quatorze ans, par l'effet de sa conliance , accordât 
protection à la révolte coupable de Robert I 

Cependant les provinces appai tt nant à Guil- 
laume étoient agitées par cette guerre depuis 
un espace de plusieurs mois , et ce Monarque , 
voyant que le parti de Robert grossissoit tous les 
jours , se détcnmna à iaire venir d'Angleterre des 
troupes nationales « commandées par d'anciens 
capitaines Normands, 
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Robert et ses adliérens furent bîenlol chassés 

de Leur retraite , et obligés d'aller s'établir dans 

le château de Gerbero^ en Beauvoisis , que le 

roi de France leur donna pour asile. (C'est alors 

<jpe fut ouvertement connue celte puissance 

secr&te qui fomentoit la rébellion • ) 

Attaque du Ils ne i:n dirent pas à y être assiégés et serres 
chùteau de , , , . • i i 

GerhcNj,' de près par le vieux guerrier. Mais la nombreuse 
garnison fît une vigoureuse dâenae. Pendanl les 
hostilite's, il se passa sous les murs de celte place 
plusieurs reneoulres qui ressembloieot plulât k 
des combats de ehevalerie> qu'à des actions entre 
deux armées. On en vit une sur-tout, remarquable 
par ses circomtauceset par Té véaemeotfatal qu'elle 
produisit. 

Bobert , à la téte d'une sortie , se trouva aux 
prises avec un chevalier dont Farmure , suivant 
l'usage de ces temps , cacboit tout le visage» 
Tous deux , d'uoe valeur é^le , combattirent avec 
. intrépidité» jusqu'à ce que le jeuue Prince , ajant 
blessé son adversaire au bras» le renversa de cheval» 
d'autres disent qu'il tua son cheval sous lui. A la 
voix iorle de Guillaume » qui poussa un cri en 
tombant» le jeune prince reconnut son père. 
Frappé de l'horreur de son crime, il se précipite 
à ses genoux, et implore sa clémence ; mais Guil^ 
laume» furieux d'avoir été vaincu » encore plus 
que des torts de son fils, dans le premier moment 
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Je colèic mailieureuseraent lui donna sa malc- î^^^^--'^»' 
Uiclion, el refijsa d'écouter lerepeDlir de Robert, 
^ui l'aida à se relever, lui prêta son cheval et 
fit cesser le combat avant de realrer dans la place, 
d où il s'échappa immédia tement après, et dis- 
' prut. Ce ne fiil qu'au bout de quelque lemps 
que Guillaume se icndà aux sollicitalious de 
la reine MaUiiide el se réconcilia avec son fils, 
qui vint se mettre k sa discrétion, el auquel il 
pardonna. Son pardon. 

Maiâ la malédiction paternelle étoit prononcée, 
«l nous verrons par la suite que k fin malheureuse 
de Robert puurrou être regardée, par certaines 
personnes , comme une preuve qye le pardon 
ne l'avoil pas eflacée. 

Guill iume parut si sincèrement appaisé , qu'il 
l emmena avec lui en Angleterre, oit il lui j/^ 
confia le commandement d'une arme'e , avec ^^"«'«^^^^ 
ordre d'aller repousser une invasion du roi 
a l::cosse, Malcom, et de s'en venger, par repré» 
«ailles, en entrant dans son pays. 

Robert remplit parfaitement la mission de son ' 
père : non-seulement il Uitit Fennemi , mais il 
le força de demander la pix. Il .e distingua de le^î^Jiu 
intime dans la guerçe contre les GaUois, qui. , J^' . 
soulevés par Magnus, se montrèrent en état de 
rébellion. Gel in-rat Ma-nus, déjà compliqué 
dans la plupart des sédition» émues eu Anjflelerre, 
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et auquel Guillaume avoit toujours pardonné^ aiu^ 
qu'à ses frères et à leur mère Jilha , même eocore 
une dernière fois qu'on le lui avoit ameôë prison— 
nier et qu'il l'avoil renvoyé en Flandre auprès 
d'elle; cet ingrat» dis-je, étoit allé se réunir aux 
Gallois , qui, hors d'étal de résister à la puissance 
de Guillaume, furent obligés de cimenter leur 
défaite par Thomofiage du pys de Galles. 

£nBn la tranquillité fut entièrement rétablie 
dans riie. 

Cette situation calme des aflaires donna le 
loisir h Guillaume de finir une entreprise qu'il 
avoit déjà commencée , et qui prouve le génie 
vaste de ce Monaque , autant qu'elle fait honneur 
à sa mémoire. 

Ce fut un état de toutes les terres du royaume» 
de leur étendue dans chaque dbtrîctj de leurs 
propriétaires , de leurs redevances « de leur valeur, 
de la quantité de prairies , de pâturages , de bois 
et terres labourables qu'elles contenoieot. 

Il nomma des commissaires à ce sujet , qui 
enlisèrent dans tous les déiaiUj les inscrivirent 
sur des registres, eo conséquence du rapport 
des jurà ; et , après un travail qui dura environ 
sixansj portèrent au Roiufi état exact de toutes 
les propriétés terriennes de son royaume , jL 
l'exception de trois provinces du Nord , k 
ÎVtiStmorland, la Çumberland cl le Norihum^ 
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beriand, qui ne fureat pas comprises sur ce 
registre , saos doule à cause de leur éiaX de non 
culture* 

Ce monument, auquel notre cadastre parott 
ressembler » fut appelé , dit l*histoire d* Angle- 
terre , Dômes âay - hook , regardé comme le iWmietJij» 
morceau d'anùquilé le plus précieux qu*aucune$ 
nations puissent posséder ; il est encore dans 
l'Echiquier, et sert à nous éclaircir , dit la même 
bistoire , plusieurs particularités sur l'ancien éiat 
de l'Angle terre. 

Le grand Alfred avoit fait un terrier de son 
royaume , !el qu'il étoitde son temps. On l'avoit 
gardé à Wincbester, et ce fut probablement le 
modèle c|ue Guillaume suivit pour le sien* 

Quoiqu'aueun prince n*eut jauiaii, pm u si libé- 
ral envers ses ofiiciers et les personnes de sa 
maison , par principe il aimait Tordre et l'éco- 
nomie. Il re'serva un revenu considérable à la 
couronne » en y attacbant la propriété de treize 
cent vingt-deux fiefs qui lui payoient des rentes 
en argent ou en nature. Un ancien historien a 
calculé que son revenu annuel , sans compter les 
accessoires I se montoit environ à quatre cent 
mille livres sterling (environ dix millions de noire 
mon noie) , ce qui le fit regarder alors comme le 
plus riche Monarque de r£arope. 

L'amusement que Guillaume , comme tous les 
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Normandls et les ancien» Sa:ions, aîmoît passion- 
iieinenl, (ftoil celui de la chasse. Pour se le 
procurer plus commodément, il lit planter une 
iM Forêt nouvelle forél (i) près de Winchester, lieu de sa 
resictence. iLiie occupoit environ trente mille du 
pays de Hamphire , ce qui faisoit environ dix 
lieues de France. Ici nous nous permettrons de 
ne pas ajouter foi complètement à l'historien 
Hume f qui nous assure que le Monarque dëpos^ 
séda tous les propriétaires de ces dix lieues de 
pays , sans dédommagement , et qu'il faisoit 
crever les yeux à tous les paysans qui se permet- 
toicnt de chasser dans sa forêt neuve. Quant a 
nous, nous croyons aisëmenï qu'il tenoit la main 
au braconnage , et c'étoit bien fait > mais en même 
temps nous sommes convaincus que Guillaume 
éloh un prince trop magnanime et trop juste , 
pour ne pas payeries propriété qu'il avoîl cru 
nécessaires d'ajouter à ses plaisirs. 

Ce fut à peu près (Jans le même temps qu'il 
fit bâtir celte fameuse forteresse (3) nommée la 
laTour 1 our de Londres, et qu*il fonda , dansU Northum* 
herland, h ville de ISîevvcasilo , sur la rivière de 
Tyne. On lui attribue aussi le Pont de Londres. 

Ce qiii se passa dans le reste de son règne, 
peul cire conside'ré plutôt comme aiïiiires 

(i) Cette fciéi r.eiîve jiaroU *trt « présent U Tor^i de Vûuiftot* 
(a) liUiorjr of lîUiglaad. 
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domestiques que comme évét^mem nadonaux. 
Les Aéméiés qu'il eut avee-son frère Odon sont 

assez lji/.anôs pour mtriter d'clic racontes. Ce 
prélat 9 auquel il avoil toujours conûë une grande 
partie de l'autorité royale » sMtoit exeessivement 
enrichi , et fuL même soupçonne de peu de déli- 
catesse sur les moyens de se procurer de grosses 
sommes. Jaloux de la confiance que Guillaume 
accordoit à l'archevêque Lanfranc , il se livra 
aux ambitieux projets dont il s*étoit souvent 
bercé. 

Sa cbimère étoit de devenir pape, et de se per^ 
suader, qu'à force d'argent, il réussiroit à obtenir 
la tbiare , quoique Grégoire , le pontife régnant 
alors 9 ne fât pas très-vieux. Odon se fioit si fort 
aux prédictions d un a^^irologue, qu'il comptoit 
sur la mort procbaine de Grégoire et sur la pos- 
sibilité d'acquérir le Saint-Siège , Tobjet de tous 
ses vœux , à force d itilï igucs et de cadeaux. 11 
résolut donc de transporter toutes ses richesses 
en Italie , et engagea plusieurs barons , entr'aulres 
Hugues, comte de Chester, à faire le même 
voyage > en leur donnant Tespoir que , lorsqu'il 
aeroit monté sur le trône pontifical » il leur pro- 
curcroit des élahlissemcus considérables dans ce 
pays. 

Le Boi, à qui soigneusement ilavoit caché ce 

Lizarrc cl singulier projet, qui , d'ailleurs , avoit 
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lieu À*èire m^ontent de son frère sur la partie 
des finances » donna Tordre de Tarréter, dès qu'il 

en fui insU^uil. Ses oi uciers^ embarrasses par les 
prorogatives aux<{ueUes prélendoient les eccié^ 
siastiques 9 se firent tant de scrupule d'exëcuter 
cet ordre, qu il lut oblige; d'aller en personne se 
saisir de lui dans l'ile de Wigih, où il le joiijnir. 
Le prélat voulut insister sur ce qu'il ne devoit 
être soumis à aucune puissance temporelle ; mais 

tlOiipir'"^" le roi lui répondit qu'il l'arreloit , non pas comme 
évéque de Bayeux» mais comme comte de Kent , 
et l'envoya à Rouen > où il fut quelque temps 
en prison, Maisj à son premier voyage en Noiv 
maodie Tannée suivante» il le fit venir en sa 
présence , et après lui avoir adressé les reprochea 
les plus vifs, il lui pardonna et lui rendu la liberté, 
ainsi qu'au comte Morkard^ ce seigneur Anglais 
dont nous avons parle [)rccédemment. 

L'année 10Ô4 devint une année douloureuse 
pour ce grand prince : la reine Mathilde fut prise 
d'une fiivre maligne qui la mit en peu de jours 

uShS(àJ!^ au tombeau ; et ce fut un nialbeur véritable pour 
lui que de perdre cette aimable princesse qui 
Tavoit si bien secondé dans les opérations du 
gouvernement , et qui n'eut d'autres diiaiiu que 
ceux d'une prédilection trop marquée pour son 
fils aîné, et une jalousie trop inquiète euveva 
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MalhiUe, après Irente-lrois »ns d*uh hymen 
irrëprochabb y laûsa une grande rëpiitalion , et 
Ton est tenté d'injurier la mémoire des anciens 
écrivains qui ont osé Taocuser d'une intrigue 
galante avec Boger de Beaumont » pendant la pre- 
mière absence de son mari. Qu'on jpge comme 
c'est croyable. (Ce Boper de Beaumont , vieux 
• général de oonâance du Duc , trop âgé pour 
prendre part à l'expMition , avoit élé laissé par 
lui auprès de la Ducliesse , pour l'aider dans les 
soins et les afiaires de la régence.) Us disent » pour 
-aurcrott de mensonge p que ce fut par son conseil 
que Mâlbilde demanda à son mari , repartant 
pour l'Angleterre, le tribut des bfttards, sans 
dire ce que c'étoit que ce tribut , et que le Duc, 
outré de colère, l'attacha à la queue de son 
cbevaly et la traîna depuis le £aiubourg Saint- 
Gislc jiiscpi'au Bourg l'Abbé. 

lis ajoutent encore que c'est en expiation de 
cet acte de barbarie # qu'il fit bâtir les deux 
monastères de Caen , l'un â l'endroit d'oà il étoit 
parli , et l'autre à celui où il s*éloit arrête (i). 

£t ces vieux auteurs citent â peine ce mer- 



Ci; Récit tellement révoltant , qu'un moine, ou chanoine, a fait 
un gros livre pour r«?futer cette assertion scandaleuse. NoustcniJi^ 
ce dernier fait de M. Moiian , bibliothécaire roya! à Caen , et lunts 
avons appris de M. Veibhé de La Rue , membre de l'aculemic de la 
mtmt viite , que ot iiu^iii« «^appeloU AUUimu «l* ia Danglt. 
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Tapisserie, vcifleux ôuvrtige , iconuu sous le nom Je lapisscrîe 
de 1a reiaô Maibilde , fruit d'un trandl «ie 
dix ans , auquel non -seulement elle employa 
beaucoup de mains , mais aucptl elle travnilloit 
elia-meme. On sait quo cette tapisserie repré- 
sente les diiFéreos év^meiis de la convjuél» 
d'Angleterre. Malheureusement les srts ^toîent 
alors trop peu éclairés , pour que le dc&sia , quoi- 
<{u'il fût sans doute de la main de la piinoesse j soit 
correct. Elle ne pou voit » comihe nous , appeler 
à son aide des Le Jeune, des smet; mais on ne 
peut se dispenser d'y reconnottre le génie d'une 
femme digne d*un pareil t^poux , puisqu'elle nous 
a laissé ainsi l'image de vingt -cinq ou trente 
faits militaires de son étonnante campagne > et 
que y u*ayant pas d'autres moyens pour la faire 
jia&ser à la postérité , elle avoil imaginé ce genre 
de tableau» fait pour illustrer la mémoire de 
Mathilde » comme la conquête illustra oelle de 
Guillaume. Sans duule la femme qui retrace les 
trophées de son époux doit aToâr une place dans 
rhistoire* 

Nous profitons de cette circonstance pour dire 
que maintenant le dessin de cette tapisserie ne 
sera jamais perdu* Un Anglais , le docteur Du 

Le Dorteiir Çuarrvl , dans un fort bel ouvrage sur la >ioi - 
mandie , qui se voit à la bib iolhèque de Caen, en 
a &it graver tout le trait » Ainsi nous sommes sûrs 
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qu'ayec celle base » el des lalens en peinlure 

comme ceux que je vicnsde ci 1er, nuus pourrions ^ ^ 
avoir ua jour la galerie du duc Guillaume, aussi d'une gnie- 
digoe pour le moins d un habile pinceau que GuiUtume. ^ 
celle de Marie de Médicis. 

Tous les prélals et abbës de la Normandie se 
réunirent pour les obsèquesde laDuchesse-Reine , 
dont la pompe funèbre fit répandre une iniimic 
de larmes ; son corps , suivi d'un nombreux cor- 
tège , fut déposé dans le chœur de cette abbaye 
de Qien , qu'elle avoiL iuÎL hâlir, et qu'on nom- 
moit l'Abbaye aux Dames. Sur son tombeau » 
d'aune grande magnificence » fut ciseië son portrait 
de grandeur naturelle, et en oulre beaucoup d'or- 
nemenscn or eten pierreries ; ony iisoiti'epiuphe 
suivante, gtavée en lettres d*or : 

Egregiè pulchri tcgit haec ftlnictnra sepulcKri , 
Moribus insigncm, gerincn regale, Maihildeni; 
Bux FiMidfita pater , Kinc exisiît Adala jnator} 
Francorum gentU Iloberti filU régis , 
EtMMPOr Henriri ^ regali sede potilî; 
Regî nu^nîfico GaUtolmo juacta mnifto. 
Prnestntem sedcin recenter fecit , et œdem 
Tam muitu terris , qnèin multù rébus hooestis 
A té flilaum , se pracnranle dicatam. 
KiC cMifolatriz iaoplUD , picialis anutrix, 
• Gttif Jiiipersis , |Mniper sibi , Uivtt «genit. 
Hic inCDÏtcB petUt coiUOtUa vitie. 
In prima ineniit^ poit primaro, iuca noviaibris* 

Voici la traduction faite par M. de BrÂz, 
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en i5d8. Nous la donnons comme une pièce 
antique , ainsi que l'inlîtuU : 

Id'Epitaphe tournée par moi en vers français : 



Cr «oinpl lieux tomlirau ( ouvre Matliiitle reine , 
i illc ail conUo de Flmilreet trAHzon ilc France j 
FiHo au hoi\ roi l\*>!irrt , joiï te par .iliiance 
Au roi (ruilbume , <lur des Norinrintlsr! tlu M . me ; 
Du roi Henry fut sanir ; puis priiit soigneuse peine 
A bdlirre hean temple, y duiiiiaiit «^rjude nuance» 
• Fiels, jardins et manoir, lerre en abondmce. 
Tous ces hiens elle Gl de deYotiou pleine | 
Les pauvres con&oloit , aiinoit religion , 



Disivibuoit ses biens avec dévotion ; 

Aux néceMitenx riche , et pauvre quant à elle \ 

Ainsi tiM M vie en dame de vertu ; 

Le second de novembre, «grant tant combattu , 

Qu*à Dieu rend «m «esprit , en triomphe lenwUe. 

Liiistoire de Normandie r.ipporle que , peu 
de temps avant de mourir , elle avoit Êdt un 
pèlerinage à l'abbaye de Sainl Lvroiill. 

Après les funérailles de Mathiide , dil la même 
bistoire , il sembloit qu'on eût enterré tout le- 
bonheurdu conquérant. Sa vie, qui occupa rncore 
un espace d'environ trois ans , ne fui plus qu'un 
tissa de contrariétés et même d'infortunes. 
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eut la sagesse de se préserver de ce fanatisme 
eontagleoxqut ne teodolt à rien moins qu'à tran^ 
porter la population de l'Europe dans l'Asie. 
Cependaat , comme il senloii cpie relTervescence 
de son fils Rol^ert avoit lïesoin d'élre oçcupée et 
alimentée, il lui permit d^aller chercher la gloire 
el les dangers dans ces expediùuus bizarres et 
lointaines. 

Toutefois rbisloiré ne ' nous dit point que 

liobci l ail lail le voyage de la Palcsline pendant 
la vie de son [>cre ; mais elle lui fait jouer un 
beau rôle j environ douze ans après , dans la croi- 
sade de Godcfroy de Bouillon (i). Ce qu*elle 
nous assure, c'est le péterinâge d*£dgardAdielingy 
qui obtint de Guillaume la permission de faire un 

v<i>age à Jérusalem , avec deux cents chevaliers , 
à la téte desquels il se distingua , et ne revint en 
Angleterre qu'au bout de deux ans. 

Ce fut à peu près lors de ce de'pari d'Edgaid 
pour la i^aiestine , que Guillaume repassa en 
Angleterre pour s'opposer aux desseins de Ganute, 
le lilsdu roi de Danemarck , Swcyn , qu'il obligea 
de se désister de ses entreprises. 

De retour en Normandie » le Monarque eul 

(i^ Nous avons déjà parie de IV tic Robert Courte- 
lieuse , k \a fin de l'Jii"iloire des ^ouiimds illustres; on la trouvera 

plus dé.'aiikW^ à la iiu d« çet 0UYiag« , à TarUcifi Çuatrième 4iégê 
de à'iUaiée, 
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d'assez violentes chicanes à soutenir de là pari da 
comlc de Ncvers , qui s*^loîl associé avec son 
gendre» Herbert, et avoit osé faire des iocur* 
aîoos dans le Maine , o& ils s*étoieni emparëa 
ensemble des châleam de Beaumont, Frenay et 
Mainte Suzanne. 

Guillaume s'y porta, escorté de plusieurs delà* 
chemens ; et , afin de l>arrer les courses de ces 
ennemis ^ il ùi bâlir un fort en la valiée de Beugy . 
Plusieurs mois se passèrent en escarmouches assec 
coûteuses de part et d*autres. Enfin cette guerre 
se termina par la soumission des princes vaincus» 
et Guillaume > satisfait , leur accorda la paix. Ce' 
fut pendant celte guerre qu*il décora son jeune 
lils , Henry , de Tordre de chevalerie. 

Mais bien tdtaprès une autre guerre plus sérieuse 
se déclara entre lui et ce puissant antagoniste 
qui ne s'éloit jamais mis à clrcouvcil. Ccloil 
le roi Philippe qui» depuis long-temps, par des 
menées sourdes et des manoeuvres secrètes , tra- 
\ailloit ^ajib Cesse à enlraver les succès du con- 
quérant , dont il étoit jaloux. Guillaume , de son 
côté y conservoit depuis long-temps une ancienne 
rancune , et guelloit roccasion de se venger , 
lorsqu'un accident bien étrange et bien imprévu 
fit éclater la guerre entre les deux Monarques. 
Qui le croîroit ? une partie dVehecs. 

La cour de France étoit établie depuis quelques 
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mois au château de Gonflans , et les deux princes , Aveuturt 
Bobert et Uenry , j étoient allés « suivis d'an atGouûmw! 
brillant corlëge , dobt leur' pire les avoit fidt 
accompagner. Louis Tiiihaut , le Bis du roi , et, 
par conséquent » dauphin de France , fit une 
parlîe d^échecs avec le prince Henry, qui étoit 
à peu près de sou âge. Ce jeu eloit alors fort 
en vogue à la cour. Henry gagna la partie , et » 
au moment où il faisoit mat le dauphin Loub , 
celui-ci, furieux et mauvais joueur^ l'appela Gis de 
Mlard, et lui jeta les échecs au visage. Henry s'em- 
para de Téchiquier et en frappa le Dauphin d^une 
&i rude force, qu'il le fil sai^iier, el reust occis, si 
Robert, 90n frère ^ qui survint, ne Veust empêché; 
Mais on accourut au bruits et on les vit aux prises. 

Les deux princes, provocant bien qu'il n'y 
auroit plus de sûreté pour eux dans Le château » 
montèrent i cheval avec ce qu'ils purent rassem- 
bler de leur suite, llobcrt avoit déjà eu la précau- 
tion d'envoyer à Pontoise , dire qu'on vînt à leur 
secours. * 

Ltiectivement ils ne furent pas plutôt partis ^ que 
le roi Philippe « jugeant son honneur compromis 
dans la querelle de son Bis , envoya bientôt après 
eux une troupe de cavalerie pour les faire arrêter; 
mais Beaudoin de Harcourt et Fouques de Beau- 
mont , qui commandoient dans Pontoise pour 
Guillaume if Conquérant i accoururent à la lé te 
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d'une troupe nombreuse > dégagèrent les piiacei # 
et tombèrent sur le détachement royal » qu'ib 
reconduisirent ventre à terre jusqu'à ConElans, où 
ils mirent Le feu a quelques maisons. 

Pour cette fois Philippe « vivemeni irrité i se 
met à la téte d'une grosse armée , entre dans le 
Vexin Normand , et s'empare de la ville de 
Yernon; mais il ne put prendre le château, parce 
que Beau mont venoit de s'j jeter avec une forte 
ganiisou. Guillaume s'avança aussitôt pour com^- 
battre , après avoir fait prendre Beauvais par un de 
ses généraux. L'histoire de Normandie rapporte 
que des conciliateurs s'élabiirent entre les deux Sou- 
verains, et que cette guerre, qui débutoir avec tant 
de violence , fut bienl6t terminée par une trêve 
dont Guillaume ne fut pas iàciié , parce qu il se 
aentoit tourmenté par les approches d'une maladie 
grave ; mais le ressentiment de Philippe , pour Fin* 
jure faite à son fils ^ ne iul pas entièrement eleint. 

Guillaume, de retour à Bouen, fut çâèctive-' 
ment obligé de garder le lit pendant quelque 
temps ; et , comme il éloit devenu fort gros , 
Philippe, qui sut son incommodité, se pennil 
une raillerie amire , en disant devant ses coui^ 
tisans , (fue le roi d Angleierre étott bien plus 
Umg'- temps en couches que les femmes de son 
pays f et que sans doute ce s&vit une belle fHe 
que le jour du ses rGie^ailles, 
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Guillaume , à qui elle fut rapportée , en fut 
vivemcnl piqué, et dit, au milieu dè sa cour« 
ifu'il feroii ses reletfaiileS'à Noire-'Dame; mais 
if vielles ne réjouiroienl guère le roi de France , 
car il y auroU plus de dix mille lances en guise 
de cierges. 

EflectivemenI , aussitôt après sa gn^rison , il 
réclama k totalité et l'eulière possession du Vcxia 
français y comme ancieDoe donation Êiite par le 
roi Henry au due Robert le libéral , son père ^ en 
reconnoissance du service qu'il lui avait rendu en 
le remettant sur son trdne. 

Philippe rejeta cette demande fort sèchement , 
et la trêve fui rompue. Guillaume se mil alors à 
la téte de son armée | et marcha sur le Vexin frau'- 
çais , où il exerça au moins autant de ravages que 
Philippe en avoit commis dans le Vexin normand. 
Ascelin Gaël , conducteur de son avant- garde , 
avoit déjà pilU les environs de Mantes, lorsqu'il 
y arriva le lendemain ; et , après avoir battu quel- 
ques détachemens de l'armée royale , il assiégea 
cette même ville de Mantes y dont une partie fut „ . , 
incendiée. Pendant qu il laisolL donner l'assaut , Munie*, 
s'étant approché trop près d'une maison enflam- 
mée, il en ressentit dans le moment une trè»- 
grande incommodité; ensuite, en traversant la 
ville y son cheval mit le pied dans une fosse , ou 
matière, et, en se relevant» lui donna une ai 

^4 
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iriolente secousse.» <pie le pommeau de ia selle le 
blessa . dangereusemeol au bas^venlre. Sa aaol^ 
ri'ciant pas parfaitement rétablie , et son âge com- 
mençant à^éli'e avancé , il craignit les suites de 
cet accident , et se fit porter à Aouen dans une 
litière , après avoir donn^ des marques de com* 
passion aux malheureux habilans de Mantes. 

A peine j fut^il arrivé» que» se trouvant incom- 
modé par le bruit de cette capilale, il se fit porter, 
suivant les uns , dans une terre nommée liermcn- 
tnide f suivant Les autres » au monastire de &dnt 
Gervais. 

Dans cette relrallc, les aflaires de ses deux étals 
partagèrent Tattentionqu'ii donna religieusement 
à celle de son salut. 

Guillaume (i)» au milieu des agitations de son 
rigncj s*occapoit fréquemment de l'attente de 
l'autre vie. Ces grandes pensées le pénétrèrent 
encore davaDlagc , lorsqu'il se vit près de quitter 
celle-ci. Sentant sa maladie augniienter» il pro- 
nonça de son lit un discours dans lequel il rappela 
ses travaux » ses dangers , et les grandes choses 
qu'il avoit accomplies depuis sa tendre jeunesse. 
Il entra dans beaucoup de détails tant sur le carac- 
tère des peuples qu'il avoit combattus, que sur 
celui de ceux qu'il avoit gouvernés. Il parla de 
ses iàutes et de ses bonnes actions avec la même 

(i) Enn sur la Notouuidiie* 
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franchise , et conjura les prélats d'adresser \e\ita, 
prières au ciel , pour lui obtenir le pardon des 
premières. Il i c commanda au ^rand nombre de 
barons qui étoient prësens, de rendre à tous h 
justice , cl de respecler également les droits du 
prince et ceux de la nation. 

En outre de grandes donations aux pauvres ^ il 
fit porter une somme considérable à la ville de 
Mantes, pour Tindemni^r du désa&lre qu'elle 
venoit d'éprouver. 

n disposa de FA ngle terre en faveur de son 
second iils , Guillaume le lioux , en anglais^ 
William Rufus » et fit écrire à rarchevâque Lan* 
franc pour Ten prévenir; il donna la Normandie 
à Robert , l'aîné, et à Henry uue somme de cinq 
mille livres sterling , faisant alors environ huit 
mille marcs d'arj^ent ^^i prendre sur ses frères » 
comme clant le bien d'ArleiUe^ ^a mère. 

Si l'on en croit les anciens faisioriens , il sembla 
présager une grande fortune i Henry, son troi- 
sième fils , et lui prédire qu'il surpasseroit ses 
frères. D'après la chronique, les raisons pour 
lesquelles il ne^donna pointla couronne àBobert, 
tinrent à l'inquiétude que lui causoit son carac- 
tère inconséquent et léger.; d'ailleurs , qu'ajant 
porté les armes contre son père., il cràignoitque 
cela ne iùL mal vu |>ar ses nouveaux, sujets, el que 
fiobert ne finît par perdi^e cette belle conquête , 
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fruit de tant de peines et d'actions glorieuses.' 

Enfin , après avoir mis tout Tordre possible 
aux objets temporels et spirituels , Guillaume le 
Conquérant. expira le 6 de septembre 1087 » i 
l'âge de soixante et un an , dont il avoit régné 
viogt et un sur rAugieterre, cinquante-deux sur 
la Normandie , et vingt-sept au Maine. 

(1 ) Peu de princes furent aussi favorisés de la 
fortune que ce Monarque, et eurent autant de droit 
que lui à la grandeur et à la prospérité par la 
snpcriorilc d'à me et de courage qu'il de' ploya 
dans toutes les actions de sa vie, 6ou esprit éloit 
entreprenant et hardi , mais toujours guidé par 
la prudence ; son ambition , toute grande qu'elle 
étoit, fut toujours soumise aux relies de La raison 
et de la politique. Né dans un siècle où les esprits 
étoient intraitables et peu accoutumés à Vobëi»- 
sanccy il eut l'art de les diriger selon ses projets; 
et| soit par l'efifet de son caractère supérieuri soit 
par sa profonde connoissance des hommes , il 
réussit à se procurer une autorité sans bornes. ^ 
puissance fut transmise à sa postérité , et le Ir^oe 
d'Angleterre est encoi^e rempli par ses descen- 
dans. Bien ne prouve mieux que les fbndemens 
qu'il avoît jetés, étoient fermes et solides , et 
que , tandis qu'il paroissoit quelquefois ne suivre 
cpie sa passion ambitieuse, il portoil srs vues sur 

(ij Hislorjr of Euglaud. 
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l'avenir. On voit dans T historien Hume*, que pen- 
dant long-temps tous les barons et les JxuiiUàires 
de TAngleterre se sont conservés et se donnoient 
à cux-mcmcs le nom et le titre de Normands. 

Il paroît qu'au moment de sa moi t aucun de 
ses enfans n'ëtoit avec lui. William-Biifus éunt 
en Angleterre , Henry en Flandre , et Robert k 
la cour de France. A l'instant une sorte de terreur 
se rëpandit dbns la ville de Rouen ; tous les sei- 
gneurs et barons montèrent à cheval et s' en allèrent 
au p^us vite dans leurs clidteaux^ présumant que 
cette mort alloit être suivie des plus grands trou<^ 
Mes , de manière que le corps resta abandonné 
presque toute une matinée, pendant laquelle le^ 
domestiques pillèrent l'ai^enterie. Enfin arriva 
Herluin de Conleville, qui prit soin de la pompe 
iuaèbre(i)« 

. L'archevêque de Rouen conduisit le corps jus- 
qu'i la ville de Gaen , où le Conquérant avoit 

marqué sa sépulture dans l'abbaye de S* Etienne; 
et là , se trouvèrent rassemblés tous les prëlaU de 
Normandie. En outre l'arche vêque de Rouen > 
les évêques, Odon , defiayeux ; Gilbert, d'Evreux ; 
Maninot , de lisieux ; Michel , dAvranches ; 
Geofîrojr , de Coutancés; Girard , de Séez ; et les 
abbés Anselme , du Bec; Guillaume de Ros, de 
Fécamp ; Gerbert » de S. Vandrille ; Guittard » 

(i) Cet Uerlouia aYoii époiué AiUUte ^ mèit de GuilUoBtf» 
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iù TiiiKiiège ; Mainier, de Sainl Evrooll; Fonqiics^ 
Ae Dive ; Durand , de Trouars; Robcrl , de Sccx ; 
Q»beroe » de Bernay; Rpger» du Mont S. Michel; 
Nicoiaa , de Saint Ooen ; Gautier> du MonI de la 
Tiinil^ , el plusieurs autres. 

L'iiisloire fait mention de deux événemens qui 
eurent lieu pendant les funérailles du Prince. 
Elle dil, qu'au moment où le convoi funèbre 
approchait de Gaen« un incendie se manifesta 
dans la ville ; qu*une partie de la foule qui s*ëtoit 
portée au-devaiil, revint proniplemenl gowr 
ëleindre le feu ; et que, pendant Toraison funèbre 
prononcée dans l'église par Gilbert, évequc d'£-« 
vreux , qui rclraça Its actions hcroïqucs et autres 
belles quabtcs du Conquérant, sa valeur, ses con-i 
quêtes, sa justice, la paix qu*il avoit maintenue dans 
SOS lîlals après l'avoir acquise^ un maréchal nommé 
Ascelia , (ils d'un soldat qui avoil nom Arthur « 
encouragé sans doute par les dernières paroles du 
discours remarquril)le du prélat , qui cloient ainsi 
conçues iMais nul homme n est exempt de fautes, 
c'estunmalhmrattachéàrhumaniié. S'U en est 
un seul ici que Guillauinc ml en se ^ je le conjure 
de pardonner à ce grand Monarque , et de prier 
Dieu pour son amei ^ maréchal , dis» je , aux 
termes de la coutume de Normandie, ciia Ilnro 
sur le convoi, en disant qu'il réclamoil comme sa 
propriété uneportipo^e terfes^rlaque^eL'a^ba^e 
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dvoll été bAtîe , et qui ne lui avoit pas éié pay^e; 

Au milieu du scandale causë par cette rcciama* 
tion 9 le prince Hemy , qui venoit d'arriver pour 
rendre les derniers devoirs à son père , vérifia la 
plainte cl iruila avecle réclamant, suivantrhisloîre 
de Normandie , moyennant cent livres d'argent 
comptant , et , suivant la chronique , moyennant 
soixante sous de rente annuelle; ensuite on pro- 
céda à Vinhumation. 

Quelque temps après , 4it encore Pliistoireda 
Normandie , Guillaume le Roux, roi J'Aiiglelcrre, 
pour honorer la mémoire de son père , et lui 
dresser un magnifique sépulcre » fit donner à Votm 
fèvre Ollion grand uomUit d. or, d'iirgcnt et dd 
pierreiies. 

Le tomheau fut fiiit avec tout l'art possible 

alors, et apposé sur les cendres du Monarque , 
où il demeura long-lemps et jusqu'en Tan i56a , 
que les Huguenots mirent en pièces ce mausolée » 
ainsi que oelui de Malhilde , avec les effigies qui 
étoient en relief et de grandeur naturelle. 

Tous les poètes de ce temps , dit encore la 
même histoire , exercèrent la pointe de leur esprit 
poui- dresser jies épitaphes; mais celle-ci, faite 
par Thomas , archevêque d' Yorck , étant tenue 
pour la meilleure , fut gravée sur unelamed*or i 

Qui reiil rigidot Votmagm» , at({ue BcitnmoA^ 
Att<l«ctcr ^|cit« Coitiler obtinuit , 
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El cœnompnses TÎrltite fo^mut cnscs, 

Imperiitiup sui legihns «pplicnil, 
Rex magnvi.s purvA jacel liar Giiillrimns in nroà^ 

SuIIm it cl m?ip]o parv'a ilomus domino. 
Tersepteni gra«libiissr ToliierAt alque cliiobus 

Vîrginift in greinio Pluebuf , et lue obiit. 

Monsieurde Brâz eucLoiine ainsi la iradueLio» 

Ladite Epilapïie par moi tournée en français 

vers pour vers : 

Ce Boi qui hni«sqn^mpnt rinfrci îo<; fi^rs NormandiJ 
1,0» Anglais el ManceAux sons les lois tle iiustice^ 
Aynnt Joiinë la loi imx Yainrtts et au vice. 
Les tiiil sous son empire , en la rertn vivant. 
Son corps gist sons ce marbre , et son ame esl à Ditli; 
Après la mort suffit à grand Roi pelit lien* 
Par vingt el trois rle^rcz le soleil fist soacmtIV 
Au giron de i* Vierge « et il linii ses joun. 

Autre Epitaphe donnée par la chronique. 

3é Guillattine lrèe>iiuignttiiilie« 

Duc lie Netutrie , pareil à Gharleimigpt^ 

Pasiay la mer par un àwx TenI de cust « 

Pour conques er toute la Grand Bretaigne* 

Pub déployer fiu mainte noUe enseigne ; 

Et dreiier tentes tt paviUons de guerre* 

Et fondner fis comme fil d*araig|ie 

Nfuf r«nU grands nefs, sîinst qn^enz pied à teritt 

Btpuis en armes de là partis griuid erre 

Pour conps rërens an d«nibté roi Hérault , 

Dont , comme preux, j'eus loule la »lc Terre ^ 

Non p.'is sans dur et marvcitlcux assAult 

Pour joustcr le iklu^al ribdult , 
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Sept cent ilix-huît, et par amsi (l'un '.nuit 
Fus roi d'Anglais, teuanl toute leur isle ; 
Or n'est-il nul, tant soit fort et habile . 
Qui, quaoJ c'est f«it« après ne se repose. 
Hort m'A deffaict , que tiib-)*U? couli* tUa ; 
Pe toute dioie on jouit uiiepoM* 

En outre ses Uois fils , qui lui survAîarent , 
Guillaume le Conquérant eut cinq filles ; savoir : 
Cécile , qui fut abbesse de GaeD , où elle mourut 
en 1 1 1 7 ; Constance , mariée au cômte de Bre- 
tagae , Alaio Fergan ; Alix ou Adelise , qui a voit 
^t^ promise à Harold ; Adélaïde , qui ëpousa le 
comle de Blois , Etienne ; et Agathe, fiancée au 
roi deGalice , maisqui mourut avant de l'épouser. 
( 

Nous tenons de M. Vabbé de La Mue les vers 
suivons , extraits du Manuscrit de Benoit de 
Hainie More^ poète de Henry IL 

Agamenoii ni li Qiiaeti « 

Ne bien pliu de einqnaote Beîi 

ptiYcnt Troie en dix ans prendre , 
Uiitjues n i sorent tant entendre* 
E icis Dux , o ses Norman*, 
E oil ses autres bueus aidanz, 
Conqiust lin Rc.iunic plenier . 
E tin graiit pn|)]e lort c fier, 
Qui iu merveille cstrauge é graut 
Sol entre prime é la nuitaot. 



QUATRIÈME SIÈGE 

DE FALAISE, 

PAR HENRY I.-.DIT BEAUCLEBC, 

» 

EN II05. 

N'eus avons déjà vu comment l**.s étals do 
GuiUwQfie U Gonquéfaol fureot distribués après 
s» mort , et oommeiil ee grand Prince avoil fait 
lui-même les partages de sa succession entre ses 
' Irois iUs y en laissant le duohé de Normandie et 
le €K>mté du Maine à Taîné ^ Robert Courte-Heuse ; 
la couronne d'Angleterre à William-Rufus , ea 
français» Guillaume le Roux » et & Henry y son 
troisième fils, qui depuis fut surnommé Beauclerc» 
parce quil succupoit des lettres, le bien de sa 
mère consistant ea une penaion de cinq mille 
livres sterling à prendre sur ses frères. 

Mois CCS trois Princes lurent loin de vivre en 
bonne intelligence , et de donner l'exemple de 
l'union qui doit régner dans les familles. On peut 
dire qu'ils renouvelèrent plutôt l'antique histoire 
des frères ennemis » et que leurs divisions parti** 
culières ^ire^t le louvaieiii ©lia dcsolalioa de leurs 
s.ujets« 
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On en cite , comme une des prcmicres preuves 
hisloriques » le siéfç du Mont Saint Michel , où 
Henry fat bloqué parles deux autres. Prêt à mourir 
de soif , il eut recours à Bobert , qui eut la géné- 
rosité de lui envoyer un tonneau de vin. Uhistoire 
a conservé pour anecdote de ce siëge , que , dans 
une sortie , William eut son cheval tué sous lui. 
Ce cheval lui avdit coûté quinze marcs d'argent , 
et, coininc un soldat s*avauçoit pour le tuer 
aussi , il s'écria : J\e me tue pas , je mis le roi 
dAngUterre. A ces moU le soldai » ayanit retenu 
son coup, l'aida ircs-respeclueiisement à se rc-» 
lever -, William le récompensa , et le prit à soa 
service, 

Henry (iuil par se rendre à Jisci clion , et Robert 
lui laissia sa liberté. Ce fut en 1092. 

En 1094^ pendant que Robert étoit allé secourir 
Guiilaume le Roux, ou William-ilufus, contre les 
Ecossais » et leur réi Malcom , Henry s'empara do 
Domfront , du pays de Passays , d'une partie dc| 
Çoteolin , el donna la garde du château de Sainte 
James à Hugues , comte d*Excester* Tous les 
efforts du duc de Normandie , it aon retour, 
échouèrent devant Domfiout. Le grand moUf 4^ 
ees querelles venoit de oe qiae Henry n'étoit pa^ 
payé , sur-loul par Robert , qui n'avoît point ce 
qu'on appelé de Tordre, oubli oil ses délies, e| 
jar momeiis , ayoUle déif^ut d'être tiop prodige. 
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Peu (le temps après , d'autres dissensions , el ce 
nVloît pnslc» premières, s'élevèrent entre JRoi>ert 
et William ; celoi^-ci débarque suivi d'une armée^ 
et y sans vouloir éccniler la nii^atioa proposée par 
\iiigt-qualre seigneurs Bretons , il commence les 
hostilités et sTempare du château de Bores. Bobert 
ifivocpie la protection do roi deFranee> Philippe, 
et y avec le secours qu'il en obtient, s'empare 
d'Argentan « où fut taillée eo pièces une gimisoa 
de huit cents hommes , que commandoit Boger 
de Poitiers pour le compte du prince Anglais; 
ca'fuite il surprit le château d'Hjrémes* Mais , 
malgré ees avantages , il auroit couru risque de 
perdre son duché , si le roi d'Angleterre , qui 
avoit eu Tadresse d'acheter la retraite dcsFi:ançais» 
n'eût été rappelé par des révoltes survenues dans 
son propre royaume. 

Vers ce temps , 1096 , le ducEobert, exalté par 
les prédicateurs des croisades et par son héfoisme 
romanesque , voyant aussi que ses états » décousus 
et morcelés par ses frères , dont l'un relenoit 
I>omûx>Dtavec partie duGotentîn , et l'aulre, qui 
possédoit CD NormandUe plus de vingt places et 
ciiàleaux, ne cessoit d'intriguer pour en avoir 
davantage , crut s'assurer la conservation de son 
duché y et Texpiation de ses fautes , en ûdsant le 
voyage de la Palestine. 

four subvenir aux dépenses de cette campagn» 
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{>éiiitente , il fit proposer à son frère » le roi WiU 
liâm-Rufas , de lui engager la souverainel^ et 
jouissance du Maine et àc laNorniandic , pendant 
Tespace de cinq années ^ mo;^ennant la tomme de 
treize mille six cents marcs , dont dix mille pour 
la Aormandie , le reste pour le Maine. 

La proposition fut acceptée avec empressement, 
et le roi d'Angleterre se mit bientôt en état de 
iouriiir la somme ^ en la prélevant sur son clergé. 

Après une guerre contre le roi de France > en 
1097, autre contre leMaineetlaville du Mans, 
en 1099 > Wiiliam-Ilufus, ou Guillaume le fioux, 
périt d'un accident bien extraordinaire , un Jour 
qu'il étoit à la chasse. Cet amusement étoit la 
seule et même la principale occupation des princes 
dans ces temps grossiers > où la société étoit aussi 
peu civilisée que cultivée , et oà les arts four- 
nissoient à peine des objets dignes d'attention. 
Poursuivant un cerf dans la Forêt Neuve , Gautier 
Tjrrel ,chevalierfraDçais,ren'ommé par son adresse 
a iirer de Tare , décoche une flèche à Tanimal ; la 
flèche touche un arbre qui lui £ût faire le ricochet, 
et va frapper le roi , qui toint)e mort à l'instant. 
Tjrrei , sans parler à personne , pique, au grand 
galop vers le bord de la mer , s'embarque pour 
la France, et , aBn d'expier son crime involontaire, 
va rejoindre la croisade à Jérusalem. 

ie prince Henry , qui étoit de cette partie de 
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chasse , n*eut pas plutôt appris révéncmenl , qu*il 
\ole à Wiwcbesler, cls cmpare du l ix-sor royal . A 
peioe eo esWl maître » que Wiliiamde Breteuil , qui 
eu ëtoît le gardleOj arrive aussi de laméme chasse, 
cl veut s'opposer à ses prclentioos , en lui re pré- 
sentant que le trésor et la couronne d*Ângleterre 
appartiennent à son frère aîné » le ducBobert^ 
pour lors à la conquête de Jérusalem. 

Mais Uefiuy tire son épée , et le menace de le 
percer i l'instant ^ sTil ose lui désobéir. Au mdme 
momenl parurent quelques seigneurs de la suilc 
du feu Roi , qui se rangèrent de son parti, el 
Breteuil ftit contrattil de céder* 

Hemy, sans perdre un niuiucnt,court à Londres, 
rassemble à la Là te quelques-uns des grands el des 
prélats 9 parvient à se les attacher ^ et se fait cou-» 
ronner par réveque Maurice , le troisième jour 
apirès la mort de son frère. Ce lut ic cinq août de 
Tan itoo. 

Pendant que ces choses se passoient à Londi cs, 
Robert Cour le-*Heuse venoil de se couvrir de gloire 
danslaPaleetine.y où il avoit emmené la fleur de 
la jeunesse et de là noblesse Normande , à la téte 
de laquelle il avoit contribué à remporter plu*- 
sieurs 'victoires , et soutenu avec le plus grand 
éclat sa haute réputation de valeur, ïk la pHse 
de Nicée en Bilmie , à la conquête de la Sjrie, 
au siège et à la bataille d'Antioche , en 1098. 
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n sVtoit htouvé encore à la prise d« J^rusaleiHf 

emporlée d'assaut le quiaze juillet 1099 , avec 
massacre de plus de quarante mille Sarranns. Il 
avoit tellement captivé Veatime et i'aflfectlon de 
Tarniue , qu'elle voulut Nlire Boi des pays con- 
quis; mais Tespérance de monter sur le trdne 
d'Angleterre , et la certitude de rentrer dans son 
duciié de Normandie , renipcchèrçnt d'accepter 
1a couronne de Jérusalem* A son refus , elle fut 
donnée àGodefroyde Bouillon» héros qui régalent 
en magnanimité, cl le surpassoii tu ?>agcsse. 

Après cette élection , Bobert se mit en roule 
pour revenir datns ses Etats. lisant par la 'Fouille^ 
dont les Normands éloicnt souveraine tlL[)uis les 
exploits des Xancrède , il épousa âiybille -, fille ' 
de Godefroy » comte de Cotiversanne et seigneuif 
de Brindcs. La dot , que fournit son beau-pere > 
éloil pl u.i que su i lisante pour rendre à Guillaume le 
Aoux le prix de l'engagement de ia Normandie ; 
mais la noavelle de sa mort et celle de rinstallatioà 
de Henry sur le imne Anglais , lui iireat retard^ 
sa marche , et » soil insouciance , mi excès de 
confiance » soit qu'il fût retenu pkr les charmes 
de sa nouvelle épouse , il séjourna près d'une 
année cHez le comte de Conversanoe , et ce fut 
pour lui WR' faraude fiiute politique. 

Eniinj en 1101 , muni dos sommes que sou 
beau-*père lui avoit données pour souteoir. ses 
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droits et ses prétendons j il pari, et mvn en Vor» 

maodie^ où il est reconou saosobstâcle. Remettant 
i un autre temps b punition d'Elie de la Flèche , 
qui sVtoit emparé du Maine , il ne s'occupe que 
de ses droits au Iroac dAa^it terre ^ et y débarque 
avec des troupes et un nombre considérable de 
barons Normands, Une portion de la flotte cl de 
1 armée dp son frère , subjuguée par l'éclat de sa 
réputation y se donne à lui ; mais les manoeuvres 
du |)i imat Anselme conservèrent à Henry, elTraj é, 
plusieurs barons Anglo^Normands et des (roupes , 
tivec lesquelles il se porta contre le duc Bobert , 

qui rallenJoil de pied ferme a Porlsmoulb. 

Les deux frères, prêts d'en veoii* aux mains » 
eurent quelques remords du sang qu'ils alloient 
faii-e répandi e. Les barons Normands , des deux 
cdtés f se revirent plutôt en compatriotes qu*eci 
ennemis ^ e l {)arvinrent à faire conclure une paix , 
danslaquelle on convint, i ,° que Robcrl renonceroit 
i ses prétentions sur 1* Angle terre, et recevrait 
en dédommagement une pension de trois mille 
marcs , avec le Gotenlin et tout ce que son frère 
possédoit en Normandie s excepté la seule place 
de-Domfront ; a.* que, si Wm des deux princes 
mouroit sans postérité , l'autre hériitroit de ses 
£tats ; qu*il y auroit entière amnistie » de la 
part de chacun d'eux , pour les adliérans du parti 
contraire. 
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fieniy i qui gagnoit \e plus k ce trajt^ » D'eo 
fut pas moins le premier à le violer. Sous dîlTérens 

prétextes^ il persécuta tous les seigneurs de son 
royaume qui s'ëloient déclarés partisans de son 
frère , au point que celui-^i , dësol^ de leur sort 
hasarda de retourner en Angleterre , escorte seu- 
lement par douce barons , et reprocha 9 avec fran- 
chise , à Heniy son défaut de parole et de bonne 
foi. Le l\oi, beaucoup moins franc que le Duc , 
abusa de sa confiance, au point de le faire craindre 
pour sa liberté y en lui faisant pressentir , par le 
canal du comlu de Mculan, qu'il alloii cli r au clc, 
s'il ne reoonçoit à sa pension de trois mille marcs, 
en sorte que Robert^ moitié par force» moitié 
pour piquer Henry d'honneur, se trouva trop 
heureux^ pour sortir d'Angleterre, de faire cadeau 
de sa pension k la Aeine » sa belle-^ceur, qui étoit 
aussi sa filleule. 

Ce voyage indiscret , pendant lequel le duc 
Bobert fut complètement joué , etdeplus appauvri 
pour enrichir encore son frère i seis dépens y 
acheva de le perdre dans Tespril des Normands. 
Quoique plein de courage et de loyauté , il étoit. 
peu capable de gouverner un Etat. Se livrant quel-i 
quefois à des pratiqurs supcrslilieuscs , négligeant 
ses affaires , ne payant pas ses dettes , se laissant 
voler par ses domestiques , mettant des impôts i 
tort et à travers quand il étoit obéré , ne sachant 

25 
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ni ftoié^ev ni contenir se$ barons , il rendoii la 
Normandie malheureuse 9 malgré son naturel 
bienfaisant. 

Henry ,de son c6t<,ne négligea rien pour soufBer 
Vesprii de révolte et de mécontentement parmi 
les Normands, qui commençoient à regrellei que 
leur prince légitime ne sût rien imiter du gou- 
vernement régulier que son frère élabiissoit dans 

son royaume. 

Cesmenées artificieuses , ces sourdes manœuvres 

de Henry, trop secondées par Tinconduite de 

Robert , durèrent pl u» d une année , pendant laquelle 
il fit en Normandie un voyage où la ^ioli tique 
et FamUtion , pour ne pasdire la perfidie , prirent 
le masque de la plus tendre amitié. Enfin, en 1 io5, 
après avoir Lire des Anglais de grosses sommes et 
une armée , il se présente en force en Normandie» 
ei il -barque à Barfleur , le vendredi Sainte le len- 
demain vient prendre position à Carenlan , ayant 
appelé à lui le nouveau comte du Maine , £lie de 
la Flèche , et met le siège devant Bayeux* 

Ce siège est remarquable par le trait suivant ; 
Un Anglais ou Allemand , nommé Bruin , s'a* 
vançoit souvent à cheval à la létê du camp , et 
demandoit insolemment s'il ne se trouveroil pas 
dans la ville un Normand capable de rompre une 
lance avec lui. Enfin un chevalier , nommé Robfert 
d'Argouges, ou d'Argence ^ sur lit |>uur le com«- 
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Inltre 9 et du premier totp le jierça 9vmt télle 
force , que le fer de lâ tancé traversa Parçon dé 

Il selle , de maaière que Bruîn resta clou^ sans 
pouvoir tomber i et mourut dans Us bras des sôl- 
dats Anglais qui vinrent le d^laeber. Le chevàHer 
vainqueur I redoutant la vengeance de Henry, 
quitta le pays etalla rejoindre les Normands établis 
dans la Fouille. Bayeux fut emporté d'assaut /et 
enlièrement brAM. 

Robert ëtoit alors i Càen , et se pr^paroit à 5*y 
déft^ndrc ; mais, instruit que le Roi, son frère, 
avuil déjà des iatciiigences dàns la ville , et un 
grand nombre de parlons » il résolut d'en sordr» 
et alla se jeter daas Falaise, qui étoil alors imo 
place de guerre importante et son meilleur point 
de défense, (i) A sa sortie deCaen , une partie de 
ses équipages fut pillée. Celle ville ouvrit eflcc- 
tivement ses portes àHenrj, qui, sans perdre de 
temps , envoya le comte du Maine assiéger Falaise* 

Aux approches , le comte de GlucciU-i' lut 
frappé d'une flèche y et mourut de sa blessure. 
Bobert de Thorigny reçut un coup si violent k la 
tcte, qu'il perdit l'usage de la raison , et, malgré 
tous les efiforts des Anglais , la riile tint bon et le 
siège se prolonpra jusqu'i Thiver, si bien que*, 
rebutés par la résistance qu'ils éprouvt rt ni cl par 
U rigueur de la saison, repoussés dans tous les 
assauts , ils furent obligés de Tabandonner. Ihàs 
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la retraite^ ils furent poursuivis parla nombreuse 
HarnisoQ, qui sortit de Falaise, et les gendarmes 
qui se rëpafidireiit dans la campagne , à dessein 

d'engager une bal.'iillc rangée avec le roi crAn— 
gleterre. llenaull de Yarenne et Bobert d'£tou- 
teville 9 à la téte de i4o cavaliers , eurent la 

lëm^rile- de se porter jusqu'à Dives ^ où tiloit , à 

ce qu'il paroît > le rcndezrvous d'embarquemenly 
et furent victimes de leur audace. 

Henry, dont ils avolenl voulu couperla retraite, 
les 7 trouva arrivés avant lui , et déjà maîtres du 
château. Il y fit sur-le*champ mettre le feu , et les 
fit prisonniers avant de se rembarquer. 

L'année suivante, i io6. il revint avec de nou- 
velles forces en Normandie » et commença la 
campagne par le siège de Tinchebray. Hoberl ne 
douta plus que son fi^re n'eut pour but k*invasioa 
de tout le duché; secondé par le comte de Mor- 
tagne et Bobert de Dclléme , il lève une armée 
considérable» et s*approche du camp ennemi 
dans Tintenlion de terminer celte guerre par une 
bataille décisive. Se conûanl dans sa valeur , et 
accoutumé à exceller dans le métier des armes, son 
exemple apima tellement les troupes Normandcsi, 
qu'elles iiieut d'abord plier Tarmée Anglaise. 

Mais le corps du comte de Belléme ayant ét^ 
mis en déroute par le comte du Maine , cet 
^vénemen^ changea la face du combat. Les prodiges 
de valeur du dtxc de -Monomkdie n'empêchèrent 
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painl la victoire de se déclarer pour Henry, €[ui, 

après un massacre ciïroyable , fil près de dix mille 
prisonniers , parmi lesquels se trouva l'infortuné 
duc Bobert lui-même > et quatre cents des prin- 
cipaux chevaliers et barons Normands. 

Cette victoire , qui eut lieu le vingt-sept sep- 
tembre 1 io6y fut suivie de la réduction totalede la 
Normandie. Falaise, après quelques négociations, 
ouvrit ses portes , et^ par cette acquis^ii iou , Jit 
l'histoire d^Angleterre i nofr-seulement Henry se 
rendît mattre d'une forteresse in^rtante , mais 
îl s'empara delà personne de Guillaume Cliton(i), 
le seul fils du duc Robert. L'enfant n'a voit encore 
quesîxans«et,pendantlecouronnementdeHenrj, 
à Rouen , Hélie do Saint Sacn , auquel il avoit ét* 
confié , trouva le secret de le faire évader (2). Par 
unebizarreried'événemensassezsîngulierstEdgarcï 
Atheling, qui n'avoil pas quitté te duc Robert 
depuis la conquête de Jérusalem, se uouva au 
nombre des prisonniers faits à la bataille de Tin>« 
ehebray. Henry lui donna la Kberlé et une petite 
pension , avec laquelle il se relira de la cour 
et vécut dans un coin de l'Angleterre jusqu'à 
une grande vieillesse , mais oublié et négligé 
de tout le monde. Bobert Courte-Hcusc fut 
emmené comme prisonnier de guerre, enfermé 

(1) Ce GiiiII;ui)nc Clitun fut depuis Comte tlf; I bndre. 

(») C«l Uêlie de 6«uut Sava a>oil ^^ousé uue Me xiatntelll ^ 
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au châtia, de Cardiff» en Anglelem, dans la 
ooml^de Klamorgan(i), prîvëdelavue» el languit 
dans celle prison jusquau dernier moment <ie 
sa tie f qui fui encore de vingt-buit ans ; s'il est 
vrai , comme on Ta ^crit , qu'il mëriifti une pii^ 
nilioo céle»le pour avoii osé^ dans sa jeunesse » 
se révolter el eomiiattre contre son père , qui 
cependant Im avoit poidonné ^ étoil«ce à sonfirère 
de la lui inûiger? 

fiobert , an milieu des débuts qu'on lui a re- 
prochas , avoil sans doute des qualités attachantes^ 
car la duchesse fut teliemenl afifeclée de ces évé*- 
nemens 9 qu'elle en mourutdedouleur.Onraconte 
de cette aimable princesse , que nous nous np-^ 
pelions qu il avoil épousé eullalie, unUâild' amour 
conjugal qui mérite d'être cité. Le duc Bobert 
avoit été blessé au bras droit d'une flèche em- 
poisonnée , pendant le siège de Jérusalem. Les 
Médecinsde ce temps déddèrent le mal incurablct 
à moins que quelqu'un n'y appliquât hi bouche 
pour sucer la plaie , en courant risque de la vie. 
Bobert , qui ne vouloit exposer celle de personne 
pour la sienne , gardoit son mal sans y rcmcdier. 
Mais la duchesse aimoit tant son mari , qu çUe 
saisissoit les momens de son sommeil pour aucer 
la plaie , et par tant de Jais que ledit Seigneur t n 
fut guéri I et n'en prirU aucun mal à ladite 
dame. 



(i; £n Anglais^ lUaniorgoa bhire. 



PREMIER SIEGE 

DE FALAISE, 

PAR ROB£AT, COMTE D'UYÈM£S» 

EN 1026. 

]3anS la liste des sièges de la ville de Falaise , 
que rhistoire nous présente au nombre de dix , 
nous avons cru devoir commencer par le qua- 
trième , qui , cVaprès ses détails accessoires ^ lait 
«uîte à k vie de Guillaume le Conquérant. 

Nous allons maintenant , avaot de passer au 
einquième , parler des troi^ premiers , que nous 
Be mettons en ligne de compte que comme uno 
récapitulation» attendu que nous en avons donné 
le détail à leurs époques, sous le duc Guillaume^ 
ious son père et sous son oncle. 

Nous avons déjà vu comment Robert » qui fut 
surnommé le Libéral, méconlcnlde oc que Richard 
le Bon» son père, ne lui avoit laissé pour apanago 
que le comté d*Hyémes et la vieomté d*Argenlan, 
tandis que Richard HT , son frère , avoit hérité 
du duché de Normandie » vint^ en ioâ6> assiéger 
la ville de Falaise, et comment, par le moyen de 
quelques partisans dans la garnison,, il s!eareudit 
facilement le maître» 

Ce fut répoqpe de ses amouf» avec Arleilte«. 



DEUXIÈME SIEGE 



DE FALAISE, 

PAB LE DUC DE NORMANDIE, 

RICHAilD 111, 

EN 1027. 

^vv%^w% •v%rv%/%/% %/%<v%/%^ 

Xjis duc de Normandie, Richard III, vint ^ 
rannée suivaale, lo?.-- , nssiëger son frère , le 
comie d'%éine9 , dans Falaise. Robert se dâêndîi 
jusqu'à la dernière extr^mîl^ ; mais , vojant la 
brcche faile , et , craignani cire emporté d'assaut^ 
j[l capitula» elful renvoyédaiissoocomtdd*Hytme& 
par le duc Richard 111. 
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TROISIEME SIEGE 

DE FALAISE. 

PAR LE DUC GUILLAUME» 

E N I O 4 O. 

En io4o , le conseil de l egence , élaMî à Rouen , 
fut eilrayë des entreprises faites sur la Normandie 
par le roi de France , Henry qui , s'ëtonl fait 
céder TiHk le , par le jeune Duc , a voit p^n^tr^ à 
main armée dans le comté dUyémes , et brûlé 
Ai'gentan , et de ce ipie Touslain Légois » pu 
Turslen Goz , en langage Danois , avoit ijuilt^ 
son comté d'Hyémes , poùr se réfugier dans 
Falaise ^ o& il se tenoit sur la défensive j avec une 
forte garnison. 

Inquiété de plus par les bruiU qui se répan- 
dirent d'un échange , parlequelle comled*Hyémcs 
devoit rentrer dans son apanage , moyennant qu'il 
livreroit au Roi ta place de Falaise » importante 
pour le Monarque , parce qu'elle se trouvoil située 
au milieu de la Nounandic. Le connétable, Raoul 
de Yassy^ ou de Gacé > dérangea tous ces plans 
par une entreprise hardie. Il partit de Rouen avec 
rélile des troupes Normandes , prit avec lui 
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ÎC jmifie duc Guillaume, qui n'avoit encore que 
quatorze aiks , et vint» à marche lurcée» plaaler 
le si^ge âetaDt Falaise » pendanl que les troupes du - 
Boi étoient matlpesses d'IIyemes el d*Argcnlan. 

La prépuce du jeuoe Duc, que ce ba;>ard anic- 
Doit iaire ses premières aimes devant celle ville , 
qui avoit été son bercean , ^loit bien faite pour 
CD nque'rir tous les cœurs >el seconda singulière ment 
les efforts du connétable qui bfiUliten brécbe d'une 
manière violente , et abattit un grand pan de U 
muraille du château. 

Toustain »ou Tursien G02 » se voyant au moment 
d'éprouver Tassaut ^ se rendit à discrétion. Le 
jeune Duc lui laissa la vie sauve, maisil le dépouilla 
de tous ses biens , et , se portant ensuite avec le 
connétable sur Argentan , il en délogea Tarmé» 
rovale , aiusi que d 11 veines. 

Ce ne fut qu au bout de quelques années que 
Tousiain rentra en grâce en récompense des ser- 
vices de son fils Richai il ; mais le jeune Duc ne 
lui rendit qu'une pailie de ses biens » et disposa 
du reste en faveur du mariage d'ArWitte ^ sa mère» 
avec Herlouin , comie de Conte ville. 
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CINQUIEME SIEGE 

DE FALAISE, 

PAR GEOFFROY PLANTAGENEST, 
COMTE D'ANJOU, 

EN iiZg. 

Pi.ANTAOKNEST (i), rcloiim^ par l'avis de Robert 
de Courcj, revient dès le mois de septembre , et 
plante le âege devant Falaise où comraandoit 
lUciiard de Lucey : là , dix-huit jours se passèrent 
en assauts et stratagèmes / mais sans aucun eiïet. 
Les Angevins , durant ce temps , pillèrent les 
églises et les maisons des villages voisins ; mais 
une terreur panique se répandit quelques nuits 
dans leur camp, et les contraignit 4 laisser leurs 
Iciiles , bagages , armes et cbai riols chargés de 
Yitk et de pain» et de se retirer au grand coniear 
tement des asâégés^ qui s'enrichirent de leurs 
dépouilles cl se munirt iit de tant de vivres. 

Dix jours après TAngevin revient à Falaise , 
fait une cavalcade aux environs , puis, comme un 
furieux torrent, parcourt le pajrs d'Auge, dépouille 

{ 1 ) UUioire Ue Korouuulit» 
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les AiigcronsJc leurs biens et brùIc leurs maisons. 
De là il tire à Touque , y trouve de grandes ri* 
cheasesy et dès le lendemain se promet de £âre 
déloger la nison du palais et cliàleau de Bon— 
neville. Fendant que leurs troupes , logées dans 
Touque » ^toient en repos el durant les ténèbres 
de la nuit, le gouverneur de Bonnevillc envoya 
mettre le feu dans le bourg de Touque» ce qui 
fut £dt assez secrètement. Les Ang<evins ^ ëveillÀ 
aux cris de leurs sentinelles et à la lumière d*un 
-si grand feu ^ prennent l'épouvante , se sauvesl 
en désordre , laissent armes , cheraux et butin^ et 
se reliront dans les cimelitres pour attendre le 
Jour, et de là en la ville d'Argentan. 

Peu de temps après » llmpératrîeri Mahault , 
suivie de son frère Robert tic Caen et de Robert 
de Sablcdl , passe en Angleterre ^ est reçue dans 
Arondel et autres places de son parti. Botroa, 
comte de Mortaigne , gagné par Plantagenest » 
entre par composition dans te pont d'£cheufray, 
qui, bien muni^ eut pu soutenir un long siège 
et y laisse pour gouverneur Roger de Piasnes. 

Cependant TAngevin (qui toujours avoit le 
cœur à Falaise , et ne pouvoît rcnlevcr ni par- 
force ni par ruse , d^aulant que Robert Marmion^ 
seigneur de Fontenay^ y commandoit et la gar- 
doit soigneusement ) , tourne ses forces contre W 
chiteau de Foalenay, que la nature da Ueu. et. 
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l'artifice avoient rendu très-fort » le bat avee ses 
machines, le force et le détruit entièrement. 

De làr il porte sea armes vers Usieux , que 
r<ëyéque y nomm^ Jean , lui rend et le reconnoft 
pour son Souverain. Ce fui là le commencement 
de la grandeur de PUintagenest. Alors » comme 
les choses chanp^ent et les grands se font à l'air de 
laforUinc, W aicrao» comte de Meulan, qui ne 
cëdoit pas à un des Normands en richesses ^ 
parens et places fortes, fil paix avec le comte 
d*Anjou. On lui donna le château de JMonliort 
sur Bislç » qu'il avoit tenu toujours depuis le 
dëcès du roi Henry. Toute la noblesse du Aoup* 
mois suivit sa rccunooissance , et Robert Marmion 
avec les Falaisiens, qui lui résistoient naguires 
si généreusement , lui apportèrent les clefs de la 
ville et du château > et otirireot les voeux du 
peuple. 

Ce fut en i i4o. 

Nota. Celle MahauU ou Mailiilde, en anglais ^faheiit, 
ëtoit fille et unique héritière de H^'nry î.»^ roi d'Angleterre; 
elle avoit épousé , en premières noces, Teoipereur d'Aile* 
inajpe, Henry V« en 1 109. Ce fut de ce second maria^, 
CD 11 «9» avec le comte d'Anjou, qna sortit Heniy if; elle 
porta lonjonrs le nom 4'lm^érallricej n'aiawint pas celui 
Cooilcise* 



SIXIEME SIEGE 

DE FALAISE, 

PAR PHILIPPE AUGUSTE. 
EN I 2 O 3. 

Apid^ la mort de Richard Coeur de Lion , qui 
fut lu^, vers 1199 , d'une flècbe qu'il reçut au 

siège de Chaius en Limousin , Son frère , Jean 
Sansterre » hërita de sea Elats» comprenant encore 
la succession de Guillaume le Gonqui^raot ; savoir : 
le royaume d'Angleterre , le duché de Aormaadic 
et le comté du Maine. 

Mais il se ^t contraint de s'enfuir en Angleterre ^ 
ctd'abandunner leduchë lorsque Phi lippe Auguste 
s'y présenta en maître. La plus grande partie 
en ëtoit déjà soumise » et le Roi » dit Thbtoire de 
Normandie , qui prenoit aulaul Je villes qu'il tu 
assiégeoit, ou plutôt à qui la fortune les apportoit 
toutes prises dans un filet , vint déployer ses 
étendards df\arjt Falaise, y dressa ses machines 
de siège , et ht les approches. On avoil déjà 
employé sept jours à ce travail quand les capi<« 
taines et bourgeois rendirent la place par compo- 
sition j et reçurent les Français. 
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Le poêle de Philippe Au^usle en fu ladcscripliua 

dao5 les vers suivAos • 

Tiras eut Scalnii , rirramîlatui , «ndîque mp^i 
Ipnut «tperiute loci , Fal^w vucttns : 
Normaaiik» in medio regionît , eu juf in «Ira 
Turcs nip» ssdent , «t mmaiM , sicnt ad iHaoi 
Jactos naHO patcrt aliquos conlingm 'pesse. 
Hoac m îiuuineris ciiOMMlatlii ttiiilH|iie sffnîi p 
Parque dias septem Taria tasinunenta parabat 
Mcenibus, ut ftactis ▼illa potiatur , et arce t 
Veràm burfeoset , «t proecipue Lnpicam 
Cai patri» curaan dcdent Aes Aoglicu omum* 
Elegere magis iUesum i«dd«M e«stmui , 
Omoi re salvâ cum lU>ertatis booore , 
Qttkm belli teatare vice» , et deaiqm Tinci. 

Falaise elDonfronl éinni venues en la puissance 
d* Auguste, ce victorieux Monarque porta ses armes 

devant la ville de Caen , qui lui ouvrir ses porlcs. 

Le même poêle eu donne ainsi la descriptioa : 

yilla potens opulente , sito ^eeîoia , de cora, 
Vluminibus , pratîs , et agtorttia fettiUtsta ^ 
Herciferasque fUiea potlu capieitte nariiio t 
Scqiie loi ecclesîis^ demUms « et crnbus oninf , 
Vt se Farisio , ▼ix annaat esse miuoMOi , 
Quam Xajus Dapifer Arturi Mudidit dim 
Uade domus Kaij poldirè appellalur ab illob 

Les prises de Bayéux, Séez, Coutance et Lisieux 
sont aussi menlionni^s dans ces cinq vers : « 

}-\t-ni|)luinque ejus uriis Bajocena MCUla 
Rtrgi ftub)jciiur, et tota diiecesis illa 
Cuinque (li;écesibus tribas, îlli très sine b^O* 
ScM spoute fi)â prœclari noininii urbei 
fiobjiciuat , âa^ium « Geostaatia ^ LexoTium que» 
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En même temps , le mont SaiiU Michel fut 
pris pour le compte du Boi, par Gui de Tliooars« 
duc de Bretagne » lequel , suivi de quatre cents 
hommes à cheval, et de grand nombre de piétons, 
vint f au dëcours de la lune , et pendant la basse 
mer , en fomer le siëge. Les troupes Anglaises 
qui le gardoient , se barricadèrent ; mais les 
Bretons n'en forcèrent pas moins la porte ^ et 
mirent le feu aux maisons. 

Liiicendie ^agiia ci'habUalian ca habilalion le 
haut du rocher» et parvint ainsi jusqu'au temple, 
qui fut entièrement brûU; Philippe apprit celte 
nouvelle à Caen , et en fut très-peine. 

Les quatre vers latins suivans , qui donnent la 
description de ce rocher , sont encore du même 
poète y qui se nommoit Guillelmus Armoricus, 
Guillaume le Breton : 

SoDimo riipis in rertice scemate miro , 
Comlitlit crclesiain ilevotio chrislirolarum , 
Ângclico luouitu sibi quaru sacravil houor«« 
Pcrpctuu Miciiaei Arciiacg^lus. 

On raconte que le duc de Normandie , Jean 

Sanslerre , éloit encore à liouen , où il se tenoit 
dans un engourdissement stupide , n'étant occupé 
que de donner des fêtes à sa jeune épouse, et qu'il 
disoit j en parlaul de Philippe Au^aiste , laissez 
le faire ^ j'en reprendrai plus en un jour , 4fu'il 
n*en pourra conquérir dans' un an, Flusicun 



(4oi) • 

barons anglais , ne pouvant plus supporter son 
indolence et «es fanfaronnades^ l'abandonnèrent 
pour repasser dans leur tte , el enfin lui-même 
dclogcaau plus vite, au lieu de risquer le sort d'une 
bataille^ dés qu'il sut que Philippe approc^it. 

A peine étoit-il arrivé à Londres^ qu'il itçul 
une de pu talion qui venoil lui aiiiioiicer , de la 
part des Bouennais , que leur ville étoit sommée 
de se rendre, par les troupe» du roi de France, et 
qu'ayant obtenu un délai de trente jours , elle 
venoit prendre ses ordres. 

Jean faisoit alors une partie d'échecs , et répondit 
de mauvaise humeur ; sa partie perdue , ilrepcocha 
aux députés d'être venus le troubler, et les renvoya 
en disant 5 « Je n'ai point de secours à voub donner, 
a faites comme vous pourrez », 

La Normandie » réunie à la couronne par, la 
conquête de Pliilippe Auguste , i-esta , pendant 
çent trob ans , sans Duc« « . 

I^ipxA. L'histoire de Normandie nous donne pour anecdote ' 
que 4 vers 1102, Artur, duc de Bretagne, fut enfermé dans' 
lo château de Falaise. Ce Princë iqfortunë «riiii été fiùt 
priiooDier auprès d'Angers^ 4ans une bataille .contre son 
oncle Jean Santerre^ qui, après l'avoir laissé- quelqijies* mois 
dans la grande Tour et fortement gardé, le fitrenîr, suivant' 
les uns, à Rouen « suivant icsautres» à Qicxbourg» où il' 
fttlno^é. - • ♦ * \ 

■ 
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SEPTIEME SIÈGE 

DE FALAISE, 

PAK HENRY Y, EN i4>7. 

L« t7 août liiff Henry V, roi d'Angleterre, 
à Ift tété d'une arm<^ nombreuse , débarque & 
Toiiques , à lendroU du château , vers Hon^ 
nejleu , ef prend ce château par composition ; 
de \h, i\ alhi à €aen dont il fit le sié^e , à donc 
dit la chronique , fit Irès-foH battre la Mlle de 
grosses bombardes , dont les murs furent mauit 
dommagis : !a ville fut pHse d'assaut , et ie château 
capitula peu de temps après, Bayeu\ ouvrit ses 
portes. 

ces choses , se partit le roi d'Angleterre 
de Caen , et s en vint tout droit à Argentan, 
le, vingt-$jept d^octobre , et là n* arrêta guère» « 
car la ville et le château lui furent bientôt ren- 
dus ; d' Argentan , il alla dt^'ant Alençon , e$ 
là y mit le siège qui dura huit jours. La ville 
prise et les forteresses des environs , il s en re- 
tourna à Caen, où^ il séjourna tandis que ses 
gens couroient par le pays , et mit frontière 
contre Falaise pour ce qu'il y a^oil tris-forte 
garnison dedans. Le duc de Giocesler alla battre 
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le pays du côle de Rouen , et le sire TalLot en 
Cotentîn , avec ciaq ou six cents hommes. 

Tantôt après retourna le roi dAn^Uierrt 
de\mnl FuLaise , et mit le siège entour le château 
et la ville, et ce fut le quatrième jour de no^ 
çembre; le maréchal de la Fayette en étoit 
goui>crncur. 

Le duc de Glocester Jut logé au côté de 
Guibrajr, et de l'autre partie étoit le roi étAn^ 
gleterre auprès du château. Là fit asseoir hojn^ 
bardes, si que la ville et le château Jurent tant 
battus^ que t par force et défaut de vii^res, 
coHi'int que ceux de la ville se rendissent par 
composition , le \ .^'^ jour de janvier i4iô. 

Meds ceux du château ne se rendirent pas 
sitôt , car ils tinrent un mois après. Pendant ce 
temps , le cliâteau fut tant battu et miné , que 
par force lui convint de se rendre ^ et furent 
ohligL's, ceux qui Vavoient tenu, de faire réparer 
les ma!façons^i)qui durant le siège y aboient été 
faites. Le commandant étoit Olivier de Mauni. 

Ou voit par ce détail de la chronique , que 
Henry V, roi d'Angleterre « fut trois mois et 
onze jours à prendre le château de Falaise. 

(i) Il 7 « lieu de ciobe fue ^ut krépmtioa i9 et» JlfalfiÊponâ 
dite U rccoDstniction d* cette remarquable Toor de FalaUe i 
les pétemeos de le bâline ea «jent itè faits devant Bousiel Tabel-. 
lion en i4ao« i^ii et i4a«» suivant TexCreit de tfanaicrit joint à 
b fia de cet onnage': cependant elle parott Atre plwaaciaflae* 



HUITIExME SIEGE 

DE FALAISE, 

PAU CHARLES VII, EN i45o. 

« 

ApaÈs la prise de Aouen , Charles Vil y ÙL une 
entrée majestueuse , et le duc de Sombreset » 
gouverneur et régent de la Normandie pour le roi 
d*Anglelerre > se retira à Caec 

Uo corps de trois à quatre mille Aoglais , nou-> 
Tellement d^barqu^ au mois de mars i^So , appela: 
à lui les garnisoos voisines. Six ceiit^ Jiujiirues 
de celle de Gaen , commandé par measir Bobert 
Ver , s'y réunirent avec huit cents combaltans de 
la ville de Bayeux , dont étoit chef Mathieu Go ; 
et de Vire , cinq cents sous la conduite de Henry 
Norberjr. Ge corps , portë à six mille hommes j 
fut attaqué pai' les Iroupcs du Roi , près de Four- 
migniy enlre Carentan elBayeux , et lut tellement 
écharpë , que Ton en, compta (i) 3^74 de tu^s 
ou blessé; en outre , i4oo prisonniers, dont 
éloienl plusieurs de leurs chefs , tels que Tiiomas 
Kyriel , Henry Norbery et Jannequin fiasquier. 
On profita de la prise de Henry Norbery , pour 
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lui faire sî^ner la capîtuladon de Vîr©. Cette 
bataille eut lieu le i5 d'avril. 

Mathieu Go , qiû avoit échappé au carnage , 
voulut tenir dans Bayeux , et résister au comte de 
Dunois que le Jloi avoil nommé Ueuteiiant 
général de sa guerre. Mais , au moment d'être 
em|)orlé d'assaut , il capitula , et fen alla à 
Cherbourg un bâton à la mam j lui et autres 
gens larmes , qtsi se nombroieni jusqu'à neuf 
cents jinglais. 

Les gentils^hommes Français, pour llionneur 
de noblesse^ leur laissèrent pariie des chemux , 
pour porter leurs dames , leurs demoiselles et 
leurs mfans» dont ilf anKnt moult grandnombre , 
car U se partit de la cité près de ifUiUre cents 
femmes qui ^en allèrent à CJicrhourg'. 

Après la réduction de Bayeux » le comte de 
Dunois fit le siëge de la ville de Caen et se porta 
au faubourg Vaucelies , le 5 de juin , avec cinq 
cents lances , deux mille archers , eijutjatt un 
pont au-dessas de la vMe , pour communiquer 
avec l'abbaye de Saint Elieune , où etoienl logés 
plusieurs génémn, chevaliers et gens d'armes » 
Jusqu'au nombre de douze cents lances et quatre 
mille cinq cents archers à pied ; les comtes d'Eu 
et de Nevers furent logés au faubourg du côté de 
la mer , en une abbaye de dames qui est nommée 
la Trinité , avec deux mille lances et dcuii. mille 
francs archers. 
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Le roi de France Me partii d Argentan accom^ 
pagné du roi de Sicile, du duc de Calabre , de 

son fds le duc d Alcnçon ^ et. de six cents lances, 
sans compter les archers, ei delà vins coucher 
à Saint Pierre^r-J)içes , le lendemain à Ar^ 
gences, et le surlendemain arrii^a au faubourg 
de FauceUes; incontinent après dùter^ passm 
par le pont , et s'en alla loger è {me àUegra 
nommée Ardeine , à demi-lieue près, 

Vojranl quelques brèches faites et quelques pans 
de murailles abatlus , les Anglais demandèrent è 
traiter , ce qui leur fut accordé , le Hoi préféraot 
avoir la ville sans eflusicm de saug. 

Mais le duc de Sombrescl voulut se défendre 
' dans le château , où setoient retires trois mille 
Anglais » dont les principaux chefs ^toient Robert 
Ver , llcnry Rcclcrort , Henry Standy , Guillaume 
Coronen , Guillaume Logot , Fouque&fUbon. Au 
bout d'une quinzaine de jours ils demandèreni 4 
capituler , promettant de mettre le château et 
donjon ès" mains et en l obéissance du roi de 
France , le premier jour de juiUèi , au cas qu*ils 
uc seraient secourus , et il fut convenu que le 
duc de Sondfreset et tous les Ang^is qui s'en 
voudraient aller ^ emmeneroient leurs femmes » 
enfans , chenaux , hamois , et autres biens 
maJ}les* Que pour porter eux et leurs dits biens 
en Angleterre, et non ailleurs , on leur fourniroit 
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éharroU ou vaisseaux , aous la eondidon que 
lesdiis jinglais rendroient tous les prisonniers 

et détivreroient quittance à tous ceux de la ville 
-qm leur dévoient, soil gens d'émise , bourgeois^ 
marchands ou autres, sans exiger de ])aîeinent , 
et si, laisseraient toute artillerie grosse et menue, 
réservé les arbalètes et coulevrineSf à msin , et 
pour entretenir les choses dessus dites , ûs baiU 
lèr^nt dix-iiuit otages , à sm oir, douze Anglais 
d An^Leterrtt , deux chevaliers de Normandie 
et quiUre bourgeois de la viUe ; et fut fait ce 
traité le lendemain de Saint Jean Baptiste , et 
ystipulèreot pour le Moi, le comte de Dunois, 
te sénéchal de Poitou , et le sire Jean Bureau , 
trésorier de France; et pour les Anglais, Michard 
Honton , badlifde Caen ; Fouques Honton , et 
Moberl Gages; et pour la ville , Eustache Çu^ 
minet , lieutenant du haillif^ et l abhé de Saint 
Etienne* 

Et pour ce que audiipremier jour de juillet ^ ne 
furent point secourus , le baillif, dessus nommé ^ 
apporta les clefs du donjun et château , et lors 
les bailla en main au connétaUe de France , 
qui les renùt sur-le-champ au comte de Dunois ^ 
comme capitaine et gouverneur de ladite ville et 
thâteau.pourle Boi, etdemeuraau champ pour 
faille vider le terrein aux An^ais , et leur conp» 
mander de tenir le droit chemin d*Ojrstreham. 
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Le 5*"* jour de juillet ensuivant, se parité 
le roi de France de tabhi^ dArdeims pour 

entrer en sa ville de Caen , où les rues étoitnt 
tendues et couvertes à ciel , et à Ventrée por^ 
tèrent te ciel sur lui quatre chewliers demeU'^ 
va ni en la ville. 

Et ce même jour /ut mis le siège de tous 
côtés devant Falaise, et y fui premièrement ie 
haillif de Berry , Polhon de XaintraiUts , et 
\le lundi y: arriva le trésorier de France avec Tax^ 
iillerie et les francs archers. Ceux de la place 
jssirent dehors , cl les assaillirent très-âprement, 
mais ils furent reboutés jusqi^aux portes. 

Le Moi se partit de Caen le ^.'^jour, ei vint 
au gfte, en un village nommé tSj h'in , et le 
lendemain s'en vint loger du cétévers Argentan, 
à uneUeueprès dudit Falçise^ à une aVbaye nom- 
mée S.t Andrivu , ci là furent logés, a^ec lui, le 
roi deSicile, le duc de CahAre ei autres^ Le du€ 
dAlençon fut logé h Sainte Marguerite, àdemim 
lieue près ladite abbaje^ en un heu nommé la 
Guibray^ et fut logé le comte do Danois, du côté 
devers le Moine. Au droit de la porte , furent 
logés monsieur de Beauvais, Jean; Tuonsieurde 
Loraine , et le haUlif de Berry; de l'autre part g 
vers, Caen, furent logés les comtes et Eu et 
de Nevers , et plusieurs autres en une abbaye > 
Tabbayede Viilçrs. Au*dessousdeCmbrt^ éttkenà 



logvs mille francs archers , et, après que le con- 
oéuble de France ét plusieurs généraux eurent 
amenés encore deux mille autres archers , le 
onzième jour de juillet , firent , lesdits Anglais, 
traité au comie de Dunois , Ueuienani général 
du Roi , portant que s'ils n'^toîent pas secourus 
au vingt et unième jour dudit mois, ils rendroient 
ladite ville et château de Falaise , et la lais^ 
seroient en f obéissance du roi de France , sous 
condition que leur maître et capitaine de ladite 
•place , le seigneur Jalbot , gui ^oit prisonnier 
au château de Dreux , serait délité à sa liberté 
et franchise, avec promessse que ledit Talbot 
devait faire au Moi ; en vertu de quoi » bou^ 
teroient, lesdits Anglais , en Id main du comte 
de Dunois , ladite place de Falaise , et furent 
faites trèws* Ce jour de la réduction^ baillèrent 
onze otages, Charles de Culant , grand maftre 
d'hôtel , aiia mettre le siège devant Duiiiii ont ^ 
avec quinase cents arcbers et l'arlillerie ; le lundi , 
21 , se rendit la ville et château de Falaise , 
et s en allèrent les Anglais, qui dedans étoient 
au nombre de quinze cents combattans , leur 
corps et biens sauf s , en Angleterre : en ^foît 
conducicuv Andiieu 2 /'olloc,et Thomas El/ion y 
commandant sous le sire Talbot, lequel était 
maitre et seigneur de ladite place du don du 
rok d Ang^terre, et demtiura capitainç dudù 



Falaise» Pothon de XaintratHes ^ haiUif de 
Bourges. Donifronl se rendit le a d'aoùl , la 
garnboo étoix de sept ceats Anglais , et peu de 
temps apràs Cherbourg» où commandait sire* 
Thomas Gouël , et ainsi fut co/jc/uisc la dut Lé 
de Normandie ei toutes les villes et clidteaux 
dicelles , mis en obéissance du roi de France > 
en un an cl six jours, qui est moult grande 
merveille, 

Ainsi fut occupée , ei toufours depuis régie 
et fromemée,. ladite duché, sous la couronne 
de France^ 

MoTâ. Ce fut peu d'années après que Qiarles VIT rétabli! 
•I confirma la Charte aux Normands, qui, suivant ks 
lPii9,d«toitcle i58o, suivant Us autres, de i3tg, môme de 
»di&. CetlA Charte ^toil enregistrée h rêctiiqaier de Mor* 
mandUt k Rouen. La neuvîAnie article , eonlenani noe 
renonciation du Boi à un droit sur les bois sacsj elott 
ainsi conçu : 

Qu'aurun, au clucln- de Normandip, de quelque condition 
C[uM iuit, ne soit tenu de payer à l'avenir à nous, ni à 
autre en notre nom, tiers lu dim^^er de mort-boi«; cest k 
savoir: de saules, marsauls* épine et puiae , seur, aulne , 
genêt, genèvre et ronces; ni qu\iucun [mi^e être molesté 
dorénavant pour raison de tiers et danger dudit BBortrbois^ 
noDubitant usages et coutumes à ce contraires* 



Digitizcu by CiOO 



NEUVIEME SIEGE 

DE FALAISE, 

PAR LE DUC DE MONTPENSIEK , 

EN 1589. 

D ▲Ms le courant de 1'^^ 1 589 , le duc de MooU 
pensier, qui fidsoit sa résidence k Gaen » où la 
ligue n'avoit point pi hlMic , rassembla un corps 
de quatre à cinq mille hommes , daos le dessein 
d'eolever quelques places aux ligueurs, et com* 
mença par aller assiéger Falaise avec celte petite 
armée. Le comte deBrissac , qui n'avoit que peu 
de troupes pour soutenir les ligueurs de Nor- 
mandie , entreprit de gagner les Gantiers; c Vicient 
des Landes de paysans qui s'étoient soulevés, sur- 
tout du côté de Lisieux » à cause, du pillage des 
gens de guerre , et de Toppression des huissiers 
des laillcs ; il réussit à en entraîner (piatre ou 
cinq mille , qu'il joignit à quelques compagnies 
de gentils4iommes et de carabins , avec lescpieta 
il marcha pour faire lever le siège de Falaise cl 
secourir les assiégés. 

Dès que le duc de Montpensier en eut con- 
noissancc , il quitta le siège et aUaau^vanl d^eux. 
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li les trouva aux viUagesdeP/enng^/e et de Villei's^ 
ce qui p«t>it être vefs MaisainfiUMige. Il les 
attaqua et les cUfit nalgr^ une assez longue r^- 
uslance, à la suile de laquelle ils perdirent près 
de troia mille hommes et leur major général ^ 
nommé Vaumartel. Le reste prit la fuite et abaa-> 
doQûa tout le b()gage ^mh Royaux. 

Le comte de BriasaCs^vec ce qu*il put ramasser 
de son monde y se retira sur Falaise y où il trouva 
le secret d'eatrer, et s'y renferma. Alors le duc de 
Hoatpefisier, prévoyant que ce si^e devieudroil 
long et embarrassant à cause du renfort que veooik 
de^ recevoir la garnison > y renonça ^ et se porta 
si4irVimoutiecs» la Chapelle-Gautier et Beniai^otk 
fiit étouflée la révolte des Gautiers. 

A'Ia&sevxUe , tome V, page^ lîOy et aOâ* 
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DIXIEME SIEGE 

DE FALAISE, 

PAB HEiSHY IV, EN iS^o. 

Nous n'avons pu ûous procurer de meilleiirs et 
plus surs reoscignemcns sur le dixième siège , 
que la lettre vingt-neuvième du roi Henry IV ^ 
datëe de Falabe , le huit janner^ dont Toici 

rexlraîl : 

« Mon ame , depuis le parlement de Lyceran , 
» j'ai prin lea villes de Sëez » Argentan et Falaise » 

3* où j'ai allrapé Brissac el tout ce qu*il avoît 
3» mené de s(xk)uis pour la Noriiiaudie. Je pars 
» demain pour aller attaquer lisieux^ en m*ap-> 
» prochant du duc de Mayenne , qui tient assi^g^ 
» Ponluise : mes Uoupes sont crues ^ depuis le 
» départ de Lyceran , de bien, sis cents gentils- 
» hommes et deux mille hommes de pied ; de 
9 façon que , par la grâce de Dieu , je ne crains 
ji rien de la ligue. J'ai lait la scér* la nuit , que 
» je ne pensois pas Êdre en Normandie il y a 
un au ». 

» De Falaise « ce huitième janvier. 
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a P. S, En aclievant ccUe letlre , ceux de 
» Bayeux m'ont «pporl^ «le£i , qui est une 
» Irè^-bonne ville », \ 

Oii ne peut que lire avec plaisir le style frai 
et naïf du bon Henry , et celte manière de dire ^ 
«jti'il a pris Falaise > où il a attrapé Brissac , et I 
puis j ai fait la scène la nuit , c'est-lhdire , un 
violent assaut qu'il avoit donaé au cliâteau éfi. 
Falaiset après y avoir fait brèche» et ensuite qu*iL 
sVtoît emparé de la garnison et du gouverneurs 
Voici ce que dit Masseviiie sur ce siège, tome V, 
page 289 : UeniyTV« après la bataille d'Arqués , 
s^^toit port^ sur Vms ; il avoit déjà pénëlrë dans 
les &uboarj;s Sainl Gcrmam, SainlMieliel, 5aint 
Jacques et Saint Marceau , lorsque Majenne et 
les troupes de la ligue arrivèrent en toute bâte, et 
se jetèrent dans Paris par le coté opposé. Il iuUut 
renoncer à continuer le siège , el le Koi allas'em* 
parer de la Beauce et du l^faioe : quoique L'on fût 
au mois de décembre , la rigueur de la saison ne 
le rebuta point; il entra dans laBas&e-Normandie, 
et débuta par le ûé^e d'Alençon » dont il chargea 
le maréchal de Biron , qu il envoya en avant. La 
ville ne rc&isl£^ que trois jours. Le gouverneur 
Lagau se retira avec quatre cents ^hommes dans 
le château , où il se défendit jusqu'à l'arrivée du 
Roi, à qui il se (il honneur de rendre la place* 
Henry IV y nomma Uertré de Saint Denis, et 

• 
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ensuite marcba sur ArgentaiD , dont les habitans 

lui ouvrirent les portes , malgré uue ^aruison de 
trois cenls ligueurs. 

A Domfronty le gouverneur Femix voulut 

tenir pour la ligue., mais les liabiîans le prirent , 
le lièrent , et r. mirent la ville enlre ie& maius du 
Roi. 

Il n*cn alla pas de mcmc de Falaise; le comte Je 
Briasac s^y ëtoit renferme avec ses plus prëcieuic 
effets et avec le meilleur rëgiment de la ligue. H 
y avoit près de six mois qu*il avoit empcchc le 
duo de Montpensier de prendre cette place » et 
il prëtendoit que le Roi n'j r^ussiroit pas mieux 
que le Duc, ou du moins que si la ville se trouvoit 
prise f il demeureroit en pleine assurance dans le 
ch&teau, qui étoit un des plus forts de la province. 
Et aiin que les faubourgs ne pussent servir de 
logement aux royaux , il résolut de les brûler^ et 
il commença par celui de Guihrof, lieu e^libre 
pr la belle foire qui s'y lient. Mais heureusement 
les troupes du Roi arrivèrent assez iài pour éteindre 
le fefi , ce qui fit connolire aux habitans que beux 
qui passoient pour leurs ennemis^ avoient plus 
de soin de leurs propriétés qoe ceux qui se 
disoient leurs smis. 

Le lioi lit sommer le comle de Brissac de lui 
rendre la place ; le Comte répondit qu'il ne pou*^ 
voit le faire en conscience , puisqu'il Pavoit juré 
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•ur le Saint Saci^ment ; qu'au reste, b^û afok k 
s'expliquer davantage , ce ne seroit que dans m 

mois. Henry IV , piquu d'une telle réponse, lui 
fit dire qu'il lui feroit changer ses mois en jours« 
et que quant à son serment , i) lui en donneroit 
Tabsoluiian. (Celte anecdote est traduite du 
Uuin du président de Thou). L'on reconnut 
Uebfât que le Roi avoit parlé plus juste que le 
Comle. Il iil foudi oycr le château d*UQe si grande 
force, que dans peu de temps il y eut une brèche» 
et les soldats y montèrent avec d'autant plus de 
iaciiité, que le Comte et sa gainison s'ëtoient 
retirés dans le donjon* De là les Aoyaux entre*- 
prîrent d'entrer dans la ville par la porte qui en 
faisait la commumcalion; ils la trouvèrent fermée 
et défendue par ime troupe de bourgeois , entre 
lesquels un jeune marchand, nommé Lachesnaye » 
et sa maîtresse, se distinguèrent. 

Ces deux amans, persuadés que les assiégeans 
vouloient détruire la.ville et la religion , r^olurent 
de s'exposer à toute sorte de dangers pour leur 
défense, et de ne jamais s^ahandonner Tun l'autre; 
ils combattirent et résistèrent à celle porte avec 
tant de valeur ^ que le lioi , touché de leur zèle 
et de leur courage , commanda que Ton tach&t de 
leur sauver la vie. Mais Lachesnaye étant tué d'un 
coup de mousquet, sa nuulress^ se jeta à cor^)s 
perdu au milieu des ennemis^ où elle se battiii , 
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jusqu'à ce que, se sentant blessëe h nnori , elle s*en 
retourna expirer auprès du corps de son amant, 
. Les Royaux forcèrent eniin la viUe, et elle fut 
pillée etsaccage'e. Le comte de Brissac , qui étoit 
dans le doujoii , se vit oblige à capituler et à se 
vendre. Ses meubles» cpi ëtoient d'un grand pris , 
furent donn^ au maréchal de Biron.- Ce fut le 
5 janvier, et le i4 mars suivant se livra la bataille 
d'Ivry. 

NOTES. 

Massevillc dit, tome II, pages 6s et 63 » que les enfaiis 
de Henrjr II se soulevèrent contre lut, que leur mère Elëonore 
d'j ëtoit .pas étrangire, et que le jeune Heniy, ligné 
avec ses frères, se jetia dons le diocèse de Rouen , où il fit 
des ravagest Mais, presqu'au mime temps, les troupes qu'il 
aToit en Bretagne furent défaites parcelles de son père^ et, 
dans ce combat, Hugues de Saint Hîlairei avec dix des 
principaux seigneurs du parli du jeune Prince, furent fails 
prisonniers, et renfermés dans, le cbàteau de Falaise » 
rannée 1174* 

Page 64* Le Pape, voyant avec regret que les princes 
chrétiens s*entre-détrnisoient an lieu d*oocttper leurs armes 
contre les infidèles, envoya un l^at vers les rois de France 
et d'Angleterre, pour les eiborter à la paix. Ce légat les fit 
consentir Tue et Vautre k une entrevue, qui eut lieu dans 
le V^exin. Mais Louis présenta, à Henry II , un pain d'une 
main et une pierre do l'autre , en signe de paix ou de 
guerre. Henry n'accepta ni l'un ni l'autre , et les deux r()is 
se quittèrent avec plus d'aigreur que jamais. Louis fit 
passer des troupes en Angleterre aux ordres du comte do 
Lejceilre» mais le succès ne fat point heureux; ce Comté 

27 
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Ibt défait , pris et transporté au cbAleaa de Falaise | où Von 

rcufennoii les prisonniers de distinction. Encore 1174. 

Masseville dit encore, tome H, page 66 , (ju'aprés une 
pcnilente ostensible de Henry II, et uu p. k nuage (ju'il 
fil à pieds nus au tombeau de rarchevo(|ue de Cantorbery, 
Thomas Beket, le sort des armes se tourna de sou coté, et 
que, peu de temps après, le roi d*£co&se, ÏVdliam, qui avoit 
fait une invasion en Anglelerre , et commb d*ëtrasges 
'ravages, fut fait j^nsonnicr, transporté en Normandie, 
et renfermé dans lè ch&teau de Falaise juâ4][u'aa temps de 
la paix. L'année 117!). 

Tome HT, page 36. L'Echiquier de Normandie ctoit comme 
un parlement ambulatoire; il n'avoil point de lieu fixe, et 
o*} Vassembloit tantôt ùKoueo, tantôt à Caen, quelquefois 
àFalaise ou en d'autres villes , suivant les ordres duPrince; 
on le convoquoit deux fois par an , vers Pâques et vers la 
Saint Michel. La séance diiroit deux ou («ois mois : on j 
approuvoit ouréformoit les sentences des juridictions su> 
battîmes. Le grand Sénédial de Normandie préddolt} on 
y appeloit les principaux de la noblesse et du clergé; ils 
avoienl voix délibérai i\ c , et ctoient oMigcs de comparoîlrc 
sous peine d amende. L ou y apj^eloll » u.siuie les sept grands 
baillifs de Normandie, les avocats et procureurs qui y 
dévoient compareoce aussi bien que les juges , afin de re-> 
corder de Tusance et du style de la coutume de Normandie» 
laquelle n*étoit point alors rédigée par écrit; du moins elle 
ne Téioit pas encore par autorité publique sous les Ducs. 

Tome IV, page 274* Louis XI, qui avoit signé malgré 
lui, en i4^> traité deConflans, dont un des articles don- 
noit pour appanage la Normaiulie à son frère Charles de 
France , proHta des querelles de son frère avec le duc de 
Bretagne y et des troubles que leur guerre occasionna » pour 
s*en remettre en possession. Il fit trois corps de son armée j 
•nvoya Tuo prendre Evreux et Vemon» Tautre se rendro 
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maître àe Gisors et de Gournai , et vint en personne , avec 
le troisième 9 se faire rendre Uyémes^ Argentan et Falaiae| 
en 1^66 , et de là descendit jusqu'à Gaen* 

Page 979. Louis XI ^ pendant on voyage à Rouen | 
en 14671 voulant favoriser le commerce de la Normandie, 
accorda aux hahilans de Bouen , de Cnen et de Falaise, 
des letti-es-patentes par Irsqnelles îe transport des mar- 
diandises qui se feroit de l'une de ces trois villes avec les 
deux autres , seroit exempt de toute imposition. Ces lettres 
furent expédiées la même année i4fy> 

Masseville dît encore « tome V»' pages i36 et i38, quo 
les protestons de Gaen^ à l'instar de ceux de Bouen , se 
rendirent maîtres de la ville; mais comme le château étoit 
plus fort tjue ceux de Rouen, il se trouva bien mieux 
gardé. Le baron d'Hi!g«p%'ilIe , qui y commandoit pour le 
Boi , les repoussa et tint ferme avec ie secours qu*i1 reçut 
de Jacques de Matignon» lieutenant du Boi en Basse-Jiior'- 
mandie. Les protestaos» cbagrios de n'avoir pu entrer 
dans cette forteresse, le jetèrent dans toutes les églises et 
monastères de la ville^ oà iU firent un terrible ravage^ et 
après avoir pille toui co <juj se pouvoit emporter, ils brû- 
lèrent les coffres, les sitges et tout ce qui se trouva de 
combustible. Voici ce qu^en dit BourguevUlei Ils firent 
en cela de si grands dommages» sans aucun profit^ qu'on 
en estimoit la perte à plus de cent mille écus : mata co 
qu il y eut de plus étonnant» c'est qu après de tels exploits» 
leurs surveillons et principaux furent si téméraires d'aller 
en La chamlire du conseil, en armrs, demander à la justice 
le salaire de leurs peines, d'avoir f.iiis «1 tels sacragemens, 
et qu'un juge de leur parti le leur lit eu effet accorder. Us 
poussèrent leur fureur jusqu'à déterrer les morts, et pnni- 
cuUèrement les oasemens de notre duc Guillaume leGoB« 
quérant ^ qui reposoit sous un tombeau dans le cbœur dé 
l'abbaye » qu'il avoit fondée il y avoit près do cinq cents 

» 
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anSj s*étant mis <\.m$ limaiiinatlon qu'ils y trouveroieDt 
^elque Irésor'ou autres choses précieuses: toutefois ils 
n*y troavèrent rien àe ce qu'ils y cherchoient. Entre I<ss 
f tttres tombeaux qui éprouvèrent leur brutalité* ou distingae 
celui de la reine duebeaieMathilde^ «pouse duGonquéraiit» 
Ces ravages commenoèreDt le buitième jour de mai i56s« 
Vers le même temps les protestans prirent si bien leurs 
mesurer qu'ils se rendirent maîtres de Caudebec, du Ilàvre, 
. de Honfleur, de Pontandcmer , Lisieux, Vire , Saint Lo, 
Gootances, Carentan, Valogues, Argentan et falaise ; et 
tout ce que put £aire le seigneur de Matignon, pour anrèter 
un si iîirieax torrent » fut de s*aasurer d^Alençon, Séet, 
Domfront , Avnmches» Pontorson, du mont Saint Michel^ 
G ra avilie et Cherboui^. 

Page 166. Uamiral (dont Masseville ne donne pas le 
nom), un des lenans du prince de Gondé, qui fut fait 
prisonnier à la bataille de Dreux ^ par les troupes que 
commandoit le duc de Guise, le 19 novembre 1 56a , ayant 
appris que l'on négocioit la paix» e t que le Prince, prisonnier, 
étoit sur le point de la conclure pour tout ion parti; le 
parti calviniste voulut profiter du peu de temps qui restoît 
avant la conclusion de cette paix. Jl envoya le prince 
Porcicn avec une colonne sur Lisieux, où il fut repoussé 
. par les habitans -, mais ceux de Bernai , n'étant pas si forts, 
leur ville fut prise d'assaut. Le même jour l'Aigle fut pris 
et ravagé par Le vicomte de Dreux. Sur ces .entrefaites. 
Falaise , Argentan et Sêes ouvrirent leurs portes à l*amiraL 
Ai^ntan lui fournit dix mille francs pour n'être poioC^ 
mise au pillage ; il y laissa pour gouverneur le £rère du 
comte de Montgomcry. 

Page 191. Le comte de Montgomery, avant de parlxr d» 
la Normandie» avoit surpris Alençon et Falaise ^ Vannée 
i568; mais il se vit contraint de les abandonner, quand 
il fut question d'aller secourir rarmée de la Rochelle. 
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Page so5. Matgrë l'horrible Saint ^rùïiipmj, les pro* 
testans n'étoient pas éteints; dans plusieurs provinces ils 

clRTLlioienl à remuer , ils etoieiit en force à la Rochelle. 
Ceux de iNonuatulic si nijiai 'Tent de Falaise, d'Argentan 
et de Vire, et furent secondés par ie retour de Mouti^omerj^ 
Tannée t5y4' 

Page ao7* Le rot Charles IX » qui devenoit pulmonique, 
abandonna les rênes du gouTemement à la Reine-Mèie« 
Alors Catherine , inquiété des efforts extraordinaires des 

protestans, fit mettre trois armées sur pied pour marcher 
contre eux. L'une fut envoyée en Poitou aux or<lres du duc 
de Montpensier ; l'autre en Dauphiné , commandée par le 
dauphin d'Auvergne ; la troisième en Normandie , ayant 
à sa tète Jacques de Maiigaon: celle^i n'étoit que de six 
mille hommes* Matignon la fit d'abord marcher àCàen^ ett 
après l*avoir grossie d*une partie de la noblesse Normande t 
il reprit Falaise et Argentan. Cette môme année, ^5^4* 
mil fin aux sruerres des proicstans en Normandie. Matignon 
emporta Domfront d'assaut, et y prit ISIontgomery, (iuL fut 
décapité h Paris. Il termina sa campagne par la prise do 
Saint L6 ^ où commandoit Golombières» qui se fit tuer sur 
la brèche« 



Extrait de quelques âébiisdun vieux manuscrit 
découvert à Falaise , et qui donne 1 époque de 
la construction ou reconstruction de la Tour^ 

Nos anciens pretcndoienl q^ue le .château a voit 
iié bâti par Jules Cësar , à cause du Joujou » 
quasi domus Julii. Il est encore Traâemblable 
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que le nom de Falaùe vient des rochers sur les- 
quels est bâlie celte vilic , suivant le senli nient de 
Guillelmus Armoricus ^ dans ses vers sur la 
prise de Falaise, en lAoS» et qu'il y a voit une 
ville et chàleuu dès le lem[)s des Ducs, 

Le château est à l'extrémilë la ville comme 
la poupe d'un vaisseau , environné de rochers , 
d'etangs et de murailles ilauquées de tours , et 
sëparé de la. ville par un large fossé. Dans son 
enceinle , assez grande pour €H>ntenir deux mille 
hommes, on voit une petite chapelle sous iluvo^ 
cation de Saint Prix. 

Le donjon est un ^and carr^ de bâtiment » 
fort ancien , auquel esl conligu et joigoant un 
autre petit bâdment ^ aussifort ancien » dans lecpiel 
les ducs de Normandie , et principalement le duc 
Robert, père de Guillaume le Conquérant , faisoit 
sa demeure , et d*6ù Ton prétend qu'il apperçât, 
auprès J'iuic fonlaine qui esl au-dessous, la belle 
vieille de Yerprey^ de laquelle il eut ledit GuiU 
laume. Les uns disent qu'elle étoit fille de Fouques 
de Verprey,clianil)ellanduDuc, el^iar conséquent 
gentilhomme , d'autres disent que c'étoit une 
simple bourgeoise. 

Proche le daujou est une grosse tour fort ëlevëe 
et sëparée d'icelui » dans laquelle il y a un puits 
d'eau vive , et lout ce qui est n^essaire pour la 
de'feudre , après la prise du château et du donjon. 
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Il y a aussi une aulre^ tour , nommée la tour 

<lc la lieine , proche laquelle est la brèche que 
fii Heniy IV » quaod il la prit d'août , le cinq 
janvier iSgo. 

On voit inissl un autre beau puits cVeau vive 
taillé dans le roc» étales rentes d*iia bùtimeiU 
nomm^ les salles Talbot , bâties par Jean Taibot , 
que les Anglais avoicnl élahlis capitaine du châ- 
teau et seigneur de 1 alaise , après leui* descente 
à Touques » en i4i7* 

Ïj^^ An;j;lai.s avoieut mis dans la \ille une 
compagnie de gens de pied et une de gens à 
cheval » ce qui est prouvé par un paiement de 
leurs gages en iV.uics J'oi, valant vingt roubles , 
devant Boussel Tabellion. 

Les mêmes A ni; la î s firent bâtir la grosse tour 
proche le donjon. 

Gérard des Quaj» vicomte de Falaise , en eut 
la direction , et fit les paiemens devant ledit 
Moussel Tahellion , en i42o , i43i et i/p^. 

Plusieurs pei'sonnes considérables ont été gou«> 
vemeurs ou capitaines de la ville «t château de 
Falaise ; Onfroy le Danois ^ comte d'IIyemes , du 
temps desducs; JeanMartel ».en iSSg;; Guillaume 
du Merle , en i4i5. Le» Anglais y mirent Taibot 
en 1417 ; eosuile Guérard Hungli, qui se qualilioit 
siredeBouvron^Basoes et St. Georges d'Asnebec^ 
ce qui est jusliûé par aveux et contrats. 



Les Anglais en ayant étë cliass^, «n i45o,Poth<m 

de Xauilniilles y fui mis par Charles VII ^ puis 
Jacques d'£taute ville , en 1471; Henry de Vea- 
d6me f en i479; JeanBlosset , en i534; Renë de 
Goss^ , puis Timoléon cle Cosse , auquel succéda 
Cossë deBrissac , sou frère, prisoanier de guerre, 
en i5go , par Henry IV. 

Jacques de Monlmorency cul sa place ; puis le 
baron de BouUeviUe , cl » en 1616 , Pierre d'iiar- 
court Beuvron. 

Il est a remruquci que les capilaines du château 
de Falaise » jusques el compris Ode t de Harcourt, 
ont eu des lieulenans. 

Avant les sièges de j4'7j i4^o iSgo, la 
ville et le cbàleau de Falaise avoieal élë assiégés 
dans toutes les formes par Piiilij>])e Auguste avec 
une armée nombreuse , en i2o5, sni\ ;iui les vers 
de Guillelmus Armoricus , f^icus erat scabus 
circumdaius unékque rupe « eto. 

L*H6lel-Dieu csl aussi dans la ville ^ et fonde 
par le duc Bobert. Lies cordeliers furent fondés, 
par&int Louis , dans une partie du manoir du duc 
Guillaume , comme il pareil pai- la charte de 
coulirmalion de Tbilippe, son petil-fils ^ daléo'de 
Gorbeil y en 1388. 

Les capucins furent établis , en 1616, parles 
soins du curé de Martigni > et par les libéralités 
de dame Françoise de F'auqueiin « veuve du 
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sieur Dungé , dans une maison t'cliangcc jxir 
âimëoo Turgot ^ à lui appartenant au droit de 
sa femme. 



LA MARTI NI ERE. — Article Folaisc, 

Les premier» ducs de Normandie firent leur palais de 
ce ch&teauy en temps de paix, et leur forteresse » en temps 
de guerre. Il est remarquable par une tour ronde , si belUi 
et si haute, qu'il n'y en a peuuétre aucune qui rëgaleen 

toute la France. On y voit aussi un donjon fossoyé , qu'on 
lient que Jules César lit bàiir avec le même châtpnu , pour 
sefortilier contre les Gaulois. — M. Vuibbc de Longucrue 
ne convion! pns de cette antiquité que semblent donner à 
la yille de Falaise ceux qui veulent que Jules César y ail 
fmt bâtir un château ; car il assure que cette TÎHe a M 
bâiie par les Normands , et qu'il n*en est fait aucune na- 
tion avant eux. Mais il ajoute ced : Depuis elle a ^1^ fort 
connue tlaiis riiisloire, ayant soutenu plusieurs grands 
sièges, et ayant passe aatrf fois pour une place impreiiablci 
elle étoit déjà connue sous Guillaume le Conquérant j aussi 
bien que le bourg voisin, nommé la Guibrai. 

LA MARTI NIER E. — Article Guibrai, 

C*e$t là que se lient une fameuse foire. Elle commence 
ïe seizième (l'a. ml , et dure huit joui s. Ony vieiiL de louli s 
les provinces voisines et le trafic y est grand , tant de tlraps 
et autres marchandises que. de toutes sortes de bétail , à 
cause des franchises et des exemptions de péages et d'impôts 
accordés par Guillaume le Conquérant , qui étoit né à 
Falaise* Il étoit fils naturel de Robert « frète de Bichatd 
m , duc de jXormauJie* 



LES AMOURS IPARLEITTE 



ET ]>U DUC BOBERT, 



Extrait, à Londres , du Roman des ducs de Normandie , 
par Beneois de Sainie~Âtore» Sib* Hetrieiann , British 
Muséum , manuscrit t n.» 1 7 1 7 . 



Faleise csteit séjoriiaiiz 
Lt bons dux Robert li normanx, 
Mult ïi ert li leus covenables 
£ beaus é sains é d^itables» 
Cfsteit uns <Ie ses gratis dépara 
Çu'od Dameles, ce suis recors s 
Un jor qu'il vrneit de chacier 
En choisi une tn un gravier. 
Dans le ruissel d'un fonte ni 
Où eu bianchi&seit un chcinsil, 
Od autres filles de borgPis 
Vvukt aveit od li plus de treism 
Tires aTeiC ses dras en sus^ 
Si cum pucelles ont ea us 
Par enyeisure é par gau, 
Pecres quand sunt en itel Int, . 
Beaus fu li jorz, é li tens chaus. 
Ce (|ue ne rovri sis bliaux , 
Des j>ics c tics jambes parurent. 
Qui si très beaus cl si biaus furent. 
Que ce fu bien au Duc avis. 
Que neifs ert pAle é flors de lis 
Avers la soe graat blanchor^ 
Merveilles x torna iamor. 
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GLOSSAIRt:, 

D'APRÈS ROQUEFORT 

POUR MOTS IlRNTELUGIHiBB* 

I 

beaucoup*— ëtoît— 'Heu. 
salubre — délicieux, agrëable* 
plaisir. 

qu*il eut, ou d'avoip»«ou venant, 
chasser* 

fontaine* 
linge de toile* 
avet-'-booigeois» 
avec dte— 4rois. 
bardes, jupes, 
usage. 

divertissement— •jeu. 

coin pagnes, camarades — ^pareil lieu. 

temps. 

ses vèteineiis, juste au corps, maatcao* 



neige ëtoit 

en comparaison de la sieniie» 
^merveillé><— son amour* 
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Fille en d*un borgeis la pucellei 
Sage é cortcise ë proz é bêle, 
Bhi et ad bel fronl é ad beau oîlf 
Où ja ne fiisl trovex orguils» 
Mais bénignité é franchise ; 
Si n'en fo nule mieux aprise» 
E s'avait la color plas fine 
Que Hors de rose ne d'upine : 
Nés l>ieu s('*anl, bouche el menton^ 
Rien nout plus avenant façon , 
Ne plas bel col j ne plus beaus hv9Xi 
iteu parole vos en fas 
Que gente lu ë blaivche é grasse 
JEissi çue les beautés trépasse 
Des autres f ole$ du régné. 
Foi vos ai dit de sa beauté 
A ce qu'en crt , ce saches bien. 
Li Diix la 7'o// sor tote rien. 
Par un chevalier mull séné g 
E par un chamberlanc privée 
En fist à son père parler, 
£ le jor ^ene ë demander 
E promettre tant et offrir» 
Que bien le deveit consentir^ 
Li la ajurr Je grant amor. 
Puis li don a riche sciguor; 
E cil s'en escondist assez , 
Qui mult se tint \ esgnrez , 
De lot le mieux ert de Faleise; 
Por ce li desplaist muU et peise , 
Qu'il ne la donçs en mariage 
Od le conseil de son lin^nage. 
De plusors part li (ri ruc^uise. 
Si ne vousist en nulc guise « 
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étmï. 
preose» 

blonde*— ave€»yeia« 

aimiavoit» 

n'eut* 
telle* 

de lUdDiére <|iie«^rpasAet 

to u les— royaume. 

peu. 

^toit. 

▼eut sur toute choie* 

Mge. 

de confiiBoe* 

pioniettFe» 

aimer* 
donnera* 
i^en défend* 

hors de lui-mêrae.' 

tuuâ (ceci s'entead du pére}« 

donne, 
avec. 

plusienn»4étoit« 
Toulttt» 
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Qfio m nul liorome a aàn vivant 

Fust ne ineschine ne soignant. 
Ne fhst un K\u-n frère , un seini Uom 
Ou il oui de graul rclli;:ion, 
Qu'in Goyer oui son ermitage. 
Qui li desiolU cume sage , 
Su» faille Ten eust foie. 
Ou fîist saveir, ou fust folie, 
Icil l'en fisi sa pais aveir 
D'en consentir et d'en voleir. 

La danzele buenement 
XjÏ mmostrout loi ensement , 
Sagement li faiseîL entendre 
Le bien qui lor en ;»oeil prendre* 
Si Sa la chose graamée, 
La nuit é for? aierminée, 
Brieve^ sans terme de quinEaine, 
Qu'ainceis que trepast la seiMiinei 
Ela pucelle cri en csfrei , 
Qai muU g^rant garde prenl de sei^ 
6i que si sait é si estace 
JVe desagret é ne déplacé 
Au Duc desque eissi est à estre 
Selon sa richesce é son estre ; 
Por tenir en son corps plus cher 
A fait robe fresche taillier , 
Bele é bien feilc é bien séante, 
E a son corps mult avenante. 
La nuit que ii terme fu pris 
I a li Dux les deux tramis 
Qui cei antU por parlée. 
Tôt en segrei é a celée 
L'en voudrent mener au chasteU 
liais ce ne U fa ne'bon ne bel* 

te 
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■ 

matmsse— ^oDcubine. 

eut. 

qui en Gouffcra eut— les bois de Goufïenu 
le détourna comme* 
sou&traitey cachée* 

« 

Jioimenieiil. 

lui remonira— t-galemenU' 

» 4 

pouvoit. I 

ainsi— accordée» t 
rheare fixée, 

qu'avant qœ; 

effroi. 

soi. 

de manière, de peur que sa coaditioA etsoaéCaU 

ne dégoûte et ne déplaise* 

ainii* 



cMoyé* 

cette œum eurent* 
êecret*-<en cachette* 



f t — \ 

Belej foûi ils« qu'apercevaac« 

Ne seil de vos, ne parlance 

N'eschar entre la gent vilainB 

Afiibles ça chape de laine « 

Que ja nel sache vos vetsins, 

Kar ainzque sait der U matina 

Ke que chanté Ifaloe hupée , 

Vos en ravrons ci ramenée. 

- Eissi fait la puccîle sage, 

N>'î oi~je unques en cora^^ , 

Que se U Dux a sei me maude j 

Qui mon gent corps quert é demande^ 

Que je augs com soudeiere i 

He corne povre chambrière ; 

Alnceis irai, ce est la aome 

Com pucelle, fille à Prodome, 

Por m^onor creistre el por mon bien» 

E si ne men vergoin de rien 

E qu*il voudra , cil sache et veie 

Tanl erl l*onor maire uvie-f 

Kar mauveistie ne Icgt-rie^ 

Ne aucun tm'e de folie , 

Ne sera ja sor mei reprise } 

Por ce n'i voil en itel guise 

Aler à pié à lui gésir. 

Faites vos palefreis venir ^ 

Ce vos prie ë reqûier doucement ^ 

Kar eissi j*irom plus genlement. 

Cil entendent son tarant saveir 
Savent qu*ele dit rnisfm é vcir; 
Tôt son plaisir uot graaiUé 
£ fait tote sa volonté. 
Son gent corps , aveit bel resta; 
jL ce aveit nmlt eatenda» 
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ni raillerie» 

jamais oe le— «voisiiis» 
avani qiie. 
TalooetCe, 

«inai dît 

je ne l'ent^dts jamais IvUn rëtolne* 

V 

i*aille« 

Pradhomme. 

moa honneur» 

ainsi je n'ai in^ui^de* 

voie* 

plus ggand mon f ponr moi. 
«nm* 

pareil oosCome* 




vrai. 

roui— accordé, 
toute. 
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Cum d'une mult bele cbemi^ 
EiWf d'une jx Jioc grise , 
Blanclic, fresclie v Icc sans îaZf 
Séante au corps, é mieux as bra2 j 
S*out afublë d^iui cort mantel , 
A U muU corenable é bel ; 
Bende son chef ({u'ele oui mult Mai 
E dunt ele n^Aveit po» 
D*iiiie beode laschetement 
Od un JVetaeeut de fia argent ; 
Sanz s'cslit-r est si nionlée 
Ne sais si bcle rims fu née j 
Son pere c sa ineie salue . 
Mais ainz qu*ele fust del US eitsue 
J>e pitié de ein conforter 
Zia cwidi des oila à plorer ; 
Lermes li mouillent la pettrine. 

Si dose açeost estre devine p 
Mull par emt ri ^ers granC foie; 
Kar i&ff Hector le proz de Troie , 
Cil qui fu fils del rei Priant, 
Ne sui fàcors ne rcmembrunt 
Que mendres princes fusi puis nez 
Qu'en Icu fu la nuit engendrez. 
Buens fu ArlOT é Charlemaigne 
Qui a force conquist £spaigne : 
Jdaii ^uand Tcstoire vos m dite 
Que de ceslai avona escrite* 
Ne direz pas au mien etpeir - 
Que prince poust plus valeir. 

Eissi consent D^us maintefeic» 
Clioscs (juf l'en lient à deslciz , 
Diiut l'oni veit irraïuls biens avenir 
Missi corne ci porreiii oir. 
\ 
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par- dessus, 
large 3 aûée-^liceU 

court» 
blond, 

peii-*-.le frottt petit. 

a'élaocer, aauter à cheval* 
ftnsn^aaUmUHraiiii^ chùto de rabf. 

avaBU-portA* 

loi convint— survint, 
larmes, 

à son c«eur* 

depiiij* 

Fkianu 

certain ni soitvwiaiif; 
BDeillm j plus. Taillant. 

iKU^Artnr* 

lera. 



Bica. 

délice. 

voit. 
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Si lot out esté en délit 

Que li Dus out en leu la nuit^ 

Qui sohm Ui oom esposée | 

Si ftt aperl apariaAuil* 

B bien a fos coonoÎMaDC 

Que Dtus en ama é maiotint 

jLi'eir qui de eux deux nasqui é vint. 

Oiez pucele qui n*est mce , 
Mais sage ë proz é cointe é rice , 
A la porte del chastel vindrent » 
eu qui la mailireni ë tmilreiit} 
Miac ddion i*ont detce&due j 
'uiuques esteil clere U iiiiei 
Li portiers fu apareilliez, 
E li ijui'het de score i liiez. 
Cil entrèreRt „ mais el ne fist , 
^on€fues dedenz le pié ne mist> 
E cil furent mult merveilUmt» 
Bele, foDtil» Tenai avant; 
Me dotez que Htn vos i svee, 
Fes, déliwt est tete la plice. 
Force , faii-ele, n'en (af-je rien ; 
Mais ce n'est pas raison, ne bien. 
Quand li Dux m'a a sei nr\audée« 
Que sa purte me seit vee» ^ 
Ou vos me la ferez onir » 
Ou de rien ni «rr à mon^plaisir; 
Des que eissi vomt de mei li Dus 
Par gidebet , n*a si ëtreit tu, 
K*est g^t quat'om passer nfe foce, 
Ke unqucSj Domne DeuSy ne place. 
Dune n est-il grant cli^se de met 
Des qtt*il eissi me mande à sei. 
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S don loi— ^oQsée» 
poinU 

tous. 

Dieu en aiiiui. 
l'béricier. 
soltey niaifla* 

ceux* 

* 

1 h— dehors, 
alors, 
prêt, 
dëbarré* 

citiigiies»ptiioiiiie-MroiibIe. 
voyeï— »Tiiide, librt* 
dSl-elle* 

hrmée, défendue» 

«era. 
Teul. 

porte. 

gentil, d^œnt. 

jamais, Seigoeur Dieu, ne plaiit» 
moi. 

■iiBi agit lai 
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Ovtct: la porle» beaus amis. 
Tôt bonement s'en Mot cil ris 
Qui cent ton graot esdent « 
Soo sena i son afaitemfnt* 
S tôt Su ÏB porte ééSérméo 
E tôt eissi lonl ens menée 
Deciqu'en la chambre vouticCf 
Ou oui inaint ymage pcùuicû 
A or veroieil et à colors* 
No lu mais joies ne honors^ 
Si grant cooi li Dm li a bâXe, 
Tote a*ainor U a retraite* 

« 

Nota. Nous devons k M. VMédt La BnêO, professeor 
dliistoire h Tacadéoiie de Gieo» ce morceau ^ préciens 
par son antiquité, 

Nous lui devons «également la note suivante, sur !e manus- 
crit duquel ces deux cents vers sont lirés^ el qui est mUiuié ; 

UEstoire é la généalogie des Ducs qui uni 
été par ardre en Nomumdie^ 

Cest ie titre d'un Aoman composé en veis par 
un poète nominë JBéneii ou BeneoU de Sainte^ 

More ; c'est ainsi qu'il se nomme plusieui-s fois 
dans 5es ouvrages, Le calalogue de la Libliolhèque 
Harlâenne désigne ce poème de la manière suir- 
\ante : A* Chronicle of thc DuL s ofNormendy , 
Jrom the beginningto iheDeaihof Hennihe first 
King of Ertglond^ wriUen in very M FrcncH 
verses. Il y est dit encore que le poèlc a suivi 
Dudon de Saini Quentin ei ses continualeurs j 
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eiileiideiit*«savoir. 
ses discours. 

dedans. 

jltsqu'en— .routée, 
out— peiat. 



1 
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les cîcnx passages siUTans prouvcnl qu'il avoît tra- 
vaillé à cet ouvrage à la demande de Hmr^ IL 

Fin (U VEstoire de Molion. . 

Avantage .ti en n^'it Inluir 
Que al Soverain »; al mcillur j 
Esrrit, translat, trui? é rîmei,* 
Qui el mund $ei de ouie iei , 
Qui mens conubt oerre bien dito 
E bien séant, ë bien escrite. 
Deiis mi doue faire son plaisir, 
Xar o*ett la rien» <{ae plot d«sir. 

Fin de rEstoire de Michard I.« 

De lui c&t IVstoire fënie , 
Où mcrreiUes aveit à dÎM ^ 
Al traaslater i id «•erîlV ; 
Ore dnnge Deiis por sa ducor ^ 
^ Qu'ai plaisir seil de Mun5eignor 

j JDel bon rti Meniyrji^ Mahtut, 

Quant à l'origine de ce poète « tout porte i 
croire qu'il ëtoit Dormand. McIbeH Wace parle 

de lui à la fin de son hisloire dcô ducs de Nor- 
mandie. Il dit cpie Henry II avoil chargé Beneois 
de ce travail; mais, comme il Tavoit fini avant lui» 
il lui conseilla de ne pas aclicvci le sien. Si on 
Ut dans le manuscrit de Wace les trente derniers 
Ters do Boman de Guillaume , on verra qu'il y 
fait mention de cet auteur , qu'il dit avoir été 
chargé comme lui de mettre en langue Bomance 
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î'bisloîrc des ducs de Normanclîe. Le |K)ëme de 
celui-ci est de douze mille vers environ ; celui de 
Beneois de Annie More est in-folio avec plusieurs 

enluminurei» ; il est de qualre cent qualre-vingl- 
dix-huit pages à deux coioanes, et chaque coiouue 
est de quaraute-six vers , ce qui fait vingt-deux 
mille neuf cent huit vers environ. Les morceaux 
copies, parce qu'ils paroissoienl dignes de re- 
marque y peuvent servir à l'histoire de Normandie 
vA faire connoître col auteur. En général^ ce poi le 
n'a pas, un style aussi clair et une versilication 
aussi coulante que Robert Wace ; il est rempli 
de termes saxons et danois , qui fonl croire qu'il 
étoit du Bessin , pajs où ces langues anciennes 
s'ëtoient plus long- temps conservées cpie dans 
tons les autres endroils de la Normandie. Ce 
manuscrit est indubitablement de la fin du 
siècle. 

Le poêle fuiit le Boman de Bichard II par 
les vers suivans : 

A Fesriiiii jiit en l'abéie. 

Là fil richement enterres \ 

M.iis piii^ une fu relevez 

Par le bon Rei , cil fu fia, 

Maheut ia boue Empereiz , 

Par le bon rei Henry sectiud « 

Flan des Princes de toi le muiul. 

Après la vie du duc Robert le Libéral , il passe 
à son hls i sous le titre suivant i , 
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ht comence TEstotre del rei Gwillame , si cum 
Béneit Va trandatée^ 

Ce qui suit a ra{>porl à la fondalioQ de deux 
abbayes à Caen» et de cent prébendes pour des 

pauvres , par k Duc et sua épouse MaliulUe : 

Stf frmmr ania >Xp çranl amot* 
Li î)ii\ , et cle Mju SoigHor; 
Wnîl fu Jure Inr romj)aî«iije^ 
Sakite f !( .lu.s lole lor vie • 
Mnis par ie prochain parenté 
I>oiJl ils crciil eslroit ë né 
Cosin , ce restrait li oscrias , 
Furent inaintefeia coniiteUiey 
E essiijrer à déparlir j 
K quant ue vouilrent pliu soffnr^ 
Si cpiistreut païs é coveoaoce^ 
Si lor eojotnsl en péchaanc» » 
L'AposloUe que à lor 
Estora&scnt deus Aboies , 
£ cent provendes dëuoukées^ 
Qui a potttcs furent donée» * 
▲ «on povans , à soffraitos , 
Que lou laarcit plus bcsoigoM»' 
Ce Yondrent, eisû lotreieient^ 
Tant firent é tant espletteiemt. 
Que fitndé furent li MoKiett^ 
A Chnaui précios i clier 
De moines fu li prémeiaîas^ 
£ li antre» fu de aomtauis. 

Voici comment Bobert Wace a traité le même 
sujei, aussi dans son Roman des ducs de Nor* 
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mandîe ; le hasard nous met à meijie d oOrir cette 
Gompaïai^oa ; 

IJ Durs por satisfaction , 
Et ({lie Dex leur CaclM |»ardon; 
£i que TApottole coosenlt 
Que tenir puisse sa fu«at9 
Fist cent prouades establir^ 
A cent poures paistvc etTfStir; 
A inébaigoes é non Yévm , 
A langoureux «t nou pawaaM, 
A Cher«borc et à Boem , 
ABiQrcfletàCiMëni, 
Eacor j lont ^ eacor / âmU^ 
Si comme esllibliet j Aiteut» 
Puis ont à ChaSm eitablies 
Mvlt ridiement deus Abeies 
En deos moitîtM asws procluiins, 
Vmk k moiiMi, Veltre à boiimjm. 

Poui exalter la gloire du Conquérant après la 
bataille de Hastings, Beoeois de Sainte -More 

Agamenon ni les Grezets , 

Ne bien plu« de cin(]uante Beit 

Ne poreui Tioie en ilix «a* pMiNbe , 

Vnques n't loreut tant entendre. 

E icis Dux, o les NornuuiB, 

£ od ses autres bneos aidansj 

Conquist un Aéaume p!emer 

£ un grant pople fort 4 fier. 

Qui fu merreiUe eitraoge é gt^ 

Sol entre prime é la mûtaai. 
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Il termine le Boman de, Guillaume le Cou* 

(juérant par les vers suivans : 

Tant puis bien dire »em meattr^ 
Translaté ai l'estoire é dite 
Deissi corne l'ai trovëe cccritA, 
M*tt inif fooiietë ne meiuoiige^ 
DuBiie Dcvt prt Toillt é donge. 
Si loffcTt t ai gref labor, 
. Qu'an pUirir aeit de mtax Seignor % 
a TOtl é qotr sor Cot« rien, 
Xar od faut nMilerieîl>>il bien» 

es fioist Testoire del rci Gwiilame, ci-aprcz 
comence cele del rei Henry « é àel rei le Bos, 
e del dux Robert de Normendie. 

Nota. On voit par les vers ci-dessus, combien ce poète 
recherchoit le suffrage do soa Seigneur. Ci vùU é quer sor 
iate. rien. Cc»t ce que je veux el requerre par-dcsius toai» 
Kar ad imtii mesterreit'^l hûn. Car avec toise mcsamoil-il 
Kien. Ceci indique le savoir de Heniy II» qui» versë dan» 
la poésie d'alors» entendoit parfaitement sans donCe la 
mesure des vers. ^ Cela est encore pkis démontré quatre 
paijes plus haut, avanta^ ai en cc$t labur, e/c. , e/c. , 
l'avantage que j*ai en ce travail, c*esl que le Souverain est 
le plus habile pour écrire » traduire» trouver uae rime» 
qui soit au monde» sous aucune toi* 



L'Aposlole. »— Le Pape. 

Les Grezeis. — Les Grecs» 

Translater. — Traduire. 

Damne Dous. — * SeigDeur Dieu. 

£rt. Eioit on sera» dérive du latin eraf» eriu 
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La citation que nous avoos donnée à la pag. 44^f^iiHi 
fiùl mention éeê funéraillei 4e Biclurd le Bon , à Fescamj» , 
et «le U traniUlion de cai cendres pw le roi d'Ai^lelerre » 
Henry II» fib del*iiiipéralnee Uahanl ou Mailiildey n'est 
écUirde que par les vers suivants, de Robert Wace, qui 
^toit présent à cette seconde cérémonieuse;/ vi y éjco iere, 
diL-il, je 1 ai vu, et j*j étois. 

Quant H Ducs ont fait sa deTite^» 
Ê a cch rencUi lur sci viso 
Ki en sa cort l'orent servi, 
L^alme del corps se départié 

Vint e noefdns terre mailltîat| ^ 
A cei terme à «a fin vint , 
A grnnt honur fu conrées,* 
£ a grant honur enterres. 
Lî cort de lui e de sun pere/ 
Si que jcl Ti, é jeo i ert. 
Furent de terre relevés 
É tries le maître antel poseCV 
Là farcm portes , é là sunt 
Li noioe a gnnt cherlë les ont» 

Mattfe Wace se fait encore remarqoer par la manière 
originale dont il définit les mots Normandie et^Normaody 
lors du changement de dénomination. En même temps il 
fiiit Taloirle talent des elercs-lisants , qui étoit «m» pré- 
tieujL il étoit rare alors* 

^ Si esciiptnie ne fiut laite 
£ pnia par ciet»Jitte é letraite ; 
■oit ftiMSBt choses oblUes 
Ki de vies teas sont trépss»ë«t. 
Parlnagi teos, c par lungs i^ges 
iptr Kùtoicqt de Uo^u^^es, 
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Uni p^r(lu lur primeircasaun» 
ViJes pliisors ë regiuns, 

Engleterre, Bretfûnne<NikBltt«* 
E primes ont non Anmin 
£ LunJrM Ottt mia XrinoTMit 
£ Troienove ont non avant 
E Varwicoul nun Ebranc , 
Kî primes oui nun Kaërébrano 
Jath Gualo< fn fhic Mercia, 
Nortii giuiles Venctîocia , 
Escoce out mm jadis Albaine,- 
Poiiou é Gascuine, Aquitaina 
£ Arinoriche fu Brelainnt» 
E Gerniaîne fa AlamaijM^ 
E Coluione ont nno Agrippint j 
É Turuane out mm Moriiia^ 
E Paris out nuii Luteca 
E Pëlasge terre de Grèce, 
Itaille, Puilleé LuinbarOia,- 
Constajitinople , Berancie { 
EfTrata out nun Bethléem. 
E Gebus fu Jérusalem , 
Burguinne fud Allofaroga 
E Tcffun out nun Cacua ; 
Juflea ftit Palestioa 
£ Sébasia fianMiia , 
E Orlieos out aoB G^nabeg ^ 
V iîiiinoe» ont ami Aiaatcf, 
£ Aoëm oat mm Rothonta 
E Avaiaacbef , Aiuiona ; 
France , Ganlet, Qanlet , Cemlnié 
E Normandie ont nun Naïutrit* 
AVnstrie petdi ceit mm. 
Si vus dirai par <[nel tei«a, 

Qtianqua ad vers laptentrioa 
, Que mu du* et ciel apelun , 
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ciel , seîl eir, scil terre on nff , 
Tiil soëlent geat, DOrlli apeler 
Par ixirth un reot qui surt^ TMOt, 
De la où li ciel le char ttenU 

Engleis <]icnt en iiu Jaagigt 
A la guise de ktt Htlg» 

En north ûxm. , de north mm,' 
Korth fumes , «n oofth ibmuhu 
Autre si Jient de Mt «O veSK, 
I>e suth c de west ens^metfU 

Man eo Engl«is e pu N<ineii 
Home signiTic en franceiss 
Jtutcz ensemble nortk«taitfly ' 
£nseiDl»l« dites nortliman 
Ceecft Iiome deaoeth «R Bimm ' 
De ceo Tint ]t mut et KettMOB* 

Voyons Robert ^Vace raconler des coinbaLâi sa poésie, 
f^oique très-an(i(|ue y ne manque pas d'inlérèt , et san* 
deute il dc%'oit être célèbre dans ces temps recules , où U 
langue laliae perolssoit «encore très-répandue* On trotn^^ 
dans eea ver», une infinité 4e mot* dérivée de cette langue» 
et pour peu que notre lecteur «o ait une teinture, il y re- 
connottra la transition du latin aux langues modernes, 
dans lesquettes Torthographe de Beaucoup de mots s'est 
dtablie , par la suppression de quc1<}ues lettres dans let 
mots latins. Phiâeurs des termes dont il se sert, ainsi que 
Benrois de Sumie- More , soal conservés (Iaiïs la langue 
anglaise aussi bien que dans la nôtre. Ce qui est le plus 
firappanti c'est de retrouver dans le langage du peuple, 
et surtout dans celui des campagnes de Normandie , nombre 
des mêmes expressions que l*on voit dans ces deux auteurs. 
^^Ce fat pi>nd.intlestronblesa l'anarchie» occasionnés par 
là minorité du duc Guillaume, de io35 à lOifo, que le 
combat tuivanl eut lieu, entre Vauquelm de Ferrîères et 
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HogiM» d» Moiiiforl4iir-nilU.iia fatalité qui accompagna 
ce comliatà outrance* le renilit sans doute tris-méaiorable » 
puisque la plupart de nos historiens Noranands en ont 
parlé g et notamment Guillaume de Jumièges» 

li barua s^entregnerreierent , 
Les fore, les feblcs «lamagierent 
K*eQ voldrent rien pur lui lainier* 
Ne il ue pout tuz justiser i 
Viles arstreat é essiUerent , 
Vilaim pristrent c despuilierent^ 
Mais firent , de plusurs manieret* 

Entre Waukelin de Ferreras * 
Jù Uuges , seignur de Montroit* 
Ke sai ki ont dreit ue tort ^ 
SVutreguerreiereut forment 
Ni pout aTeir aconlemeot ; • 
Ne par éyèque, ne par seignilt 
Ni pout aveir y pais ne amur , 

yindui fureul bon chevalier» Tons dcUSC* 

£ andui furent fort é fter 

A une feijs s'entr'cncuntrerent , 

Gran J fu Tire , si se medlereot 

Ne sai dire ki mieU le fist , 

Ne ki Tiin d^els nel autre ocist ; 

Mais de Vestur ceo fu la fins | Çonnbtta 

Mors fu Hîie > mors WakdUns f 

Andui muniraol en restur 

£ à un terme » é à un jour. 

I 

Suivant une relation que nous avons découverte dane 
rantique chartrier d*un vieux château , cette Seigneurie de 

Perrièrcs ëtoîl située sur la ri\ière de Charentone , entre 
Bernai et Can.brai, actuellement Broglie. Cesl proba- 
hlement ce même lieu qui porte aujourd'hui le nom de 
Saint - Hvlaire de Ferrièrcs . non loin dW hameau 
nommé la P'au^uelimère^ -^Qrdéric Vital ^ qui cite autsi 



Digitized by Gooc le 



( 449 ) 

Vauquclin de Ferriéres, le nomme ff 'alcelinus de J^er-^ 
rariis» Il parl^ encore^ à plusieurs reprises, d*un aulre 
guemer du même nom» fValcclinus de Ponie-'Mreheu^ 
fiedi, Vauquelin de Ponl-Eclieufrej. Cette aotre Seî^eurie 
ëtoit garnie d'une forteresse, située sur la même rivière 
de Gharentonne) à quelques lieues au midi de Ferrières. 
— Ordéric Vital cite encore Vauquelin de Tanet et Vau- 
quclin de Maniii;iu>L (*), qui passèrent en Angleterre low 
de la conquête j et occupèrent des places dans ce pays. 

A en juger par les détails qu'il donne sur cette fomiile, 
dont les différentes branches possédoient des terres ,daDS 
les environs du monastère de Saint-Evroult, oà cet historien 
p^ssa sa Tie > il J a lieu de croire que le voisinage l'avoit 
mis h portée de la designer plus particulièrement. 

Cest encore lui qui fait < i[jtioître que j en 1070, 
Guillaume, devenu 1\qi, donna le camp de Stutesburjr , en 
Angleterre, à Henry, iils de Vauquelin de Ferrières , la 
même année où il donna le comté de Scrobesbury à Boger 
de Mon^oméri, auquel il avoit donné d'abord, le camp 
d'Arundel el la ville de Chichester» Cicestram, pag* 5aa. 
La même où il donna le comté de BuLingham à Gautier 
GaiFard; à Hogae de Gra'ntemesnil , le territoire de Let- 
cestre, Légrccfisirte ^ celui de Hildemesse, Hildenu ssœ , 
a Eudes ou Oihui, neveu du comte Thibault, qui avoit 
épousé sa soeur Muriel ( 



( * ) L'historien anglais Camdénuê en fait mention deux ù>ii 
sons le 00m de Walckelmues psges tBa et ft&4. 

(♦*) Roh#»rt Wace ^stle seul fini donne le nom de cette saur 
du duc Guillaume, fille d^AriciUe et d'Herlom de ConteTiUe. 
Aodré «lu Chésne dit qu'elle fut d'abord comtesse d'Albemarle', 
et qu'elle tfponsa, en secondes noces , cet Eudes ou Odon , fils de 
Henry Etienne, comte de Troies. De son premier mariage elle 
avoit eu deux filles, dont l'une épousa le comte de iluutin^tOD,eC 
fautfe le comtedeKorthampton* P^ejr, k la page 457 et snivantt»» ' 
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Cette anccclole, doniii-e par Ordéric, est la seule qui 
déinoutre qUe ce guerrier normand , dont nous venons de 
voir la fin tragique , eût laissé des enfans. Mais ce Henry 
né portà pliU ton nom de YauqueliD^ de même qoeson 
frèrb OiilUâulbe; on ne iei titouve plus que tous les noms 
de ttenrj et Gtttlleiltté de Ferriéfte. GeU confirroeroît U 
remarque , falfe d^ds les ancienoés histoires, que , ven la 
fin du lieuv il iiu siècle, les seigneurs normands négligèrent 
de porter leurs noms, et affectèrent de prendre ceux de 
l>:urs terres et de leurs fiefs, par les quels ils distinguoieuf le» 
^ifférenlei birancheS de leurs familles. — « En rtlléchissaQt 
sàr les caiisès de cette insouôlâtace» qui a entravé^ et même 
rendu impossibre une infinité de g'énéalo^es» on est tenté 
de croire qu'ils atté'clkoieât une bien ptuii grande impor- 
tance a leurs beaux fiefs, terres , comtés et baronnieS; qu au 
souvenir de leurs ancêtres, dout ks noms ne pouvoient que 
rappeler les ravages et les pirateries du siècle précédent , 
î int dans la Baltique que sur les cèles d'Angleterre . de 
France et de presque toute l^ïTurope. 

itenry» fils dè Vauqûelln de FerrièreS| figura d'une ma- 
nière tris-importante sous Guillaume ïe Gooquiéranti on le 
trouve citë & plusieurs reprises. Il est le cinquième sur 
les listes données par la chronique, et par Gabriel du 
l^luLiliu, dcs seigneurs qui accompagnèrent Guillaume à la 
conquête ; listes où presque tous ces guerriers ne sont 
désignée que par des noms de terre. »— On trouve sa signa- 
titfe, Henry de Feitièrea^ en ïoSs» aubasdesdeuxgrandes 
chartes de fondiiiiôn des 'deiu abliayes de Gàen« au miCeU 
d*ttnedotia^ned*ailties sigiiaiaresremarquables^età lasaila 
ifl^ Vf^el-'ci , GuiliaumeM , Mathilde reine , en latin. — « lï 
eulen Ar>«;leicrre trois liU de sa femme, Bcrthe , dont l'ua 
fut nommé Ens^enulphe ou Eniruci i .nul , l'autre Guillaun^e, 
«t le troisiome Avberi» doaL U postéjriié aowi>reuâe «i 
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«ëlèbre • Aornêi 4cf comtet de Saliabury, Su^ory , NoN 
tingam, Arby, Eisex, Harforl, Charsley, Lincoln, etc., etc» 
Guillaume de Ferrières signa de même, en ao5o , «t 
coniute assistant, la charte de confirmalion de l*abbay» 
de Saint' EvrouU , avec celte différence, qu'il écrivit 
GutUoÊtmeffiUdeFauqueiin, Le Doc, quiai^a entête^ ne 
pienoit encore que le dite 4e dnc^de Normendie. Cette 
charte eil iranscrite tout aa long par Oi^ëric Vilal ; on 
tottver encore y dans ses œnvres, deuxcirconitaiicea delà yw 
du lueme ûls de Yauquelin de Ferrières, circonstances 
jnaîheareuses, la premiiîreen 109.:.. — Robert Coiirtebeuze , 
alors duc de Normaniiic entreprit, au mois de janvier» le 
•i^e du château de Gourci. Après sept semaines d'attaques 
multipliées I on se préparoit h donner Tassant; mais les 
cliâtelains, Cdci6i/«m, prévirent le coup , et firent nne sortie 
si h propos, qulls emmenèrent prisonniers nombre des 
assiégeans , parmi lesquels se trouvèrent Guillaume de Ra- 
pière et Guillaume de Ferrières, Guillfhtunn de Rupf riant 
et Giiillelmmn th Fvrrariis. Le duc Robert reprit birtiloC 
Tavani^^e, et, malgré les instances de Tévéque de fiées ^ 
Girard^ il continua le siège. 

L'autre circonstance est du mémo genre » 'seulement le 
trait d'histoire est plus mémomble; il eut lien en 1106/ 
après la fatale affiiire de Tinchebrai. Le même Gnillanme 
se trouvoit encoré au nombre des prisonniers, lorsque le 
duc Rol)( I l , nu milieu de sou infortune, eut la boaliunne 
de dire à son irere Henry, que la ville de Falaise ne se 
rendrait pas à lui, que les habitans lui dtoient attachés, 
qu'il étoit sùr de leur fidéliléj et qu'ils lui avoient inré, 
avant son départ^ de ne remettre les defii de la ville et tel 
munitions à aucun antre qu'à lui Hobertf ou à OuiUaume 
de Ferrières ; qu'il ëtoit impmiant pour lui d*étre reconnu 
par eiuL prompiumcul^ déuiâ la ciuiale que liobert de 
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Bellesme ue chercltut , par une surprise, à s'empArer de la 
ville aiusî que des munitions. Henry prit donc le parti 
. d*j envoyer Guillaume de Fenièrei, qui fut chargé de !• 
négociation 9 el qui décida les tiabitani de Falaise à se soik 
meltre au Yain4|ueur; mais ce ne fut sans donte qu'avec 
douleur qu'ils se virent enlever, bientôt après, leur dnc 
Jiobcfi CoarL- H< uze (*), et son seul enfant, Guillaume 
Clilon, qui éloil élevé dans celte ville depuis sa uaii^^ance. 

Ordéric Vital dit encore que Kauquelin du PotU-Echeu* 
fn^y avoit épousé Eremberge, illlc aince de Giroie ; que 
de ce mariage il eut - deux fils, Gnillauine et Radulphe, 
qui allèrent rejoindre Robert Guiscard^ duc de Calabre, 
et Taidèrcnt dans sa conquête de Sdle et de la Pouille. 

Il cite encorti h s Yâui]uelm de Ferrières en ïiz^t ï>36 
•et 38, et ii5oj ils dévoient service au duc de Normandie, 
,à cause ét <Fcrrià'es » de cinq chevaliets, de vin§i~(juatre 
.éatyers et trois quarts, et encore de quatre chevaliers aux 
.pleines armes* à raison ^waXt9»Jief$^ 

Us avoient pour armoiries Itait fers à cheval d'or en orle f 
,en champ de gueule» surchargé d*utt écu dliermines \ ils 
en ont retranché quatre , qui se sont trouvé cachés par les 
quatre exlréniités du sautoir , qu'ils ont affecté, aussi bien 
que les yaut^uelin de la Fréde -, lequel sautoir ne se 
trouve plus qu'accompagné de quatre fers à ch val d'or 
restés découverts t les quatre antres étant cachés par le 
sautMr» et , par la suite des tempe et la conformité de 
iigure , CCS fers à cheval ont défjénéré en croissant. 



(*) CVst te inétne <luc Robert qui coirutiandoit la cava- 
lerie de Godefrot de Bouillon , et Taucrc de Pavant-^^ude , pe&tlant 
]a campagne de Jérusaleiii , en 1099, Vcj9M le premier volume 
dis CtOM^s , par ilC Â Uc h amte, 
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Retournons pour un insL-uu a B<^ncoh àe Sainte- More ^ 
Malgré ses expressions daitoiscs et saxoncs, il ne laisse pa» 
d'avoir de l'attrail; ea le relisant plusieurs fois, on ûait 
par Tentendre» et alors on y trouve de« beautés. Nous 
n'en possédons qne quelques morceaux j que le plus sin- 
gulier des hasards nous a procurés. Non» prions le lecteur 
de remarquer ([ue jamais rien de cet auteur n*a paru en 
France, et ijuc iou précieux manuscrit, quoique sorti de 
la pUiiiic d'un Normand, réside depuis plus de six cents 
ans dans la Bibliothèque royale de Londres » et y a resté 
inconnu. 

Dans le morceau que nous allons donner» il est ques- 
tion de l'éducation du |eune Richard I.*' , et du discours 
de Guillaume Longue* Epée » son père y h trois seigneurs de 
ses plus dfftdës , les comtes Anslec, Bernard le Danois, et 

le g^ouverncur de Bayeux , riolhoii. Le Duc les rassemble, 
et leur annonce que le désir de bien élever son iils exige 
qu'il renvoie à fiayeuij sous la garde da Bothoo, parce que 
ce n*est que là où Ton parle bien la langue danoise » et non 
à Rouen 9 où Ton parle la langue romance « on plutôt un 
latin dégénéré. 

Eu nno chambre peinte à flors • 
Manda li Diiz ces trois scignors. 

De cet eiifaul faire norir 
E d'eiiscigiiCT al ( tire apreodre , 
Nos convcu<lnjiL flutjues entendre» 
Haut lujiii sera , si convendreit 
Qti'il srut le fort del dreit 
Trier é connivirr scurer.. 
Si a Roëin le laz g.irder 
E norir gaires îong;riiH !iC 
U ne saura parler ncicut 
D.ineis ; kar nul ne! i parole^ 

Si v<nl qu'il seit à tele o^colo- ' 

Quo a» Daneis sache ^ler.. 



( 454) 

Ci Mmoi lies fois rodUM 

Qni M ment il Dands aoB« 

£ pur céo «19 f weii« Boton^ toml^ 

YoU Tot l'aies enaeinble od toi 

E (I«4iii eiueigncr cnrÏM. 

Gvde ë maistve teies de loi 

Ainri i teit cnm îeo i saû 

Tant scil npris qu'il Vise un bref 
Kar ceo ne li ert pas trop gref, 
I>esrlias , de rÏTt re é de chace 
Voil que Jel lot aprenge ë sace» 

£isi reçut Boton Tenfant 
He bneo amor , tie qnor )oiaiifi 

A Baincs fu portez. BafeBX. 
I l fu si chèrement gardez ^ 
Cum Tom melx pot en nule gnÎM 
8i cum Teatoiie me deTÎae* , 

Voici un attirail de guerre : le comte de Monlreuil , 
^••MÂ de ses états par le comte de Flandres, va demander 
des secours au duc de Normandie . Gii&Iiaiimeloiigue£pée« 
s'empresse d*eller le rëtablir. 

PréfMstatifs du due* 

Ses grana gens à U Dos mand^ « 
ii ses ficrrs os assembl^ei. 

Korman é Breton communal 
Vindrent à pied é k rheral 
Garnis d'armes i de conreix , 
Mfdt fn ricbe lor appareils* 

Ce qui suit est un Jébart]U( m* nt . une grande expédition 
maritime; nnu'^ doniunis ce niorccnii ]>arcc que c'est ccltil 
c^uinotis paroilleplus facile àealendrc, ]^armi ce^ue mom 

r 



Digitized by Google 



( 455 ) 

avons des poésies de Sairite^JIfon , pu Y^ci te iii|at« 
gnmds Iroobles s'ël^ent peo^aul la ipluorilé du jeune duo 
Bichard; Louis d*Outreiner veut s'emparer 4le la Nor- 
mandie ; Bernard le Danois envoie demander des secoar<i 

en Daiiiiemark; arrivée du roi Aigroux ou Aigrolil , cjui 
débarque d'abord à Barileur^ ensuite sur la cote de Dîtç.. 

Oïl grant planté de cberalieit 
Garnis d'armes è tlcsiricrs 
E od riche cotiipaignie 
^ Mut de Earrcflo sa navie 
Sejornc ont à Cherebor* 
M« fiai le terme , ne le joit» 

Lt Tenta fnlmcnt» é Tore qaeio 
Nul de «es nefii, ne «e deireie 
Sos Varavile droîteinent 
Arrivèrent à faoTement 
Dreit la où ]>iYe ebet en mar. 

Ne Tondrent pas avant aler 
Hoc «unt lor veilet calmes 
i la nnt lor ancres jettes, 
li lien à nom aalini corbons 
Où tendirent lor pavillons* 
Des nefs traient fors lors eonteia 
Axmt», cbevals é paleirda» 
La n*ont ire,, ne emiaiance 
Mais senrtë é slégrance » 
£ llor d'antre dieralsrie. 

N'ouï treis barons en Normandie 
Qui à Aigrotix lirivéenieiit 

K'euvcias&cnt maint cher présent. 

S'esinovent cil lîc Bei«sin ^ 
■BV\vrenches é de Colentin y 
Be Morctoing^ é de Païaais- 
S» tMiL icil de Çin^im 
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]Ë dm pcorinces d'enTÎroii 
Dts U mer trèi ^*AlençOD, 
Anoéê diMCun bien en dieit eei 
Tuit TieiiMit à AigMNtt le Rei. 

Le roi de France marche contre A%rold; il place 
d'abord son quarlier-g^néral à Boueni ensaite s*avaiic* 
▼ertDives. 

Deicription de son camp* 

Dessus la rÎTière de Dive 
Se sonl François iretteiM, 
- La ont mil payillons tendat 
De peilei oofs orres i freis 
Od Mtgneres faites d*or fxeis» 
Tendent te tref ret Lam, 
Beau fu é riche é de grant pris , 
Ii^aigle en ert clets i remisons 
Qui plus valeit de cent iienana» 

Ja n*ert qui bien les vit de prea 
Si grant richesse ne vit mes , 
Tonte bele «nne , tani destrier 
. IVe tant enseigne de drap cher* 

Nous allons terniiDer les citations de Beneois de 6aiJ! 
More par celle^d» qui paroU avoir été très-soignée par 
le poète; c*est le portrait d*an feane chevalier , nommë 

Oautier le Vent-ur, nuqutil le duc ilicliaid sauva la vie 
à la baiaillc de Dieppe, il elm( fort habile pour la chasse 
au vol et pour la cliasse à courie, ce qui lui avoit valu la 
place de Fauconnier et de Veneur du Dac» dont ijl e'toit 
aimé* Malheureusement cette citation est très -difficile 
à comprendre^ et nous craignons qu'elle ne rebute les per* 
sonnes qui ne raffolent pas assea de l'antique, pour prendre 
la peine de V^tudier* Dans tous les cas , uuus croyons bien 
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faire f en indiquant le Dictionnaire de Langue Romance 
dû M. de Roifuefort, Cet ouvragt ooiu a para intéres- 
sant, et très-utile pour entendre cette langue y qniéloil 
celle d'une ëpoque où Ton ne connoittoit encore ni graa- 
maire ni syntaie, et où les poètes Usiaoienl Tarier Torlo* 
graphe à volonté. 

Un c^'*Tal!er ont; ,il r<;lor 
Qui ont mm Gautier lo ventior^ 
Jeiid, é corteis , é sage c proz 

K lin (\f s jiltis jifl.mz lu/ ; 

£ 8*out apris vaslcic p( ii/ 
De Faucon é tVOslor imuer. 

Nus ne soul ^Uis de i ivcier 
De chien», Ue raoetes, de bercer 
De prendre un cerf ne un sangler. 
Od le Duc ert loi r^seanl 
Qu^à son dctiuit n'amont nul taul* 
Nul qui à lui pcu»t venir 
Ne l'en savoit plus beau aenrir. 



PosiériU dAdeiUe. 

Arleitte, <pie nos histoires latines nomment ttertevat 

et <jui est désignée par Ordéric Vital , une fois ainsi, 
Herhva sive Mrrlella , mère de Giullnumc , après la 
mort du duc Robert y épousa Herloîn de Conterillc , ainsi 
^ue nous ravoos raconté. De ce mariage sortirent Odon, 
dvéque de Bayeux; Roberi, comte de Morlain» et une ûlU 
dont les historiens font mention sans la nommer* Il est 
probable ^e son nom leur ëtoit inconnu ^ et que c'est la 
cause de Irur silence h ce sujet; mais Bobert Waca» qui 
U savoit^ nous assure qu*elle s'appeloit MurieU 
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Muriel fut d'abord comtesse d*Albemarle en Angleterre, 
et eut de son premier mari deux iilles^ dont l'une portoit 
le nom du Judith. 

Ordéric Vital, page 52a , nous apprend que celle 
Judith fut unie en mariage par le roi Guillaume , en 1070, 
à uo Ani^lais nommé Guallevus , fils de Siward, le plus 
puissant seigneur du pays , aûn, dit Vhistoricn, d'entre- 
tenir mutuellement la solide amitié qui s'étoit établie entre 
eux; que le Roi, pour honorer la main de sa nièce, lui 
donna en dot le comté de Norihampion , et que de ce 
mariage sortirent deux filles. Nous croyons que ce Gual- 
levus est le même que Hume appelle ÏValthéof. Guil- 
laume de JumiègcSy à la page 3i2 , dit que TValdtyus , 
comte de Huntinglon , épousa la fille de la comtesse d'Aï- 
bemarle, laquelle comtesse étoit sœur de Guillaume, roi 
des Anglais; que ce comte eut trois filles de sa femme; 
qu*il maria Tainée à Simon Silvaneciensis, auquel il aban- 
donna en même temps le comté de Huntinpon -, qu'après 
la mort de Simon, sa veuve épousa David, qui depuis fut 
roi d'Ecosse, Le même auteur ajoute que la seconde fille 
du comte ff aldevus épousa Rodolphe de Toni , et que la 
troisième fut mariée h Robert, fils de Richard, comte de 
Pemhroke , et surnommé Stron^owe» 

Ordéric f'ital donne la notice suivante, page 702. 

Malcom , roi d'Ecosse , ayant été massacré par les I^ot- 
mainds, £dgard f son fils ainé, voulut jouir de sesdroilsau 
trône, mais il périt misérablement par la barbarie de son 
oncleZ)\i'n/7/</, qui usurpa la couronne. Dwnald à son tour 
perdit la vie par suite de la vengeance d'^/exan^/rr, jeune 
frère d'Edgard. Alexandre, devenu alors le successeur de 
tOn frère, régna quelques années, pendant lesquelles il 
épousa une fille naturelle de Henry I.**" , roi des Anglais , 
«t fils de Guillaume le Conquérant. N'ayant point eu 
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d*eiifons , il tranmiit à sa mort la conromie drosse X iaii 
jeun» frère Da^id. Ondérie ajoute que David vroii épousé 
la fille da comte GuMevus et de Judith , cousine du roi 
Henry ; que par ce mariage il avoit acquis les deux com« 
de Norhampion et «le Huntington , que m femme avoi^ 
d*abord porté à Simon ^ dont elle élolt veuve; enfin, qu'il 
eut d'elle trois cnfaus, un ôli nommé HenQr^ eldeux ûllcs; 
Clarice et Hodiernem 

Nos croyions avoir terminé les citations , lorsque le 

poëme (le Wace nous a offert un nouvel objet de cnrio- 
silë : lafontlatiou Jcl abbaye de V^t'J/minj/er, parEdouard 
Ir Confesseur. Nous la donnons avec d*aulaut plus de plai- 
sir, que naturellement elle doitint^sser nos voisins et 
amis d'Angleterre > au moins autant que nous^ et surtout 
ceux qui peuvent avoir quelquesnolions sur l'antique langue 
romance. Edouard ^ pendant un de ses voyages de Norman- 
die à Londres 9 fîit surpris paç un violent orage qui rendit 
sa navigation périlleuse ; au plus fort de la tempête « il fit 
le vœu d'aller & Home en pèlerinage. Monté sur le trône» - 
il crut ne pouvoir se dispenser de l'exécuter; mais, comme 
il prëparoit son départ, ses ëv^qucs et ses barons lui firent 
les représentations les plus vives sur Vétat de sa santé, 
. et obtinrent qu'il enverroit une ambassade pour engager 
le Souverain Fontife à le relever de son vœu* lie Pape y 
consentit , sous la f»>nditioii que le Boi feroit bâtir une 
vaste abbaye , étayée de fortes et riches dotations. 

Origine de Talbajre Je WéstminsUr. ' 

Eivart reçnt le nandcment Edouard. 

Del Apostoiîe bonement* I^e P«pe» 
De joite liCNKlm devwi weit 
Si com eacore i per( i eit 
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Ont de St.-Père une Aboie ; 
Qui de viel tcns en apovrie, • 
• En un islet esteil assise. 

Zonéc ont nom , josle Tamtso 
ZoD^e por l'^pelotï , 
Que dVspinti, i ont foison 

E qtic feur en aloul •■nviïoll^ L eaa» 

Ee en Knglcis ible apeion , 
Ee est isle , zon est espine , 
Seii rdini , seit arbre , seit racino 
Zonëe ço est en Engleis 

I 

Isle d espuie en Franceis. 

Wcslmoutîcr fu puis apelé 
Quant h moslier i fu fondé. 

Quelques vers plus loin le poète ajoute t 

Li reis Ewart fist Westmoatier 
Ou muU areit i xedrecter. 
Vit le leu qui apoTrmeit 
Et le moslier qui déchaeit 
Par conseil des clers ê des lais 
ôd le bon tens qu'il ont de paift. 
Par grant cttre é par grand fOtenlft 
De son aveir é de sa rente. 

A Weslmostier bien estoté 
Et tant il a del aoea doué 
ficies riles é boens nuein » 
Croiz é terres ë boens avein^ 
Jamais li leu n^aura cherté 
S'il est déduit pw lealté. 

La fUiFante nous a paru trop singulière et trop bizarre 
pour ne pas la faire connottre. Elle contient pres(|u'aut.jnt 
de vieuxmots anglais <jue de français; en même temps elle 
fait Uiblcau. C'est la jieinlm e des ripailles el bombances tjuc 

firent les soldais de Uarold, pendant la nuit ^ précéda 
la baUlUc de UaiUogs* 
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Quant la bataille diit joster 
La noil avant , ce oï couler 
Furent eiigleU forment haitié 
Rlult riant et mult enveisi^ 
Totc nuit niangièrent et burent, 
Onques la noit el lit ne jàreut. 
Mult les veissiez ilemener 
Treper et saillir et chanter , 
Duhlie ctitnt et IVeisseil , 
Et JLaticome et Drinchehcil , 
lyrinc If in drewar et Drintome t 
Drinc helf et ilrino tome , 
Eitti le coatiadreat Eogleif . 

Le tableau du calme et de la Jcvoiion des Normands 
se i ait remarquer. Le contraste aous semble trèft-sailiant^ 
malgré les termes antiques de ceUe poésie. 

Gif&ei f e ff cw|iie 
A plnaott joint lor penîtancet , 
Cil reçat Ui eonfeniont 
Et dona béneiçons» 

Cil de Baienet emémeiit 
Qui le contiiit mult noblemeiit 
Evesqne fu de BeietMn , 

€)de* aveit non > fila Herluîn, Odeo: 
Frère le Duc de per la mère 
Grena j esfom mena od son frète* 

Doilonre al qnatoraieme dl» jour* 
Fn la bataille que je vos di 

Xri pro»eires par lot chapelcs Les prêtres* 

Qfski etteieot par Tost noreUes j 

Ont cde noit tote veillé « 

jpbi» tedamtf et Deu preîé ; 

Junet font et affikiioos 

Sb br privées oreiioiiS| 
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Salines tlient et iniseidcs. 
Litanies et kirirlos , 
Deu requièrent el uu rt i crient | 
Palenostres et messes client 
Li uns Spirilus iJomini , 
Li altre Sahis populi y 
Fliuors Sah'c sancla parent , 
Qui appartcneit à col tens , 
&ar saineiU tel jor esteit 
A ccl jor bteu a^parlencit, 

La fondation de Tabbaye de Féeamp, par le dae 
Bichard le Bon /est encore une pitce curieuse. On y voit la 
préférence que ce Duc clonnoit à ce monastère , qui de- 
vint son séjour favori, comme il avoil élë celui de son père, 
et dont toutes les places , mtme les iniléneiires» écoiesl 
occupées par des geatibhomines. 

Des miistiers que %ts pères fUt 
Osta les «,1ers , mume» i inislj 
A Fescaïup fisi ime abete 
La plu» riche de Nonnendio 
Tant i rnist . é tant i tUina 
Tut li pt'uple s esmerveila. 
Ne vot mcsiier de la maisua 
Duner si à geuiilluune iiun. 

Gentil ft iront li chapeleia» 
Gentil 1 urent li escrivein , 
Gentil fiireul li cunestable , 
E bien puissant è bien aidabla| 
Genii! fiirenl li sénéchal'. 
Gentil lurent li maréchal^ 
Gentil furent li buttcUlier, 
Gentil fiuont li despeuivr* 
Là cliainbei l.iiu é li u»ier 
Fureoi luii ooble chevaiict. 
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Chasctin jonr orent livratsmis 
E as granz fcslcs draz é duas , 

Eiiisi ierl la curt bien aervie ia Cour* 

En dreit ckascon par ciirleisi«, 
CSuttcnn se pena de noblece 
E d'konnr faire « é de iârgeo». 

Nous rcgrellons de ne pas faire connoitre la descrîptian 
du vaisseau de Guillaume le Conquérant , dont le pilote 
s'appcloit Airard (*) ; ntais il laut des bofAes à un volume 
comme à toule autre chose. 



(*) Ordéric Vital , page 867. 



FIN. 



EEHATA £ï GHANG£M£NS. 

• 

il 

FHft 33»' ligne iS» «alkn de Alain» , tke^t Alain. 
* — 45« li§n«t5et6»£oppéeiniFMippée,l£le^.*Pope«aVDpéci. 
ligjie g , ^opr tenir, lue^ devoit fenir. 
65 y H^ae 5 , mardia , lùe^ ; maccboit. 
7», ligne y , eu Thoonatt Jm lilt t dn pfae , lise^: parla 

poète Robert Wact. 
74 , ligne a , on fait, lise^ : Ott « filit. 

— 75, ligne 5« Saint-SaoTear'i U Ticoaila» /»e; ; Saint- 

Sawenr le Yicorate. 

Même 

V^i^f ligiie 4f rassembla 4 lw{ : ilrasMmbla. 
— * 98, lipie II, Tient , lûc^ : rint. 

106, ligne 5 , achevé le cours , /««"^ * achevé ie discours* 
• ligne 30, Raoul ^ hse-i : Ranulphe. 

— 179 , ligne ly , k ia im, lîse^ • îi sa (in. 
207, ligne 12 , manque , //jg^ : raaiiqua. 
ai5, ^emicre Ii:;ne, lu, /ise.^: lui. 

934, ligne premiv'^re , Wenex, //je-.- Wessex. 

— a4t. ligne »3, tuus-il(?rant , /*jef consitlérant. 

290, ligne première, un poète du temps, /mc-.- Robert Wace. 

— 3a2, troisième vers latin, caltsli , lise:^ : caîfsti. 

— • 377, troisième vers de la citation, n« poTeiit Troie, iûe^: 
ne porent Troie. 

— 397, premiire iigue tlu nota, Malient , /jjc- .• Mahcut, 
M£me page , c|uatrii me ligue du nota , de ce , ; de ma. 

— 3y9 , premier vers latin , scabus , fisc^ : scober. 

Méniepage^ Nuème Ye»^ liunc, /wcj .• banc. 
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